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MÉMOIRES  PUBLIÉS  PAR  LES  MEMBRES  DE  L'INSTITUT  FRANÇAIS 
D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE  DU  CAIRE 

(Pour  faire  suite  aux  Mémoires  publiés  par  les  Membres 
de  la  Mission  archéologique  française  du  Caire)  : 

'l'orne  [.  —  V.  SciiEiL.  Une  saison  de  fouilles  à  Sippar,  avec  7  jjlancliL's  hors 

^         texte  et  1  8  figures -^o  ''"• 

^  Tomes  U-V.  —  P.  Casanova.  Makrhi,  Desrriplion  lopnprtipldtjue  et  Itistorique 

^         de  VÉgijple.  Premier  fascicule (Sous  presse.) 

r     Tome  VI.  J.-É.  Gautier  et  G.  JÉQUiion.  Mémoire  sur  les  fouilles  de  Licht, 

I  avec  3o  planches  liors  texte  et  1  /i/i  figures 5o  fr. 

4      Tome  VII. G.  Salmon.  Éludes  sur  lu  lopoirraphie  du  Cuire.  Lu  lyil'ul  ul-Kaheh 

i  el  la  Biriml  al-Fll,  avec  3  planches  hors  lexle 20  fr. 

1  Tome  Vlil.   —   U.    BouiiiANT,   G.    Lechain   et   G.    ii.qviv.n.  Monumeuls  pour 


servira  l'étude  du  culte  d'Atoiiou  en  l'^gi/plc-  Tome  premier. 


ivec  (i5  planches 

hors  texte  et  /17  ligures 80  fr. 

I      Tome  IX. P.  Lacau.  Fruiniienls  d'upornjplies  copies,  avec  6  planches  hors 

A  texte " ■ ^ofr. 

°=     Tome  X.   —  A.  Dniiirn.  Cléuienl  d'Me.ruudrie  et  l'Egijple,  avec  /iS  figures 

^  clans  le  texte o.)  Ir. 

""•      Tome  XI. U.  1?oi;iiiamt,  G.  Li;i;rain  et  G.  .Iiîouimi.  Monuments  pour  semr  ù 

^  l'élude  du  culte  dWlonou  en  Égiiple.'Wnwa  II (Sous  presse.) 

d     Tome  XII.  —  J.  Ci.kdat.   Ij;  monastère  et  la  nécropole  de  Buoult.  Prenncr 
'^  fascicule,  avec  38  planches  hors  texte  dont  17  en  couleur  et  /i3  figures 

'^.  dans  le  texte 80  fr. 

Q'  fascicule (Sous presse.) 


Mémoires  (suite)  : 
Tome  XIII.  — É.CHASsiNATetC.  Palanque.  Fouilles  de  Baouit.{En^ri'pin-ii[ion.) 
Tome  XIV.  —  É.  Chassinat,  H.  Gauthier  et  H.  Piero\.  Fouilles  de  Qaltali 

(Sous  presse.) 

Tome  XV.  —  F.  Guilmant.  Le  tombeau  de  Ramsès  LY (Sous  presse.) 

Tome  XVI.  —  E.  Chassinat.  Le  mammisi  d'Edfou (Sous  presse.) 

Tomes  XVII-XXI.  —  H.  Gauthier.  Le  Livre  des  rois  d'Fir;jjj,e.  (Sous  presse.) 

Tome  XXH.  —  É.  Galtier.  Foutouli  ,d  Baluuwl (Sous  presse.) 

Tomes  XXllI-XXIX.  -  É.  Chassinat  et  H.  Gauthier.    Le  j.rand  temple  de 

Ueiulcrali ,  i?         -         .  ■       \ 

(iin  préparation.) 

Tome  XXX.  —  É.   Chassinat.    Rapport  sur  les  fouilles  d'Ahou-Roasl, 

(Eu  préparation.) 

Tome  XXXI.  —  P.  Jouguet.    Les  manuscrits  grecs  de  Vlustitut  français  d'ar- 

cliéolome  orientale /p„  '„.,'  '      ,•       \ 

"  ^      (c,n  préparation.) 

Tome  XXXII.  —  É.  Chassinat.  Les  manuscrits  copies  de  l  Institut  français  d'ar- 

cltéoloirie  orientale /P.,  '.,'".•       \ 

"  _ (lin  préparation.) 

Tome  XXXIII.  —  E.  Vernier.  La  bijouterie  et  la  joaillerie  égiipticHues 

(En  préparation.) 

Tome  XXXIV.  —  J.  Cédât.  La  nécropole  de  Meïr (Eu  préparation.) 

Tome  XXXV   —  G.  Saumon.   Dictionnaire  géographique  de  l'Égimte.  d\mrk 

Yakout  et  les  géographes  arabes (E„  ('.réparation.) 

BULLETIN  DE  L'INSTITUT  FRANÇAIS  D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE. 

Le  Bulk-lin  de  iinstilul  parait  par  fascicules  de  neuf  à  ,li.x-h,iit  feuilles  de  texte  ou 
ptanclies  hoi's  texte,  qui  forment,  chaque  année,  un  ou  plusieurs  volumes  de  deux  cent 
cinquante  a  trois  cenls  pajjes  environ. 

Le  prix  du  volume  est  de  3o  francs  pour  l'ÉgypIe  et  ,1e  3-2  francs  pour  TexUrieur. 
.'lucun  lasciciile  n  est  vendu  séjiarémenl. 

Les  tomes  I,  II,  III  et  IV  sont  en  vente,  le  i"  fascicule  du  loine  \  csl  sous  presse. 

Tirages  à  part  : 

Emile  Chassinat.  —  Une  tombe  inviolée  de  la  XVIII'  dynastie  découverte  aux 
environs  de  Médinet  el-Gorab,  dans  le  Faijoihn  (avec  3  planciies  et 
h  figures  dans  ie  texte) 5  f,,_ 


Bulletin.  —  Tirages  à  part  (sutle)  : 
Emile  Chassinat.  —  ['riigments  de  vi/ntu.scrils  copies  en  dialecte  fayoumique .  . 

; Gïv. 

—  Sitf  une  veitn'senUiUnu  du  iheii  OiiLli.   1  j.        r 

'  1  ir.  2  0. 

—  Note  sur  le  litre  ~^  f^.  ] 

Paul  Casanova.  —  Notes  sur  uu  te.rte  copte  du  xm'  siècle.  —  Les  noms  coptes  du 
Caire  et  des  localités  voisines  (avec  une  carte  en  couleur) i  a  fr. 

—  De  (juelques  légendes  astronomiques  arabes  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  mytliologie  éotjptienne  (avec  une  planche) ()  fr. 

J.  Clkdat.  —  Notes  archéologiques  et  philologiques  (avec  7  planclies  et  nom- 
breuses ligures) 1 0  fr. 

G.  Salmon.  —  Rapport  sur  une  mission  a  Damiette 3  fr. 

—  Note  sur  un  manuscrit  du  fonds  turc  de  la  Bibliothèque  Nationale.       1  fr. 

—  Notes  d'épigraphie  arabe  (avec  une  planche) /i  fr. 

P.  Jour.UET.  —  Oslnilîu  du  Faijoum 2  fr. 

V.  SciiKiL.  • —  Deu.v  nouvelles  lettres  d'El-Amarna  (avec  une  planche  ).      9  fr. 
E.  Galtier.  —  Sur  les  mystères  des  lettres  grecques 3  fr.  00. 

—  Notes  de  linguistique  turque 2  fr. 

—  Les  Fables  d'Olynipianos 2  fr.  5o. 

—  Sur  une  forme  verbale  de  l'arabe  d'Fgi/pte 1  fr. 

—  Contribution  à  l'étude  de  la  Littérature  arabe-copte 12  fr. 

V.  LoiucT.  —  H(iius-le- Faucon  (avec  2  plaïu'hes  en  couleur) 6  fr. 

(j.  Lefeuvi;!!.  —  Inscriptions  chrétiennes  du  Musée  du  Caire /i  fr. 

—  Fragments  grecs  des  Evangiles  sur  ostral,a(i\\ec'i  planches),    h  fi".  5o. 
G.  Palanque.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d'El-Deir  (ic)02) 2  fr. 

—  Notes  sur  quelques  jouets  coptes  en  terre  cuite  (-dvcc  2  planches).      4  fr. 

—  Notes  de  fouilles  dans  la  nécropole  d'  \ssiout 2  fr. 

il.  Gautiiieii.  —  La  déesse  Triphis 2  fr.  5o. 

—  Notes  géographiques  sur  le  nome  Paiiopolitr  (avec  une  carte).       n  fr. 

Ij.  BAnnv.  —  Un  papyrus  grec 3  fr. 

A.  Deibem.  —  Notes  sur  deu.v  documents  coptes 2  fr. 


BIBLIOTHEQUE  DES  ARABISANTS  FRANÇAIS. 

(Piiblice  sous  ia  direcliou  de  M.  J>.  Ciiassinat.) 

Première  série.  Silvestre  de  Sacij,  par  M.  G.  Salmon.  Tome  premier.     i5  fr. 
Le  tome  II  est  en  préparation. 


BIBLIOTHÈQUE  D'ÉTUDE. 

(Publiée  sous  la  direction  de  M.  li  Chassixat.) 

Tome  I.  —  G.  Masi'ero.  Les  Mémoires  de  Sinoulnt (Sous  presse.) 


CES  PUBLICATIONS  SONT  EN   VENTE: 

AU  CAIRE  :  à  I'Institut  français  d'archéologie  orientale  et  chez  11.  P^nck,  ancienne 

librairie  F.  Marschner: 
A  PARIS  :  chez  A.  Picard  et  fils,  82  ,  rue  Bonaparte: 
A  LEIPZIG  :  chez  Otto  Harrassowitz  ,  1  4 ,  Querstiasse. 


Le  CiinK.  —  Imi'rimkbu;  df.  l'Institdt  fi\ancais  d'archéologie  orientale. 


FRAGMENTS  GRECS   DES   EVANGILES 

SUR  OSTRAKA 


M.    GUSTAVE    LEFEBVRE. 

M.  Gliassinat  a  bien  voulu  me  conlier  la  publication  do  \\nat  oslrala  «jrecs, 
])ortant  des  textes  évanfjéliques,  conservés  à  l'Institut  français  d'arcbéologie 
orientale.  On  sait  combien  soni  rai'es  les  documents  de  ce  fjenre'''.  Ces  tessons 
ont  été  achetés  en  Haute-Ejjypte,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  par  le  rcoretté 
M.  Bouriant.  De  quelle  localité  proviennent-ils?  Dans  quelles  conditions  ont-ils 
été  découverts,  et  on  ([uel  endroit  précis  :  dans  un  hôin,  par  un  cbercbenr  de 
schakh,  ou  dans  une  nécropole,  par  un  tuuillour  clandestin?  Nous  l'ignorons. 
La  destination  première  de  ces  ostrnha  no  peut  néanmoins  laisser  jdace  à  aucun 
doute.  On  observera  que  les  Iragments  5-0  et  les  fragments  y-i(i  forment 
deux  séries  de  textes  (jui  se  suivent  sans  lacune,  dune  part  Lue,  \\i,  lo-ifj, 
«l'autre  part  Ltic,  xn,  6o-'j  i .  Il  est  à  présumer  que  d'aiilros  tessons,  aujonrdbni 
disparus,  devaient  s'intercaler  enti'e  tel  et  tel  passage  qui  nous  reste,  par  exemple 
entre /m/i,  i,  i-«)  (n"  i  7)  cl  Jean,  i,  1^1-17  (n"  18).  (les  oslraka  semblent  donc 
avoir  lait  olfico  de  Irclionnaircs  éM\ng('\\(\nef,;  ils  constituaient  sans  doute  toute 
la  bibliotbèque  d'un  cbrétion  pauvre  qui,  ne  ])ou\ant  se  procurer  un  manuscrit 
des  évangiles  sur  papyrus  —  matièi'e  trop  rare  et  trop  coûteuse'-'  —  avait,  comme 
dit  Egger,  r^ déposé  sur  un  fragment  de  sa  vaisselle  ce  témoignage  d'une  piété 
naïve  et  destiné  ces  Innubles  documents  à  .sanctilier  on  sa  cellule  danacliorète 


'"'  I^es  ostraka  [jrecs  oliréliens  sont  |)eii  nom-  tfxlps   évaiijjéiiques,    nous    n'avons,    je  crois, 

breiix  :  Egger,   Observiitioiis  sur  ijuclijues  frag-  (]ui!  dos  fi'ajpnonls   insijjnifianls  de  Luc,  i,  28 

weulx    lie  p'ilerii'   (inli'iuf,   dans    les    Mcm.    Ac.  !•(    'io,  |)ul)lii's   par   dm  m.   o/j.   Iiiutl.,    n°'   5i4 

Insci:.    I.   Wl.   1"  |.ait.   =   G.  I.  G.,   90G0.  r\  .M  fiif). 

GniiM,  CniUk  Osirnra,  I^ondoii,    i<)o-i,   Hihilral  ''    Cf.  (iiu  m,  o/i. /((«(/.,  Iiitiodiicliiiii ,  p.  x ,  et 

et    Lilurjjieal    docnnienls,  pussim.    —    Cuninie  le  «•urieux  n'  fj(). 

nulh-lm,  I.  IV.  1  ■ 


ou  son  foyer  de  famille''  -  :  rien  n'erapèche  d'ailleurs  qu'ils  aient  élé  trouvés 
dans  un  tombeau,  ensevelis  auprès  de  leur  ancien  propriétaire,  à  titre  d'(ibjets 
précieux,  de  XTepio-fiaTOt.'-'. 

Les  frajjmenis  -j-i  (i  qui  forment  un  ensemble  ont  été  numérotés  par  le  scribe 
de  â  à  (;  sur  quelques-uns  d'entre  eux,  le  numéro  de  série  est  suivi  d'un  o 
surmonté  de  deux  ou  trois  points;  j'ignore  quel  est  le  sens  de  cette  lettre.  —  On 
distingue  trois  écritures  que  j'ai  notées  A,  B,  C.  A  est  une  belle  onciale,  régu- 
lière, parfois  élégante,  toujours  très  nettement  formée;  B,  très  voisine  de  A,  est 
aussi  nette  et  régulière,  mais  un  ])eu  plus  épaisse  que  celle-ci;  G  est  une  onciale 
désordonnée  avec  tendances  à  la  cursive.  La  date  de  ces  documents  peut  être 
fixée,  non  sans  vraiseud)lance.  à  une  époque  très  voisine  de  la  conquête  arabe. 

La  transcription  •*'  est  suivie  de  notes  et  d'un  apparat  critique.  Dans  les  notes, 
sans  m'astreindre  à  relever  les  fautes  dites  (ïiolacisme,  j'ai  seulement  rétabli 
l'ortbograpbe  de  quelques  mots  ])ar  trop  défigurés;  je  n'ai  ])as  insisté  non  plus 
sur  les  abréviations  bien  connues  :  C-|-OC,  par  exemple,  pour  a-loLvpôs,  ou  ANOC 
pour  avdpwnos.  On  remarquera  que.  conformément  aux  liabitudes  paléogra- 
phiques du  temps,  H  et  Y  sont  souvent  surmontés  d'un  point,  et  ï  de  deux,  ou 
même  de  (rois,  I  .  J'ai  comparé,  dans  l'apparat  critique,  notre  texte  au  Textus 
lleceplus  [B]'')  et  au  texte  des  éditions  allemandes  et  anglaises  les  plus  connues, 
la  huilièmc  édilion  de  Tischendorf  [T]>'''.  celle  de  Tregelles  [Tr.]*''',  enfin  celle 

'''  Egger,  lor.  cil.  prii  (fragment  mutilé  ou  lellres  effacées);  les 

'''  Comme  me  le  fait  observer  M.  Pcrdiizel ,  points  entre  [ ]  indicpient  cpi'il  ne  m'a  pas 

il  faut  écarter  riiypollièse  suivant  laquelle  ces  été  possible  de  restituer  les  lellres  disparues  ;  les 

tessons  auraient  pu  avoir  une  destination  pro-  lettres  renfermées   dans   j    j ,  quoique  figurant 

p]i\  lactique.  Sans  doute   nous  savons  que  des  dans  l'original  .doivent  être  supprimées;  les  lettres 

textes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  otiI  pointées  en  dessous  sont  d'une  lecture  incertaine, 

été  employés  comme  ÇitXaKvijpia.  (cf.  R.  IIeim,  Il  vasansdire  que,  dans  l'original  les  iiwtsnesont 

Iiicanlnmenla   magica,    dans    lahrb.  f.    Philol.,  lias  séparés  les  uns  des  aulves.l^n\\'a,]s\,Aans\t 

suppl.  XIX,  p.  .590),  mais  ce  sont  des  passages  texte,  numéroté  les  versets  d'après  Tischendorf. 
très  spéciaux,  dont  la  valeur  prophylactique  est  '*'   Te.rlus  Beceptus,  ex  prima  cdil.  Eheiiiiana, 

discernable  à  pi-emière  vue ,  les  versets  iS-aa  du  I>aHaye,  itiai. 

chap.  IX  de  Matthieu,  par  exemple,  i-econimandés  '''  Novum   Teslamenliim   Grœce.  ftecensuil .  .  . 

comme  remède  niagiipie  contre  le  llux  de  sang.  Conslantimis    Tischendorf.    Edilio   oclava    major, 

—  jamais  des  extraits  du  récit  de  la  Passion,  Leipzig,  i8C9-i87a.  — '  près  de  T  indique  la 

connue  nos  n"  i ,  1 9 ,  90  et  surtout  la  série  7-16.  leçon  de  la  septième  édition. 

'''  Dans  la  lraQscri])tion,  les  mots  ou  lettres  '°*   Tlw  GrechNeœ  TeslamenI by  Samuel 

entre  [     ]  sont  la  restitution  d'un  passage  dis-  Prideaux  Tregelles.  London,  1857-1879. 


-«.(  3  )<.— 

de  Wescott  et  Hoi't  [W-H]('l  J'ai  indiqué  aussi  les  leçons  des  principaux  Mss. 
grecs'-).  A  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que  c'est  du  Sinaiticus  que  se  rapproche 
le  plus  le  texte  de  nos  ostraka;  il  diiïèrc  généralement  du  Cantahrigiensis ;  pour 
ce  qui  est  de  X Alejcandrinus ,  du  Vatlcamis  et  du  Parisiemis,  tantôt  il  s'en  rap- 
proche et  tantôt  il  en  dilTère  *^'. 

Evang.  sec.  Matth. 

1.  —  A.   Deux  fragments.  o'"o7Xo'"  i5.  Matth.,  xivii,  .3i,xa(  iTs^-^i-jOV.  .  . 

KAi  AnnrAroN  ayton 

eiC  TON   CTAYPCOCeN 

"ezepxoMeNoi  Ae  gypon 

ÂNON    KYPHNeON   OMMI 
5     Tl   CIMCJNA   TOYTON 
HTAPeYCAN  ÏNA   APH 
TON   fON    AYTOY 

G   W 
a  =  £i,-To<T7at;p<ùcrai.  — 'i,  OMM]  (  peiil-iHie  OMM A  ),  pour  ONOMA|TI.  —  .'),  HTAPSYCAN 
pour  77))ip£V(Taii. —  7,  -poti,  pour  CfON.  —  8,  9W  =  M0  retournés,  sans  iloulc  M[2T]i5'[a(Oî]. 

Le  texte  est  conforme  à  R  et  à  T.  W-H  ajoute  en  note,  d'après  d,  Kvpv- 
vaùiov  H  eU  àiràvTn'Tiv  oàiTOv  H. 

Evang.  sec.  Marc. 

2.  —  C.   Fragment  mutilé  à  droite  (pi.  I).  o"  i3  X  o'"  17.  Mure,  v,  /io,  wipa^afiêirei.  .  . 

H   OYTATHP  ÏAeiP|OY| 
^      nAPAAABANI   TO[N    HATÊPA] 
O      TOY   neAHOY   KA|I   THN    MHT6PA| 
^      KAI  TOYC  MET  AYTOY  KA[ieiCnOPeYe| 

z    Te  onoY  HN  TO  neA|iONj 

••      "KAI    KPATHCAC  [THC| 

■**  ■  xepoc  TOY  neAiOY 

|Ae|ri    AYTH   TAAe[ieA.  .  .] 

'''   The  New  Testament  in  thc  nrijriunl  Grecl,-.  H)'>i;    Ecnngelium   .lecuiitliim   Lticatn ,   licipzig, 

The  lext  revisetl  by  lîrooke   Foss  Weslcoll   ami  'ïcnhuci-,  iH()-j  ;  Eimnnvliiim  wcundum  lohamicin , 

Fenton  John  Anthony  llorl.  •?.  vol.,  iSSi-iSijC).  Jieipzijj,  Teuhner,    1909.  Les  leçons  des  Mss. 

'''  Je  cite  les  leçons  (les  Mss.  d'après  lesédilions  sont  reproduites  en  minuscules  non  ncrentiiées. 

de  TiscHENDORF,  0/). /rtM(/.  et  de  F.  lîr.ASs,  i'oflMj-c-  '-'^   N,   Sinailicus ;   a,  Alc.randrliiu.i  :   b,   \  nli- 

Uum   sccundum    Mallhœum,    Leipzig,    Teuhner,  canii.'i ;  1.,  Parisiensi.^;  i),Cnntal)riffiensin,  cW. — 


9,  nAPAAABANI=-cripa/a/aêai.£<.  —  3,  nSAHOY  ou  neAllOY. 

1.  Cette  ligne  est  un  titre  :  "La  fille  de  Jairos-.  L'histoire  de  la  résuiTection 
de  la  fille  de  Jaïros  occupe,  dans  lévanjfile  de  Marc,  la  fin  du  chap.  v,  à  partir 
du  verset  9,3.  —  5,  comme  T  et  VV-H,  conformément  à  n  b  d  l  et  qq.  autres; 
maisR  aTorsaiSiov  àvax.sifisvov,  conf.  à  a.  —  8,  comme  W-H.  R  et  T  ont 
TaXtôâ  (le  Ms.  d  porte  pa€ëi  raé'tTa). 

3.  —  C.   o"'  i4  X  o'"  17.  Marc,  i\ .  17.  hihjerxTi} s .  .  . 

AIA[ACKJAAe   [HJNeKA 
T[ON    YIOjN    MOY 
"A[...JPHCI    AYTON 
A0PIZei    KAI   TPIZei  TOY 
5     OAOTAC   KAI   ZHPHNere 

'-KAI   eiC  RYP   KAI   eiC   YAOJP 

reroNOc  n[.. .] 

XH   KAI   NHC[...] 
MAPK|OC...] 

1.  [H]N6KA^j;rî)>ca.  —  a,  TOY  =  toi;»,  erreur  du  copisle.  —  5.  OAOTAC  =  ôSot'Ti». 

Le  verset  i  7  est  inachevé.  Le  déhut  et  la  fin  du  verset  1  8  sont  omis.  Je  ne 
vois  pas  ce  qu'il  faut  restituer  dans  la  lacune  qui  précède  PHCl(=/5î;'T<Tej).  On 
passe,  sans  transition .  au  verset  •>. •?  [xai  •woAXàxt?]  xaj  sis  rsvp  ...  —  3,  PHCI , 
pour  PHcqe)!,  conf.  à  n;  d  a  prxTTei.  —  AYTON.  comme  R,  Tr  et  W-H,  conf. 
à  A  B  c  L  et  qq.  autres  Mss.  ;  omis  dans  T.  conf.  à  n  d.  —  /i ,  tous  les  Mss.  ont  xai 
a.<ppilei.  —  5,  ap.  OAO[N]TAC,  R  ajoute  aOxov.  —  G,  tous  les  Mss.  ont  xat 
TSoXk'xxis  avTov  (la  place  de  ce  mol  n'est  pas  sûre)  xtxi  sis  iisvp  sSolXsv  xat  eis 
vS(XTix.  —  7-8,  je  ne  sais  à  quoi  se  rapportent  ces  lignes  mutilées.  —  9,  indica- 
tion du  cliap.  de  Marc. 

h.  —  A.   o"'o85xo"  100.  Marc,  xv,  21,  iiif/coi'a.  .  . 

A  KYPHNeON  epxo 
MeNON  An  ATPOY  TO 
OATEPA  AAeZANAPOY 
KAI  POY(t)|  ÏNA  APH 
ï,      CfON  AYTOY 

Cf.   F.  H.  ScRivENER,  A  pliiin  IiilrodiKlIuii  In  ihc        p.  83  et  seq.  —  '  indi(jue  la  première  main; 
criticisin  of  tlie  Keœ   Testament,  éd.  Il,   187Û,         "'"•■•  les  correcteurs  postérieurs. 


2,  TO  =  Toi'  (cf.  n°  3,  Tou  pour  tous). 

2,  An  ArPOY,  comme  H.  T  et  W-H,  conf.  à  n  a  b  l,  elr.  AnO  dans  Tr, 
fonf.  à  D.  —  6 ,  POY0I  :  tous  les  Mss.  ont  Prjv(pov.  —  5,  tous  les  Mss.  ont  tov 
rrlaupoii. 

Evang.  sec.  Luc. 

5.  —  C.   o""  1 6  X  o'"  1  a.  Liic. ,  xii ,  i  3  [ .  .  ]  hihierxtXs .  .  . 
[Recto.]  A[.]  AIAA 

CKAAe  ïneN 

TOl)   AAEAiDCl)  MOY 

MepicAcoe  Me 

5     T  EMOY  THN   KAH 
PONOMIAN  ■'■0  A  eï 
n6N   AYTCJ   ÂNë  TIC 
Me   KATeCTHCeN 
KPHTHN   H   MePICTH 

10    e*  YMAc  'MneN  Ae 

nPOC   AYTOYC  OPATe 
KAI   <t)YAACeCTe   A 

no  nACHC  nAAio 

NeZIAC  OTI   OY 

i5    K  e  TO)  ne 

PICeY![N| 

[PW.SO.]  AOYKAC  :   a 

CTIABONT[..] 
Oj  [..JNAOe 

1.  A[e|?  — 2.  ineN.p.mr  ine(  =  ïiTrs).— «j,  MCPICTH,   nonvelln  omission  de  la  linale.  — 
12.  <DYAACeCTe=i?t;Aaa-Te<7(9e.  —  i5,  e=.è)'.— i6,  nePICeYI  [N) -.•nTspi«T<Tstis»'. 

•!.  eiire  est  la  leçon  des  jnincipauv  Mss.,  x  vin-,  etc.;  n  donni"  etTrov. — 
(),  KPHTHN.  comme  T,  Tr  et  VV-H,  conl.  àiX  b  d  l.  H  a  rîixa.<7lvv,  coni.  à  a  cl  plus, 
autres. —  i.'î,  nACHC,  comme  T  et  Tr,  conf.  aux  principaux  Mss.;  jîîs  dans  R. 
—  1  7-19,  ces  li{][nes  ne  font  évidemment  pas  partie  du  texte  évangclique.  Faut- 
il  voir  dans  CTIABONT[.  .J,  le  nom  d(;  l'auleui'  ou  du  |)ossesseur  de  cet  ostivkon , 
il7tA^oi'T[o?]?  Le  sens  de  la  I.  1  9  m'écliap[)e. 


-«.(  6  )^^ 
6.  —  C.  o"  1 5  X  o"'  1 2.  Lue. ,  XII ,  10.  Td'i  r/  Z'j>v .  .  .  Suite  immédiate  du  précédent. 


[Recto.] 


TINI 
H   ZtU 
H    AYTOY 
eCTIN   eN   TOJN 
5     YnAPXONTCON 

AYTW  "ïneN  Ae 

nAPABOAHN 
nPOC  AYTOY  AE 
rOJN   ÀNÔY 
10     TINOC  eY 
OOPH 
CEN 

[Kerso.]  AOYKAC  B 

4,  6N  pour  SX,  par  erreur.  —  8,  AYTOY.  pr.  aCToiis. 

1-G,  coiiinio  T;  Blass,  op.  Inud.,  donne  d'après  Clément  d'Alexandrie  nn 
texte  assez  dilléi'ent,  voisin  de  la  leçon  dn  Mss.  d.  —  6.  AYTCU,  comme  T,  Tr, 
W-H.  avTOV  ds.  R ,  conf.  à  n^  .\  l,  etc.  —  i  o ,  tivos  -rs^kovaiov ,  dans  tous  les  Mss. 

7.  —  \.  Fragment  mutilé  à  droite  (pi.  Il),  o'"  1  3  x  o'"  17.  Luc,  x.xii,  4o,  jsi'Ofxsros  Sa  èiti  tov 

TÔTTOW  .   .   . 

reNOMENOc  A[e  eni  toy  tohoy] 
emeN  aytoic  [npoceYxecee  mh| 
eiceAoeiN  eic  [neiPACMON  "kai  aytoc] 
.  è  •    AnecnACO[H  An  aytojn  tocei  aiooyj 

5       ^-        BOAHN    KAI   0[eiC  TA   TONATA   HPO] 

<  CHYZATO  *^Ae[rCiJN   nAT6P  ei    BOYJ 

g     Aei  nAPewefrKAi  toyto  to] 

<  nOTHPION    [An  eMOYJ 
nAHN   MH   [TO   OGAHMA] 

10  MOY  AAAA  [TO  CON    FINE] 

COCO  "KAI   AN[ACTAC   A] 

no  THC  n[PoceYXHc] 
eAocjN  [npoc. ..] 

G ,  [nPOJCHYZATO,  R,  T,  Tr,  W-H  ont  tsporriivy^sTo;  TSporrriv^œïo  est  la  leçon 
de  N*.  —  G-i  1,  le  texte  du  verset  h'i  est  très  discuté;  l'état  de  mutilation  dans 
lequel  nous  est  parvenu  cet  ostrakon  ne  nous  permet  pas  de  voir  s'il  présent-^'t 


des  variantes  intéressantes  :  dans  les  restitutions,  j'ai  reproduit  le  texte  de 
Tischendorf.  —  i  i,  les  versets  63  et  lili  sont  omis;  le  verset  43,  donné  par  d 
et  L,  est  omis  dans  n^  a  n  et  dans  plusieurs  versions  grecques,  latines  et  orien- 
tales, cl) place  ce  verset  après  Maltli.,  xvvi,  Sg.  Le  verset  hk  n'est  omis  nulle  part. 

8.  —  A.  Deux  frag-menls.  o'"  loxo^ag.  Luc,  xxii,  fih,  suile  iinniédiale  du  précédent  [-Erpôî] 
TOUS  ^idrjTàs .  .  . 

AOYKAC:  B[Ô] 
[T]OYC   MAOHTAC  eYPGN    K0IM(iJM6N0YC   AYTOYC 
AnO  THC  AYRHC  "KAI   einSN   AYTOIC  Tl    KAGEYAS 

M  Te  ANACTANTec  npoceYxecoe  ÏNA  mh  eiceAOHre 
eic  neiPACMON  "en  aytoy  aaaoyntoc  ïaoy  oxaoc  kai  o  ac 
5     roMeNOcioYAAc  eic  tcon  acoacka  npoHPxero  aytoTc 
KAI  HrnceN  tco  77  «iahcai  ayton  "o  Ae  ïcemeN  aytcj 

lOYAA  0IAHMATI   TON   VN   TOY   ANOY   HAPAAIACOC    "ÏAONTeC 

Ae  01  nepi  ayton  to  ecoMCNON 

AOYKAC  '.  B[0].  '.  n'est  pas  net;  peut-être  I  ;  mais  que  signifierait  IB,  alors  que  le  numéro  précé- 
dent est  marqué  A  et  le  suivant  F?  Après  B,  une  courbe  qui  faisait  sans  doute  partie  d'un  0  disparu 
dans  la  lacune;  cf.  les  n°'9,  lo,  la,  i3,  oii  le  cliillre  est  suivi  d'un  O.  On  retrouve  1.  3 ,  en  marge, 
le  même  numéro  de  série,  B. 

1,  comme  T,  Tr,  W-H.  R  ^.jovs  \t.a.dYi7à.5(tmrjv,£Zp£v (xvtovs  Koificô^évovs; 
notre  leçon  est  conforme  à  x  a  b  d  l.  —  A ,  6TI  AYTOY.  comme  T,  Tr,  W-H.  15  a 
£T<  Sk  aiiTov,  conf.  à  d  et  qq.  autres.  —  5,  AYTOIC,  H  a  amwv;  T,  Tr,  W-H 
ont  aî/Tous  comme  la  grande  majorité  des  Mss.  ;  avTOts  ne  se  trouve  que  dans 
des  Mss.  très  postérieurs,  r  et  A  jiar  exemple  (ix'=  s.).  —  6,  0  AE  Tc,  comme  R 
conl.  à  A  d;  mais  T,  Tr,  W-H  ont  'I);'70Ù>  -îi,  conf.  à  x  b  i,. 

9.  —  A.   Fragment  brisé  à  gaucho,  en  liant,  o'"  i5xo"'i8.  Îaic,  xmi,  /kj.  suite  immédiate  du 
précédent,  elnav  Kvpis.  .  . 

einA[Nj 
[KYPie  ei  nATAzoMjeN  eN  maxai 

|PA'"KAI]  enATAICN   CIC 
[TIC]  ei    AYTCJN   TON   TOY 
5     APXiePeOJC  AOYAON   KAI 
A<DeiAeN   TO  OYC  AYTOY 

TO  AezeiON  ^'AnoKPioeic 

Ae  ô  Te  emcN  catc  ecoc  toytoy 

KAI  AVAMCNOC  TOY  CJTIOY  ÏACATO 


— v>.(   8   )^^— 

10  AYTON  "eineN  ag  o  7c  npoc  toyc  hapa 

reNOMeNOYc  en  ayton  APxiepeic 

KAI  CTPATHrOYC  TOY  lePOY   KAI    HPE 
o:-     CBYT6P0YC  GJC  enei  AHCTHN 

■"     eiHAoeie  meta  ma 

i5  XAIPOJN    KAI    ZYACON 

"KAO   HMePAN   ONTOC 
eMOY  eN  TCU 

J 

3V)IA0V 
i3-i4-rO;  i8  =  A0YKAC   F. 

/i,  TON  TOY  APX.  A.,  R  et  Tr,  ce  dernior  en  noie, ont tov  êovXov  Tovàp-^., 
conl.  à  A  D  ;  T  et  W-H  toO  àpx-  toj'  SovXov,  conf.  à  x  b  l  ;  la  leçon  de  notre  oslrakon 
est  nouvelle;  cf.  M«M.,\viii.  i  o.  — G,  AOeiAEN  TO  OYC  AYTOY,  conf.  à  x  b  l.  R  a 
à<peCkev  aiiTOV  to  ovs.  —  8,  ô  Tc,  W-FI,  [ôj  'Iv^ovs.  —  9,  TOY  COTIOY,  R  toO 
ÙTiov  aï/ToO.  —  10,  oTc,  T  et  Tr.  omettent  ô,  conf.  à  n  a  b,  admis  parR. — 
1  1,  en  AYTON,  comme  R,  Tr,  W-H,  conf.  à  a  b  d  l  et  qq.  autres  manuscrits. 
T  a  ispos,  conf.  à  x.  —  16,  eZHAOeTe,  R  et  T  ont  è^£X'>jXv6a.rs ,  conf.  à 
A  et  (jnelques  autres  manuscrits,  x  b  d  l  et  quelques  autres  portent  s^^jXdaTS, 
ou  sKv^GsTs ,  leçon  adoptée  par  Tr  et  W-H  (s^j'AôaTs).  —  1  6 ,  R ,  T,  Tr,  W-H  ont 
xafy'  viiipCLV  ovrrjs  [lov  fjLsd'vfiwv  sv  tw  upw. 

10.  —  15.  Deux  fi'aginents  (difficilement  lisibles),  o'"  -20  xo'"  l'i.  Luc,  xxii,  53,  siiile immédiate 
du  précédent  ispçîi  o\jh  è^sTsivxTs .  .  . 

ïepcj  OYK  eieTeiNA 
Te  TAC  xeiPAc  en  e 
mcin;  aaa  ayth 

o  '6CTIN   YMCJN   H    UJ[PA] 
5     <    KAI   H  eiOYCIA   TOY 
CKOTOYC    ••CYAAABO- 
TeC  Ae   AYTON   HTA 

roN  K|A|i  eicHrAro-- 

eiC  THN   OIKIAN   TOY 

10        APXiepeojc  o  ac 

neTPOC  HKOAOY 
Oei  MAKPOOeN 

G,  7,  0-  =  0N. 


-*-9.(    9    )-C-l 

Le  texte  est  partout  celui  de  T  et  Tr,  conl".  à  tous  les  Mss.  importants  notam- 
ment X.  Je  signale,  I.  8,  la  variante  de  R  ^tV//)  aj oî'  ainov;  et,  1.  c),  sis  t6v 
oÏkov  (conf.  à  a  d). 

11.  —  B.  (presque  illisible).  o"'24  xo"' a'i.  Lmc,  x«!,  5.5,  suite  immédiate  du  précédent -irspia- 

AOYKAC  ë 

nepiAVANTOJN  AS  nvp  eM  Me 

CO)  THC  AYAHC   KAI   [CYNjKAOlCANTaJN    AYTUJN 

eKAOHTO  0  neTPoc  Mecoc  aytciJ[n| 

"lAOYCA  [Ae   AYTON    HAIAICKH]  TIC 
5     KAO[HM]e[N]0[N|   HPOC  TO  <J)Cl)C   KAI   ATe 
[NICACA   AYTO)  einGN]  OYTOC  CYN 
[AYJTOJ   H[N]"  0  A[e   HPN|HCATO   AYTON 
[AerCON   OYK  OIAA   AYTON]   TYNfAI   "KAI  MGTA] 
BP[A]X[Y]  eTePOCÏA[(jL)N   AYTON   6]<DH    K[AI]  CY  [61   AY] 

1.)    TCON  ei  0  Ae  neTPOc  e<t>H  AiNOPconej 

OYK  eiMI   "KAI   AIACTACHC  |CJJCe[IJ 
{jOPAC  miac 

1 ,  nePIAVANTUJN,  comme  T  et  Tr.  conf.  àx  b  l;  R  n  6L-\\)à.vTwv ,v,onï.  à  k  d. — 
9,  je  festitue  [CYN]KAOICANTG0N,  d'après  T  et  autres,  conf.  à  x  a  iî  l,  etc.  — 
AYTCUN,  comme  R,  omis  dans  T.  —  o.  Mecoc,  comme  T.  R  a  èv  fiérrw,  conf. 
à  N  A.  —  7,  AYTON,  comme  T  et  R,  conf.  à  a  d*  et  cjq.  autres;  omis  dans  Tr 
et  W-H,  conf.  à  x  iî  l  et  <[<[.  autres.  —  8,  la  place  de  rYN[AI]  est  certaine,  à  la 
(in  de  la  plirase  comme  dans  T,  conf  à  x  n  l.  d  a  omis  yvvxi.  —  10,  e<t>H, 
comme  T,  Tr,  conf.  à  x  li  1,.  R  a  sinev,  conf.  à  a  d. 

ii2.  —  B.   o"'  12x0"'  11.  Luc,  xxii,  .M),  suite  immédiate  du  précédent  iXXoi  ris  S(i(T;i^t;pi^sTo... 
AAAOC  TIC  AIÏCXYPI 

zcTO  AerojN  en  a 

AHOeiAC  KAI  OYTO 
5  MCT  AYTOY  HN  KAI 
5  ^    TAP  TAAIAAIOC 

ecTiN  '"emcN  ac 

o   nCTPOC   AN 

oPGjne  OYK  01 
AA  0  Aereic 

10  KAI    nAPAXPH 

MA   eTI   AA 
AOYNTOC 
AYTOY 

.3,  OYTO  =  oJto»-.  —  5,Ç0:-Ç'(u°G). 

Itiitlclin.  I.  IV.  3 


~^*.{   10  )<H— 

i3.  —  B.  Fragnienl  mutilé  à  la  partie  supérieure.  o^oSxo"'  i3.  Luc,  sxii,  6i,  suite  du  pré- 
cédent. .  .  aiiToi  [èÇùinjcTSv  iXsxT'jop  "  xai  crîpij^s/â.  .  . 

["KAI  CTPA]<t>eiC    [O   KYPIOC] 

[ENjeBAeveN 
[T(jL)]neTP(jj  KAi  Yne 
MNHCOH  0  nerpoc 

5      5  TOY   PHMATOC 

N  TOY  KY  cjc  emeN 

AYTCl)   OTI   nPIN 
AAEKTOPA 

V  >l 
5-6,  Z0:  =  n°7.  —  9,  KA.  retournés  :  [AOY]KA[C]? 

1,  Restitution  d'api-ès  T,  conf.  à  la  majoiité  des  manuscrits,  d  porte  cepen- 
dant [<T7/3aji^ejs[^e  0  «vs],  qui  comblerait  aussi  bien  la  lacune.  —  5,  PHMATOC, 
comme  Tr,  en  note,  et  W-H,  conf.  à  x  d  l.  R  et  T  ont  Xôyov,  conf.  à  a  d  et 
qq.  autres. 

lit.  —  B.  Partie  supérieure  d'un  plat.  o"'i2Xo"'23.  Liir.,  x\n,  Gi,  suite  immédiate  du  précé- 
dent [Tspiv  ïAéxTopi]  p&iwjIfTai .  .  . 

AOYK[AC]  H 

<J>CL)NHCeN  CHMePON   AHAPNHCH   MG  TPIC  "'KAI   eie[AOCON] 

EKAAYCe   niKPOJC  "KAI   01    ANAPeC  01    CYNEXONTO   AYTO[N] 

eNenezoN  aytoji  aspontec  "kai  hepikaay 
vANTec  AYTON  enHPCJTCON  Aero^Tec 
5    npo<t>HTeYCON  TIC  ecTiN  0  nAicAc  ce 

1,  0(jl)NHC6N,  erreur  évidente  pour  <t>CL)NHCAI,  que  donnent  tous  les  manuscrits:  cf.  n°  », 
(TTa\jp'j}(Tsv  pour  rrloivpùxjM.  —  9,  CYN6X0NT0,  autre  erreur  pour  CYN6X0NT6C.  —  i, 
0~  =  0N  ,  comme  plus  haut. 

•j,  après  eze[AOC0N],  il  n'y  a  certainement  pas  place  pour  e^w  que  donnent 
tous  les  Mss.,  à  fortiori  pour  s^œ  0  UeTpos  donné  par  a  et  qq.  autres,  leçon 
adoptée  par  R  et  T^.  Le  verset  62  est  d'ailleurs  omis  complètement  par  six  des 
versions  latines  du  N.  T.  —  A,  texte  conforme  à  T  et  Tr,  d'après  la  majorité 
des  Mss.;  R,  conf.  à  a,  ajoute  après  avTov  :  hv-nlov  olvtov  to  TSporrfxmov  xcd;  il 
ajoute  aussi  avTOv  après  snnpooTuiv. 


__^5.(  11   )h:-, — 

i5.  —  B.  Deux  fragments.  o"'235  x  o"' 18.  Lue.,  xxii,  65,  suite  immédiate  du  précédent,  xii 
êrepoi  -BToAAi .  .  . 

KAi  erePA  noAA  baac 
«DHMOYNTeC  EAeroN  eic 
AYTON   "KAI  tiJC  erGNeTO   H 
HMePA   CYNHXOH  TO  nPGC 
5      BYTePION   TOY   AAOY  APXI 

iepeic  Te  kai  rPAMAieic 

KAI    AnHTArON   AYTON  eiC 
TO  CYNGAPION  AYTCJN 

AeroNTec  ei  cy  ei  ô  xc  eme 
10    HMiN  "einei  Ae  aytoic  e[AN] 

YMIN   emCJ  OY   MH  niCT 

eYCHTe  "SAN  Ae  epcjTHqco] 

OY   MH   AnOKPIOHTe  "AHO 
TOY  NYN   eCTe   0  YC  TOY  ANOY 
i5      KAOHMeNOC  eK  AeilOJN 
THC  AYNAMeCOCTOY  OY 

Ô  0 

•©•    0V>IAOV 
1.  nOAA  =  -nroAAi,cf.  ].  G,  TPAMATeiC.  —  1  o  .  eiDei  pour  CmeN  ,  par  erreur  du  copiste. 

3,  H,  omis  dans  tous  les  manuscrits.  —  -j,  AriHrArON,  comme T,  Tr, conf. 
à  N  B  i).  R,  àvï'jyayov,  conf.  h  \l,  etc.  —  8 .  AYTCUN ,  comme  T,  conf.  à  x  b  d  l. 
éavTwr  dans  R  et  T'.  —  9 ,  eine,  comme  R,  conf.  à  a;  eiirov  dansT  et  Trjeçon 
de  N  B  L.  —  12,  comme  T  et  Tr,  conf.  à  x  b.  R  a  èàv  Se  xai  ipwTtiuw ,  leçon  de  a. 
—  i3,  comme  T  et  [Ti'],  conf.  à  x  bl. R,  W-H(ennote)  ont  où  fij;  ànoxptdvTe 
fxoi  j;  àirrAvryifTS ,  conf.  à  a  d  et  qq.  auti'es.  —  1/4,  comme  R.  mais  T  a  àno 
Tov  vvv  f]k  è'rrlat,  leçon  des  principaux  Mss. 

lO.   —  15.  Trois  Iraifniciils  (pi.  111  ).  o"'  1 1  Xo'"  1  lia.  Luc,  xxii,  70,  suite  immédiate  du  précédent, 
siiTxv  hè  CTii'Tîî .  .  . 

eiHAN   Ae   HANTeC 

CY   OYN   ei  0   YC  TOY  ÔY 

0  Ae   nPOC   AYTOYC 

e<t)H  YMeic  AercTG 
•S       OTi  eroj  eiMi  "oi  Ae 

•  oCmAN   Tl   CTI  XPeiAN 
-eXOMCN  MAPTYPIAN 
AYTOI    TAP   HKOYCAMe 
AnO  TOY   CTOMATOC 


— vs.(  12  Vc-i— 
8,  HKOYCAMe.  cliule  du  N  final,  comnir  plus  liaul.  —  l*Ô  =  n"  lo. 

I  .  eiDAN.  coninie  T.  leçon  de  n  iî  i.:  li  a  einov,  conf.  à  \;  de  mémo.  I.  6. — 
G-y,  li.  rièTi  yji&ïxv  è''/_ofxev  p.apTvploi.s.  T  et  Tr, Tt  èri  syjjiisv  (X(xpTvpiot.5  yjieia.v. 
MAPTYPIAN  no  scxpliqne  guèro  (|ue  par  une  erreur  du  copiste.  Correction  faite, 
le  texte  est  conforme  à  n*  a  d. 

Evang.  sec.  lohan. 

17.  —  A.  o"'i7Xo"'25.  loliiiii..  I.  1.  ik'liul. 

'EN   APXH   HN   0  AOTOC  KAI   0   AOTOC   HN   RPOC 
TON   ON   KAI   OC   PiN   0  AOTOC  "OYTOC   HN   EN    APXH 
nPOCTON   ON     HATA   Al    AYTOY  erENeTO    KAI  XOù 

PIC  AYTOY  ereNCTO  OYAC  CN  0  reroNCN  'aytoj 

5     ZGJH   HN  KAI   ZCiJH  HN  TO  <J>(jl)C  TCjO  ÂNÛJ  ^'KAI   TO 
«DCJC  eN   TH   CKOTIA  «CNI    KAI    H   CKOTIA   AYTO 
OY   KATCAABEN   ^ereNCTO  ÂNOC   ACTAAMENOC 
nAPA   OY   ONOMA   AYTtiJ   lOJANNHC"  OYTOC   HA 
OeN    eiC    MAPTYPAN  ÏNA   MAPTYPHCH 
10      nePI  TOY  (DOJTOC  ÏNA   HANTAI    neiCTeYCCOCIN 
AYTOY'  OYK   HN   CKEINOC  TO  «DOJC   AAA   I 
NA    MAPTYPHCH   HCPI  TOY 
*(jl)TOC  'HN  TO  «DGOC  TO 
AAHOeiNON   O  <D(t)TI 
Zl   HANTA   ANON 

^  :  DHNNVmj. 

3  ,  n  AT  A  .  ]] ■  -a.Tï.       li ,  AYTO .  siipj.ivssion  de  la  lliiali' .  pour  iOtoO.  —  y.ACTAAMCNOC, 

au  lieu  <le  A|n6|CTAAM6N0C.  —  (),  loule  co(to  ligue  est  rel'aile  sur  un  passaj;!' piralahlement 
eiïacé.  MAPTYPAN  .  pour  f/aprup/ar.  —  10,  PIANTAI  pour -sràiTSî. 

A,  0  rerONCN  AYTU),  ])artout  aiilour.s  sv  aÙTç?.  L'omission  de  èv  est  due 
sans  doute  à  la  négligence  du  copiste,  trompé  par  la  (inaie  EN  de  rerONGN. 
Est-elle  au  contraire  voulue,  elle  semble  indiquer  alors  que  le  scribe  comme 
les  Mss.  c^  K  (;'-,  etc.  (suivis  par  R  et  T),  coupe  la  phrase  après  0  yéyovev;  aùrç? 
sans  èv  serait  en  elVot  une  construction  assez  dure,  si,  comme  \  i)  i.  et 
quelques  autres  manuscrits  (suivis  [)ar  Tr).  il  comprenait    _  vpk  ayTCv  £■)  éveTO 
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oiiSèiv.  0  yéyovev  [ii»]  aî/Tw  ^wj)  x.t.X'''.  —  5,  HN,  comme  R,  Tr  (en  note), 
W-H  (en  note),  d'après  abl  et  quelqnes  antres  mannscrits.  T  donne  èr/liv 
d'après  n  et  d.  Les  versions  orientales  et  latines  sont  partagées  entre  les  deux 
leçons'-).  —  KAI  ZUJH,  partout  kolI  j)  Ç'xU/.  —  TCl)  ANCl),  partout  t(ov  àvQpwiTCov; 
cette  construction,  qui  s'expli(jue  parfaitement  comme  datif  d'intérêt,  n'est 
peut-êtie  ({u'une  erreur  du  copiste.  —  i  i,  AYTOY,  au  lieu  de  Si' aiiTov. 

1 8.  —  A.  Fragment  brisé  à  droite,  o""  i a  X o"'  i  35.  lohan. ,  i ,  \h  ,  xai  ô  Xôyos .  .  . 

"KM  O  Aoroc  CAPz  er6NeT0 

KAI   eCKHNCJCeN   EN    HMI|N] 
'MCOANNHC  MAPTYPI  nePI  |AYTOY] 

Ke  KeKPAre  AerujN  oy(toc  hn] 
5    ON  moN  0  oni|cct)  moy  epxoj 
MENOc  eM|npocoeN  moy| 
reroNG  ot|i  npcoTOc  moy  hn] 

"OTI   GK  T|OY    nAHPOJMATOC] 
AYTO(Y   HMEIC   HANTeC  GAA] 
K.     BOM|eN    KAI   XAPIN   ANTI  XAPITOC   "OTI   0   N0(?)] 
M|OC(?)...] 

7,  r€  lie  r6rON6,  (uihliéiriihonl,  a  été  ajouté  en  niaipje.  —  lo,  il  faut  supposer  une  lacune 
dans  celle  ligne  beaucoup  hop  longue  si  on  la  icslitue  suivant  le  texte  ('tiibli. 

9,  le  verset  ih  est  inaclievé  (à  dessein?).  —  3,  Blass  met  entre  crocliets 
tout  le  V.  1 5  ;  cf.  Blass  ,  op.  laud. ,  Pr«falio ,  p.  xui.  —  4 ,  AerCJN ,  donné  par  tous 
les  éd.,  conf.  à  a  b  l,  est  omis  par  n*  d.  —  5,  ON  6inON,  comme  U  et  T,  conf. 
à  n'''  a  d  I.  et  ((uelqiies  autres  manuscrits;  autre  leçon  0  entwv  dans  n"  b*;  omis 
par  N.     —  8,  OTI  comme  T  et  Tr.  d'après  n  b.  R  a  xai,  conf.  à  a  e  i-,  etc. 

'"'  La  ponctuation  xj^ypii  ainoû  s-)éi'STO  ovhè  rinter|)rélation  de  ce  dillicile  jiassage  du  prologue 

êv  ùyé-}ov£v.  'Ei'  aOrà.  .  .  n'est  pas  la  |)onctua-  de  Jean,  cf.  A.  IjOisv,  litiulrs  miiiiféli iiick ,  Paris, 

liou  orthodoxe ,  au  moins juscpran  iv° siècle:  mais  190a,  p.  i3o-i37. 

elle  était  précisément,  d'apiés  saint  Ambroise,  '*'  vv  est  la  vérilable  leçon:  so-'i,  ipii  se  trouve 

Ps.,  36,  Sf),  celle  des  Alexandrins  et  des  Egyp-  déjà  dans  des  manuscrits  connus  d'Origène  [lu 

liens,  qui  abandonnèient  la  lecture  ti'ansniise  par  Evaiig.  Joaii.,  éd..  Brooke,   II.  8/i),  est   une 

la  Iradilion,  dès  (pi'elle  l'ut  exploitée,  au  profil  correclion  voulue  de  vr.  (If.  A.  Loisv,  np.  laud.. 

de  riii'iésie,  par  les  ariens,   manirbé'ens,  euno-  p.  i3),  note /i. 
miens   et  niacéiloniens.   Siu-   la   construction    et 


uj.  —  B.   o^a-2  Xo^aS. /oAn«.,  XVIII,  i ^  ,  b  oiv  ip'/^tspeis .  .  . 

[Rccio.]  "o  OY  APxiepevc  HPOJTHceNÏY  nepi  tojn  ma 

OHTCJN   AYTOY   KAI    nePI  THC  AIAAXHC 

AYTOY  ^"AneKPiOH  AYTCO  ïc  eroj  nA 

PHCIA  eAAAHCA   TCO   KOCMCJ   ErCJ 
5      HANTOre  eAlAAEA   EN   TH  CYNArtOTH 

KAI  e  Tùj  ïepcij  onoY  hantg  oi  Toyagoi 

CYNGPXONTe   e   KPYniOJ   eAAAHCA 
0YA6N    -'Tl   Me  ePOJTAC  ePCJTHCON   TOYC 
AKHKOANTAC  Tl   eAAAHCA   AYTOIC 
10     ÎAe  OYTOI  ÏCACIN   A   GinON   CrCJ   '-TAY 
TA   Ae   AYTOY  CinONTOC  CIC   HAPHCTH 
KOJC  TOJN   YnHPeTOJN   CACOKAIN    PA 

nicMA  TU)  lY  emujN  oytcoc  a 

nOKPINH   TCiJ   APXiePI    ='0  Ae  [l]C 

i.î    emeN  ei  kakcjc  eAAAHC[A]  m[aj 

PTYPHCON   nePI   TOY   KAKOY 

ei  Ae  kaacl)  ti  Me  Aepic 

'•AneCTIACN   OYN   AYTON 
0   ANNAC   ACACMCNON 
Qo     nPOC   KAÏ<t>AN   TON 
APXiePIAN   -'HN 
Ae   CIMCJN 

neTPoc 

[[W.so.]  ÏCOANNHC 

1,  OY  =  oii..-  — ÏYpourl(HCO)Y[N].  — /i.nAPHCIA--57ipp);(7,'a.— (),^ANTe  =  wa..Teî.— 
e=£l'.  —  9,  AKHKOANTAC  pour  2X);koot«.  — ;ii .  nAPHCTHKCUC  =  t3'ipe<T7>;«a)î.  — 1  a  , 
eA(iJKAIN=^§co«er.—  17.  KAAtU=xaA'i)î.  —  ao.KAÏfDAN  pour  Kaiii^ar.  —  a  1,  APXie- 
PIAN, pimr  ip)(ispé%. 

1,  T  et  H  ont  Tûf  'Ij;o-ow.  —  3,  ÏC,  comme  T,  conf.  à  x*  etc.;  R  a  6 
'Ivaovs.  —  /(,  eAAAHCA,  comme  R,  conf.  à  d'"P[''-;  T  et  Tr  ont  A£XàA);xa. 
—  5,  TH,  commp  R;  les  autres  l'omettent. —  G,  nANTe[C],  comme  T,  Tr;  R 
a  TsàvTodev.  —  7,  e  KPYnTOJ,  partout  xai  èv  xpvnflùi.  —  8,  ePOJTAC  el  ePOJ- 
THCON,  comme  T  et  Tr;  R,  STre/JWTCt?,  £7î-£/2atT);a-oj'. —  10,  ICACIN,  R  et  T  ont 
dŒa.(7iv.  —  11,  eiC  n.  T.  Yn.,  comme  T;  R  a  êFs  twv  vit.  TSapea^rjuâs ,  conf. 
à  A  D'"!'!''-. —  lA,  0  Ae  [IjC^emCN,  conf.  à  N  (((ui  ajoute  auTcot).  T,  œnexpiS-n 
CL\JTf2  'lif(Tovs;  R,  àiTsxpidy)  (xinw  0  'I>/^oùs (0  omis  p  '  b).  —  18,  OYN ,  comme 
T,  d'après  b  l,  etc.;  Tr[ûvi'];  R  l'omet,  d'après  a  d'"I'I''-  x  a  Ss. 


-—t-i'{   15  )-e-i~- 
20.  —  A.  Fragment  mutilé  à  gauche  et  à  la  partie  inférieure,  o""  08  x  0'"  075  lohaii.,  xis,  10 

'^[OYK]  exojMeN 

[BACIJAeAN    H  Me  KE 
[CA]PAN   "TOre  OYN 

[n]APeACJKeN  ay 

5     TON  AYTOIC'ÏNA 

cfCJOH  01  Ae  nA 

PAAABONTe  TON 
ÏN   AnHTArON 
"KAI    HN    BACTA[ZCiJN] 
10 

if 

1,  eXCJMeN=^xof£i..  —  i,  BACIAeAN  =  (Saa.Xia.  — H  Me  =  £i  fxv.  —  3,  KeCAPAN  = 
Ki/o-apa. — 6,nAPAAABONTe.poarwap2Aag(irTî[î].  — 10, vraisemblablement,  7.' '\[rjiivvri?\. 

5,  N  a  CLVuois  avTCiv.  — 6.0!  AG  nAPAAABONTe[C],  passage  Ifùs  disciilé; 
les  Mss.  dont  se  i-appi-oche  le  plus  nul  re  texte  sont  n*  et  m.  W  .  ■mxpéX'xëov  Se ,  d'après 
A,  etc.;  T  et  Tr,  ■îSoi.péXot.ëov  ovv,  d'api-ès  b  l.  etc.  —  8.  ADHrArON  (pii  est  la 
leçon  de  n*,  est  omis  dans  T  et  Tr.  R  axai  àTryjyoLyov,  conf.  à  a.  —  () .  KAI  HN , 
HN,  leron  nouvelle. 

Janvier  1  90^. 

Gustave  Lefebvue. 


LES  FABLES  D'OLYMPIANOS 


M.  EMILE  GALTIER. 

Parmi  les  fabulistes  grecs  ou  plus  probablement  byzantins,  il  en  est  un  à  peu 
près  inconnu^''  et  dont  on  chercherait  vainement  le  nom  dans  les  histoires  des 
littératures  grecque  ou  byzantine.  C'est  un  certain  Olympianos  dont  il  nous 
reste  vingt-trois  fables.  L'original  grec  de  ces  fables  est  perdu  :  le  texte  ne  nous 
en  a  été  conservé  que  dans  une  traduction  arménienne  publiée  à  Venise  en  1 854 
par  les  pères  Mekbitaristes,  à  la  suite  des  fables  de  Mekhitar  Gos'"^'.  Ce  recueil 
contient  vingt-deux  fables  dont  la  plupart  existent  déjà  dans  les  collections  éso- 
piques  et  dont  quelques-unes  se  retrouvent  dans  le  recueil  de  fables  attribuées 
à  Vartan'^'  et  publié  par  Saint-Martin.  A  ces  vingt-deux  fables  il  faut  en  ajouter 
une  vingt-troisième  qui  nous  a  été  conservée  par  Grégoire  Magistros  dans  une 
lettre  adressée  à  Ephrem,  évêque  de  Pedchni'*).  Voici  le  tableau  d'ensemble  de 
ces  fables  avec  les  numéros  des  fables  correspondantes  dans  le  recueil  ésopique 
et  dans  Vartan. 


OLYMPIANOS. 

1 .  L'Enfant  et  la  Nourrice. 

2.  La  Tortue  et  le  Cheval. 

3.  Le  Lion  amoureux. 


fabul^ï;  esopic*^ 


/|90 
9^9 


'''  Le  premier,  Newniann  avail  appelé  l'aUen- 
lion  sur  celle  collection  de  fables ,  cf.  Z.  D.  M.  G. , 
t.  IL 

De'pourvu  de  tout  secours  bibliographique,  je 
n'ai  pu  consulter  ni  les  histoires  de  la  liltëivilure 
arménienne,  ni  les  ouvrages  de  bibliographie 
arménienne,  tels  (pie  Karékin,  ni  le  dicliuiuiaire 
des  Mekhilarisles;  je  sollicite  à  ce  titre  l'imlid- 
genre  des  arménisles. 

Bnlleti,,,  I.  IV. 


'''  krakkh  Mkhitharoj  Gosi,  i  vol.,  Venise, 
p.  169-187. 

'■''  Choiv  de  fables  de  Vartan  en  arménien  et  en 
français  (ouvr.  p.  p.  la  Soc.  asiat.),  t  vol.  in-8°, 
Paris,  1825. 

'*'  Langi.ois,  Mémoire  sur  la  vie  de  (iréffoire 
Magistros  [Jouni.  asiat.,  1869,  Xlll.  p.  .36). 

'*'  IIalm,  Fahulœ  wsopicœ  collcclœ,  1  vol., 
Lipsia;,  Teubner  1889. 
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— ^>.(    18   )<^— 


OLYMPIANOS. 

6.  La  Belette  métamorphosée  en  femme. 

5.  Le  Lion  devenu  vieux  et  le  Renard. 

6.  Le  Cerf  et  la  Biche. 

7.  Le  Geai  paré  des  plumes  du  Paon. 

8.  Les  Lièvres  et  les  Grenouilles. 

9.  Le  Corbeau  et  le  Cygne. 

10.  L'Ane  vêtu  de  la  peau  du  Lion. 

11.  La  Grenouille  médecin. 
19.  Les  Loups  et  les  Brebis. 
i3.  Le  Lion  et  les  Taureaux, 
li.  Le  Renard  et  le  Corbeau. 

i5.  Les  Singes  qui  veulent  bâtir  une  ville. 

16.  L'Aigle  et  l'Escarbot. 

17.  La  Colombe  et  la  Fourmi. 

18.  Le  Chasseur  et  la  Perdrix. 

19.  Le  Renard  affamé  et  la  Glace. 
9  0.  Les  cent  ruses  du  Renard. 

9  1.  Le  Renard  et  l'Ecrevisse. 
99.  Le  Lion  et  le  Renard. 
98.   Le  Lion  et  les  Abeilles. 


FABLL.Ï  ESOPICJ;. 

VARTAN. 

88 



9/16 

L 

i3o 

- 

900 

- 

987 

— 

906 

— 

333 

— 

78 

— 

968 

IX. 

39/. 

— 

906 

XXXVllL 

36i 

— 

7 

XXIL 

996 

XXIIL 

356 

XXVIIL 

— 

XIX. 

VIII. 


Langlois  croit  que  quelques-unes  de  ces  fables  sont  l'œuvre  de  \  artan,  sans 
dire  sur  quoi  il  se  fonde  pour  émettre  cette  hypothèse.  Comme  certaines  fables 
se  retrouvent  à  la  fois  et  presque  mot  pour  mot  dans  \  artan  et  dans  Olympianos, 
il  aura  cru  probablement  à  une  interpolation  due  à  quelque  copiste.  Mais  si  1  on 
compare  le  texte  des  deux  fabulistes,  on  sera  plutôt  porté  à  croire  que  c'est 
Vartan  qui  a  copié  Olympianos.  Ainsi  la  fable  XVI  d'Olympianos  se  retrouve 
dans  Vartan,  mais  incomplète.  Vartan  n'en  a  pris  que  la  première  moitié  et  la 
morale.  De  même,  de  la  comparaison  de  la  fable  VIII  de  Vartan  et  de  la  fable  XXI 
d'Olympianos,  il  semble  résulter  que  le  texte  d'Olympianos  est  le  texte  primitif 
auquel  Vartan  a  fait  quelques  changements  insignifiants.  En  outre,  la  langue 
d'Olympianos  est  plus  correcte  que  celle  de  Vartan  chez  qui  l'on  rencontre  des 


formes  vulgaires.  Il  parait  donc  plus  vraisemblable  d'attribuer  à  Olympianos  la 
paternité  des  fables  qui  se  rencontrent  chez  les  deux. 

Quelques-unes  de  ces  fables  sont-elles  dues  à  un  auteur  chrétien,  comme  le 
croit  encore  Langlois?  Les  fables  XVIII,  XX  et  XXI  se  terminent  par  une  morale 
chrétienne;  mais  on  ne  peut  dire  si  cette  morale  appartient  à  Olympianos  ou  si 
elle  a  été  ajoutée  après  coup  :  cette  dernière  hypothèse  est  possible.  Il  est  à 
noter  en  effet  que  sur  vingt-trois  fables,  quatre  seulement  ont  une  morale  chré- 
tienne; mais  cela  ne  prouve  pas  que  la  fable  même  ne  soit  pas  d'Olympianos. 
C'est  par  suite  de  la  même  tendance  moralisante  que  Nicole  Bozon  et  Odo  de 
Sherington  en  Occident,  Mekhitar  Gosh  en  Arménie  ont  fait  suivre  leurs  exem- 
ples ou  leurs  fables  d'une  explication  mystique  :  on  en  trouve  aussi  de  nombreux 
exemples  dans  les  fables  de  Vartan.  11  est  possible  aussi  que  cette  morale  appar- 
tienne en  propre  à  Olympianos,  sur  la  personnalité  duquel  nous  ne  savons  rien, 
non  plus  que  de  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu.  Nous  avons  vu  que  Vartan  lui 
avait  emprunté  quelques  fables  :  or  Vartan  est  mort  en  1971.  D'autre  part 
Grégoire  Magistros  dans  sa  lettre  à  Ephrem,  évêque  de  Pedchnit'',  cite  une  fable 
d'Olympianos,  et  Gre'goire  Magistros  est  mort  en  io58.  Les  fables  d'Olympianos 
sont  donc  antérieures  à  cette  date  :  mais  c'est  là  tout  ce  que  l'on  peut  en  dire. 
Son  nom  que  l'arménien  transcrit  par  Oghumpianos  est  le  grec  OXv^iriavos. 
Ces  fables  d'ailleurs,  dont  la  plupart  se  retrouvent  dans  les  collections  ésopiques, 
sont  d'origine  grecque.  Si  certaines  variantes  paraissent  nouvelles,  on  a  des 
preuves  indirectes  que  ces  variantes  existaient  dans  les  textes  grecs  perdus.  Ainsi 
dans  la  fable  XIII,  Le  Lion  et  les  Taureaux,  il  est  question  de  plusieurs  taureaux 
et  non  de  trois  comme  dans  le  texte  ésopique,  mais  dans  le  recueil  syriaque '^), 
il  est  question  de  deux  taureaux,  et  ce  recueil  dérive  du  grec.  Si  dans  une 
autre  variante  (fable  II),  nous  rencontrons  le  cheval  au  lieu  de  la  tortue,  nous 
retrouvons  cette  variante  dans  les  fables  de  Dapontès  '^l  Vartan  lui-même 

'"'  Journal  asinlique ,  1869,  t.  XIII,  p.  36.  irAtof/â  tou,  p.  261  =  78  de  la  version  turque. 

<^'  S.  H0CHFEI.D,  Bcitriigc  tur  syrischcn  Fabel-  Cf.  Mouliebas,  Les  fourberies  de  Si  Djeha,  p.  lio 

lileratur,  1893,  Halle,  p.  3i.  et  p.  aôy,  ro  xa^âi'i  =  n"  16  de  la  versiou  ber- 

'■''  C.  Dapontks,  Fables,  extraites  de  la  Géogr.  hère:  Basset,  apud  Moulieras,  p.  i5.  Ces  versions 

histor.;  Legrand,  Bibliothèque  en  grec  vulgaire,  grecques  dérivent  du  lurc.   On   retrouve  aussi 

t.  III,  p.  aiîg-afio,  rà  àtAo^o  xai  >)  ;(£X«tii»a.  On  y  dansVAUTAN,  Fables,  p.  83  (L'Homme  insensé), 

trouve  aussi   deux  anecdotes   relatives  à   Nasr-  l'anecdote  XXXIX  de  la  version   berbère  de  Si 

ed-din  Khoilja,  6  vatrlpotTrfv  )(6T^ai  xai  tô  «a-  Djolia ,  Basset,  ap.  Moulieras,  p.  /iq. 

3. 


reproduit  des  textes  byzantins  perdus  :  ainsi  dans  la  fable  IV,  l'agneau  pris  par 
le  loup  le  prie  de  lui  faire  entendre  sa  voix  avant  qu'il  meure  :  le  loup  y  consent, 
mais  les  bergers  attirés  par  ses  burlements  accourent  :  cette  fable  se  retrouve 
dans  le  Romulus  de  Marie.  De  même  la  fable  XXXVI,  LAne  qui  n'a  ni  cœur  ni 
oreilles,  parce  que  le  Renard  les  a  mangés,  est  la  même  que  celle  du  Romulus  de 
Marie  ('l 

Olympianos  doit  donc  être  restitué  à  la  littérature  grecque  et  plus  proba- 
blement byzantine ,  comme  ayant  composé  un  recueil  de  fables  ésopiques  aujour- 
d'bui  perdu,  et  qui  est  antérieur  au  xi"  siècle. 

I. 

La  nourrice  dit  à  son  enfant  qui  pleurait  :  rrSi  tu  ne  te  tais  pas,  je  t'emporte 
et  je  te  jette  au  loup. n  Le  loup  ayant  entendu  ces  paroles,  espéra  une  proie  et 
demeura  là  jusqu'au  soir  afin  de  prendre  l'enfant;  mais  le  soir  vint  et  l'enfant 
dormit.  Le  loup  s'en  revint  ce  jour-là  sans  aucune  proie.  Sa  compagne  l'ayant 
interrogé,  il  lui  répondit  :  fQui  croit  une  femme  estlrompén. 

Et  toi  ne  les  crois  pas  :  sache  que  la  plupart  promettent  par  ruse  et  ne 
donnent  de  belles  espérances  qu'en  paroles. 

Cf.  Fahulœ  œsopirœ,  éd.  Halm,  1889,  Leipzig,  Teubner,  11°  975%  a^ô"",  a^S".  Le  texte 
d'Olympianos  se  rapproche  surtout  de  975".  Eis  Se  rr/v  erùvomov  èXdàiv  ijpuTàTo,  ■aûs  oilèv 
&p^i  fjXdev,  as  iei.  Ô  Se  sïits-  ■zsùs  yàp  tiî  TSialsvaas  ywottxl. 

II. 

La  tortue  provoqua  le  cheval  à  une  lutte  de  vitesse,  et  lorsqu'un  but  eut  été 
fixé,  le  cheval  prit  la  chose  en  raillerie  et  se  livra  tout  entier  à  l'indolence  et  au 
désœuvrement.  Mais  la  tortue  ne  s'occupa  plus  que  de  l'arène  et  d'exercices 
continuels  et  elle  augmenta  sa  vitesse  par  un  régime  (ou  exercice).  Quand  le 
moment  de  la  course  fut  venu,  que  l'arène  fut  pleine  et  que  prêts  à  la  course, 
ils  reçurent  le  signal  du  départ,  alors  le  cheval  à  cause  de  son  excessive  oisiveté 
fut  empêché  (lié)  et  ne  put  courir  cette  fois;  tandis  que  la  tortue  parcourut 
tout  le  stade  plus  vite  qu'on  ne  l'eût  cru  et  fut  victorieuse. 

'''   Cf.  Hervieix,  Lex  fahuUsles  latins,  Phèdre  el  ses  imitateurs,  2  vol.,  i884,  Paris,  t.  H,  p.  .586. 


H  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  sa  nature  {hnulhiun  k  ce  que  l'on  est  par  la  nature, 
sa  complexionfl)  mais  il  faut  en  tout  de  l'exercice  et  de  l'effort. 

Cf.  n"  iao,  x^lwvy]  xai  Xa-)à)os,  et  iao''.  La  morale  d'Olympianos  se  rapproche  surtout 
de  420.  Ô  Aojos  hjXot,  ÔTt  ■jsoXXixis  pùaiv  à[ie\o\i(n.v  à  -aovoç  èvmrjae,  mais  la  rédaction  est 
différente. 

m. 

Le  lion  ayant  admiré  la  beauté  d'une  jeune  fille  en  fut  épris,  et  étant  allé 
trouver  son  père,  il  la  lui  demanda  en  mariage.  Celui-ci  effrayé,  ne  refusa  pas 
de  la  lui  donner,  mais  il  imagina  une  ruse  et  dit  au  lion  :  de  me  réjouis  d'une 
alliance  avec  toi,  mais  ma  fille  est  effrayée  de  tes  griffes  et  de  tes  terribles  dents  : 
si  tu  viens  dépouillé  de  celles-ci,  tu  paraîtras  un  époux  plus  désirable  et  plus 
beaufl.  Le  lion  se  laissa  persuader,  car  il  était  tout  à  fait  épris.  S'étant  arraché 
les  gritfes  et  les  dents,  il  alla  trouver  la  jeune  fille.  Quand  il  fut  entré  (dans  la 
maison),  il  fut  tué  à  coups  de  pierres,  car  il  n'avait  plus  de  moyens  de  défense. 

Cette  fable  enseigne  aux  hommes  {hamm  =  oi  zsoXkol)  à  ne  pas  se  défaire 
des  armes  que  leur  a  données  la  nature. 

Cf.  n"  aig'  et  aùg"".  0.  est  plus  voisin  de  th^'. 

IV. 

La  belette  s'éprit  d'un  jeune  homme  et  supplia  Vénus  de  la  transformer  en 
belle  femme.  Ses  vœux  ayant  été  satisfaits,  elle  devint  une  belle  femme.  Elle 
fut  fiancée  à  celui  qu'elle  aimait  et  on  célébra  les  noces  avec  les  chants,  les  jeux 
et  les  flambeaux  des  hyménées.  Mais  ayant  vu  courir  une  souris,  elle  courut 
derrière  elle  pour  l'attraper. 

C'est  ainsi  que  les  dispositions  naturelles  sont  irrésistibles  et  plus  fortes  que 
tout. 

Cf.  n°  88  :  PaAr;  xsi  A^poSm/. 

V. 

La  vieillesse  enleva  au  lion  sa  force  et  sa  dignité,  et  il  eut  recours  à  la  ruse 


pour  la  facilité  de  sa  chasse.  H  fit  le  malade  et  publia  sa  maladie.  Les  animaux 
vinrent  de  tous  côtés  et  lui  les  recevant  (dans  son  antre)  les  tuait  (mettait  en 
pratique  sa  coutume).  Mais  le  renard  s'aperçut  de  sa  ruse  et  se  tenant  dehors, 
debout  près  delà  porte,  il  faisait  sa  visite  de  là.  Le  lion  lui  demanda  :  r  Pourquoi 
seul  des  animaux,  te  tiens-tu  au  dehors?  —  Ce  sont,  répondit-il.  les  traces  des 
pas  qui  m'en  empêchent,  car  celles  des  entrants  sont  visibles,  mais  celles  des 
sortants  ne  le  sont  pas.- 

La  tromperie  des  gens  rusés  est  forte  auprès  des  gens  simples,  mais  visible 
pour  les  sages. 

Cf.  n°  246.  La  morale  est  dilTérenle.  La  même  fabie  se  trouve  dans  Vartan,  Choix  de 
fables  tic  ] artan  en  arménien  et  en  français,  i  vol.,  1825,  Paris,  p.  2-.5,  mais  dans  une 
rédaction  assez  différente.  Le  lion  fait  le  malade  et  place  la  chèirc  comme  portier;  le  cochon 
vient  le  voir,  mais  refuse  d'entrer  en  voyant  les  traces  de  pas.  La  chèvre  l'invite  à  entrer 
et  sur  son  refus  le  bal.  Le  cochon  la  frappe  de  ses  défenses  et  la  tue.  Morale  :  Le  lion  est 
la  mort,  la  caverne  le  tombeau,  et  nous  insensés...  nous  savons  que  ceux  qui  meurent  ne 
ressuscitent  pas  et  nous  amassons  continuellement. 

Le  texte  porte  uts,  mot  inconnu  selon  Saint-Martin  qui  traduit  comme  s'il  v  avait  ajts 
tfchèvrei  et  suppose  qu'il  faut  peut-être  lire  ints  rléopard^i.  En  réalité  uts  est  un  vulgarisme 
pour  ots  «•serpent'^  et  non  -  chèvre  r-.  Cette  conjecture  est  appuyée  par  iehar  z-na  rie  portier 
le  bat"  (Saint-Martin)  qu'il  faut  traduire  ril  le  piqua''.  Ce  même  mot  est  employé  par 
Olvmpianos  à  propos  de  la  fourmi  qui  pique,  mord  le  chameau,  et  du  hanneton  (=  scarabée) 
qui  pique  Jupiter. 

VI. 

Sa  mère  disait  au  cerf  :  tt  Puisque  tu  l'emportes  en  grandeur  sur  les  chiens  et 
que  tu  leur  es  supérieur  en  vitesse,  il  te  convient  de  les  repousser,  et  puisque 
tu  as  des  bois,  d'inspirer  aux  chiens  de  la  crainte  à  ton  égard.  Le  cerf  lui 
répondit  :  trOui,  je  vois  ma  grandeur  et  je  suis  fier  de  mon  bois,  et  je  l'emporte 
à  la  course,  mais  dès  que  j'entends  un  aboiement,  aussitôt  toutes  mes  résolu- 
tions s'évanouissent,  je  suis  saisi  de  crainte  et  obligé  de  menfuir^. 

Ni  à  présent,  ni  jamais  exhortations  et  encouragements  d'aucune  espèce  ne 
donneront  du  courage  à  ceux  qui  sont  poltrons  par  nature. 

Cf.  u"  i3o,  le  texte  grec  est  plus  abrégé  qu'Olympianos  et  la  morale  est  différente, 
cf.  Decolhdemanche,  Fables  turques.  Paris,  1882,  fable  LXIV,  p.  182. 


VII. 

Un  héraut  vint  de  la  part  d'Ormuzd  annoncer  à  tous  les  oiseaux  de  venir  vers 
lui  en  Orient  pour  un  concours  de  beauté;  le  vainqueur  devait  être  le  roi  des 
oiseaux.  Les  sources  et  les  fleuves  furent  aussitôt  pleins  d'oiseaux  qui  se  paraient 
et  s'arrachaient  les  plumes  disgracieuses,  ne  laissant  que  celles  qui  servaient  à 
rornement.  Mais  le  geai  imagina  la  ruse  suivante  :  il  ajouta  à  ses  plumes  celles 
d'autres  oiseaux,  les  ajusta,  et  il  parut  très  beau  et  admirable,  et  il  fut  varié 
d'aspect  comme  un  jardin.  H  s'enorgueillit  de  l'éclat  de  ses  plumes  et  tous  les 
oiseaux  et  les  dieux  mêmes  l'admirèrent  et  de  l'aveu  de  tous,  il  obtint  la  victoire. 
Mais  l'oiseau  de  la  nuit,  qui  était  plus  sage  que  les  autres,  reconnut  ses  plumes 
et  s'approchant,  les  arraciia,  et  fit  ainsi  connaître  la  ruse  (du  geai)  à  tous  les 
oiseaux,  de  sorte  que  chacun  s'approchant  arracha  au  geai  ses  propres  plumes 
et  que  le  geai  dépouillé  fut  la  risée  de  tous  les  oiseaux. 

Ceci  montre  qu'il  faut  regarder  comme  suffisant  ce  que  nous  tenons  de  la 
nature  et  ne  pas  chercher  d'ornements  au  dehors. 

Cf.  n"  200  et  •200''. 

VIII. 

Les  lièvres  s'étant  réunis  dirent  :  tt Notre  vie  est  insupportable  (mot  à  mot  : 
^ios  a.StwTOs'j ,  car  les  aigles,  les  chiens  et  tout  les  gens  s'unissent  contre  nous  et 
des  maux  de  toute  espèce  nous  assiègent  :  il  vaut  mieux  dès  à  présent  nous  préci- 
piter dans  cet  étang  et  y  périr.  Quand  ils  eurent  pris  cette  résolution  et  qu'ils 
furent  tous  d'accord,  les  grenouilles  qui  étaient  sur  le  bord  de  l'étang  entendant 
(le  bruit)  de  leur  course,  se  plongèrent  au  plus  profond  de  l'étang.  Et  un  des 
lièvres  qui  était  plus  âgé  et  plus  fin  leur  dit  :  "Arrêtez-vous,  amis,  et  cessez  de 
rrvous  plaindre,  car  il  y  en  a  qui  sont  plus  peureux  que  vousr. 

(l'est  une  consolation  pour  les  malheureux  de  voir  que  leurs  maux  sont  aussi 
soufferts  par  le  prochain. 

Cf.  n°  937  et  237''.  Ofynipianos  suit  237''  de  dès  près. 

IX. 

Le  corbeau  se  plaignait  de  son  extérieur  disant  qu'il  était  noir  de  plumes  et 
il  regardait  le  cygne  comme  heureux  à  cause  de  sa  blancheur  :  ^11  ne  faut  pas. 


lui  répondit  celui-ci,  s'étonner  de  cette  diversité,  mais  tenir  compte  de  la  situa- 
tion de  nos  personnes;  car  toi  à  force  de  fréquenter  les  autels  et  la  fumée, 
tu  noircis  tes  plumes,  tandis  que  moi  je  suis  tous  les  jours  dans  les  prairies  et 
les  fleuves Ti.  11  parut  au  corbeau  que  le  cygne  avait  dit  vrai,  et  s'en  étant 
allé,  il  (vint)  résider  les  prairies  et  (sur)  les  fleuves.  Mais  la  faim  (par:  manque 
au  dict.  de  Calfa)  l'ayant  exténué  le  fit  périr  et  sa  noirceur  ne  fut  diminuée  en 
rien. 

Rien  ne  peut  donner  une  manière  d'être  nouvelle  qui  n'est  pas  dans  la  com- 
plexion  naturelle. 

Cf.  n°  206.  Le  texte  d'Olympianos  est  beaucoup  plus  développé  :  la  morale  est  la  même  : 
<^i(Ttv  oùx  olhe  iisTjëiXXeiv  1}  Siiira,  mais  le  texte  arménien  est  difficile  à  rendre  avec  pré- 
cision. 


Il  y  avait  un  âne  qui  semblait  être  un  lion,  car  il  avait  revêtu  une  peau  de 
lion.  De  loin  par  son  aspect,  il  inspirait  la  crainte  et  mettait  en  fuite  tous  les 
troupeaux  de  bœufs  et  de  brebis.  Mais  quand  un  vent  violent  eut  soufflé  et  l'eut 
dépouillé  de  sa  peau  et  que  sa  ruse  fut  reconnue,  tous  se  dirigèrent  vers  lui  : 
les  uns  le  frappèrent  à  coups  de  bâtons,  les  autres  l'assommèrent  parce  qu'étant 
un  âne  il  avait  fait  croire  faussement  à  la  plupart  (des  gens)  qu'il  était  un 
lion. 

Et  toi,  intelligent,  tu  as  besoin  de  souffrances  (d'être  châtié?)  parce  que  tu 
es  peu  instruit  et  que  tu  affectes  l'apparence  des  conseillers  (?). 

Cf.  n°  333'  sauf  en  morale. 

XI. 

H  y  avait  une  grenouille  à  la  voix  retentissante  et  en  même  temps  orgueilleuse. 
Elle  dit  aux  autres  animaux  :  "Je  puis  être  votre  médecin  et  guérir  tout  le  monde, 
car  j'ai  appris  les  arts  d'Ask\e])\os[asklipiadaitsn  =  (pâpfiax<xl)-'.  Ayant  dit  cela, 
elle  crut  qu'elle  serait  regardée  comme  quelqu'un  (d'important)  et  fut  remplie 
d'orgueil.  Mais  le  renard  qui  était  plus  sage  que  tous  les  autres,  comprit  son 
orgueil  et  lui  dit  :  -11  est  clair  qu'en  montrant  un  corps  aussi  vert  et  aussi 


— «.(  25  )k-»~ 

malade,  tu  peux  par  tes  remèdes  guérir  les  autres,  mais  qu'avec  ces  mêmes 
remèdes,  tu  n'es  pas  capable  de  te  donner  la  santé  n. 

Il  ne  convient  pas  de  dire  des  mensonges,  car  souvent  ils  se  dénoncent  d'eux- 
mêmes. 

Cf.  78,  78'',  78'.  La  morale  de  78"  est  :  ÀAi|oi'si'a  tov  é'ksy/o^t  oUodev  s'uparo.  Decour- 
DEMANCHE,  Fabks  turqucs ,  fable  LXXI  (d'après  Planude). 

XII. 

Les  loups  étant  allés  en  ambassadeurs  vers  les  brebis  leur  dirent  :  rrSi  une 
guerre  perpétuelle  existe  entre  nous  et  vous,  ainsi  qu'une  haine  constante,  les 
chiens  en  sont  la  cause,  car  ils  nous  irritent  et  nous  poussent  malgré  nous  à 
l'inimitié;  mais  si  vous  les  supprimez,  la  paix  existera  entre  vous  et  nous  et  vous 
n'éprouverez  plus  aucun  dommage  de  notre  partr.  Les  brebis  les  crurent,  car 
elles  sont  peu  intelligentes  et  elles  supprimèrent  la  garde  des  chiens.  Les  loups 
les  voyant  dépourvues  de  chiens ,  se  précipitèrent  sur  elles  et  les  égorgèrent  toutes. 

Cette  fable  conseille  de  se  tenir  en  garde  contre  les  conseils  des  ennemis. 

Cf.  268"  et  aGS*".  Vartan,  fable  IX,  p.  17,  a  la  même  fable  (les  Cbèvres  et  les  Loups).  Chez 
lui  ce  sont  les  chèvres  qui  demandent  la  paix  :  les  loups  leur  font  connaître  (jue  ce  sont  les 
berfjers  et  les  chiens  qui  sont  cause  de  leurs  démêlés  :  les  chèvres  les  chassent  et  sont  égorgées. 

XIII. 

Des  taureaux  paissaient  ensemble  :  il  y  avait  quelque  part  dans  le  voisinage 
un  lion,  et  par  crainte  de  ce  lion  les  taureaux  demeuraient  unis  (dans  l'amour 
de  l'union)  et  vivaient  ensemble,  ils  paissaient  et  marchaient  ensemble,  et  ils 
se  gardaient  du  lion.  Le  lion  ne  pouvant  les  vaincre  par  la  force,  imagina  contre 
eux  une  ruse  :  ayant  feint  hypocritement  l'amitié,  il  se  présenta  à  chacun  d  eux 
à  part  et  leur  répéta  leurs  médisances  récipro([ues,  et  les  ayant  rendus  ennemis, 
il  les  sépara  et  s'empara  d'eux. 

Ceci  enseigne  aux  amis  à  conserver  fermement  leur  amitié. 

(jf.  3(j'i  et  Sgi*".  11  y  est  question  de  trok  taureaux.  Dans  llinsciiKELD,  Beilnigc  :iir  s^risrlicii 
Fahelliuratur,  inaug.  Diss. ,  Halle,  1893,  fable  XVI,  il  est  (|uostion  de  dcu.v  taureaux  : 
comme  les  fables  syria(jues  représenliMit  des  orijjinaux  jjrecs  perdus  il  en  résulte  qu'il  a  dû 
y  avoir  des  rédactions  grecques  qui  avaient  ce  nombre. 

Bulletin,  (.IV.  h 
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XIV. 

Le  corbeau  avait  un  fromage  en  son  bec  et  il  se  posa  sur  un  lieu  élevé.  Le 
renard  entreprit  de  lui  enlever  le  fromage;  s'étant  approché  et  ayant  levé  les 
yeux  vers  lui,  il  le  proclama  heureux  à  cause  de  sa  complexion  physique  : 
a  Car  tu  es  noir  de  couleur  et  enfant  de  la  nuit,  et  il  te  convient  de  te  réjouir 
de  ta  couleur;  tu  possèdes  des  qualités  que  n'ont  pas  les  autres;  tu  as  la  sagesse 
et  rien  n'empêcherait  que  la  royauté  passe  de  l'aigle  à  toi  et  nul  ne  s'opposerait 
à  ce  que  tu  deviennes  le  roi  des  animaux,  si  tu  avais  la  voixr.  Le  corbeau  fut 
flatté  de  cet  éloge,  et  ayant  voulu  montrer  l'étendue  de  sa  voix,  il  ouvrit  son 
bec  et  poussa  un  fort  cri  :  le  fromage  tomba  et  devint  la  proie  du  renard.  Après 
s'être  rempli  de  cette  nourriture,  il  dit  :  cTu  as  la  voix  très  forte,  mais  tu 
manques  de  jugement-^. 

Sachant  cette  fable,  ne  te  fie  pas  aux  éloges  des  flatteurs. 

Cf.  n°  2oi.  Dans  Vabta>  ,  fable  XXXVIII ,  La  Corneille  et  le  Renard,  la  rédaction  est  différente. 

XV. 

Les  singes  méditèrent  quelque  chose  au-dessus  de  leur  nature  :  jaloux  des 
hommes,  ils  se  proposèrent  d'habiter  dans  une  ville,  d'établir  des  assemblées 
et  des  conseils,  d'exercer  des  métiers  et  de  vivre  ensemble  à  la  manière  des 
hommes.  Et  après  que  cela  eut  été  décidé  et  qu'ils  eurent  commencé  l' affaire, 
un  vieux  singe  leur  dit  :  ft Pourquoi  avez-vous  une  telle  idée,  car  lorsqu'à  présent 
les  hommes  nous  poursuivent,  ils  ne  s'emparent  de  nous  que  dilïicilement, 
mais  quand  nous  serons  réunis  dans  un  même  endroit,  ils  nous  entoureront  et 
nous  tueront  facilement  Ti. 

La  vieillesse  possède  la  sagesse  par  l'elfet  du  temps,  mais  plus  encore  par 
l'expérience. 

Cf.  n°  30 1  qui  na  pas  de  morale. 

XVL 

[L'aigle  poursuivait  la  perdrix  :  celle-ci  se  réfugia  auprès  de  l'escarbot  :  il 
intercéda  pour  elle  mais  l'aigle  ne  l'écouta  pas.  L'escarbot  fut  irrité;  il  monta 


au  nid  de  l'aigle,  renversa  son  œuf,  le  jeta  en  bas,  le  brisa  et  il  priva  l'aigle 
de  postérité  pour  longtemps.] 

L'aigle  s'en  étant  allé,  fit  son  œuf  dans  le  sein  du  roi  (des  dieux  :  ces  mots 
manquent  au  texte).  L'escarbot  l'ayant  appris,  vint  entre  ses  jambes  et  le  piqua 
à  l'extrémité  des  cuisses  :  il  fit  un  saut  et  l'œuf  ayant  roulé  se  brisa. 

[Ceci  montre  (qu'il  ne  faut  pas)  se  faire,  autant  que  possible  d'ennemi  de 
qui  que  ce  soit,  quelque  pauvre  et  faible  qu'il  soit.] 

Cf.  n°  7.  Vartan,  fable  XXII,  a  copié  Olympianos  en  changeant  un  mot  ou  deux.  Sa  fable 
se  termine  au  milieu  et  il  y  ajoute  de  suite  la  morale.  La  partie  entre  crochets  représente 
la  fable  de  Vartan.  Saint-Martin  traduit  bzez  par  pscarabéen,  j'ai  traduit  par  tf escarbot 5^ , 
mais  le  dictionnaire  de  Calfa  ne  donne  que  ff  hanneton»  pour  ce  mot. 

XVII. 

LA  FOURMI  ET  LA  COLOMBE. 

La  colombe  tendit  une  feuille  à  la  fourmi  qui  ne  fut  pas  suffoquée  dans  l'eau 
et  la  fourmi  piqua  la  cuisse  du  chasseur  dont  la  colombe  fut  sauvée. 

Cette  fable  est  la  seule  qui  porte  un  litre  dans  Olympianos.  Cf.  n"  996.  Vartan,  fable  XXIII, 
p.  47,  a  la  même  fable  mais  plus  développée  :  la  voici  d'après  la  traduction  de  Saint-Martin. 
(fUne  fourmi  étant  tombée  dans  l'eau,  elle  se  noyait  lorsqu'une  colombe  la  voit  et  jette  une 
petite  branche  dans  l'eau  :  la  fourmi  l'atteignit  et  fut  sauvée;  mais  voilà  que  dans  le  même 
moment  un  oiseleur  tendait  son  filet  pour  prendre  la  colombe  :  la  fourmi  se  glisse  dans  ses 
cuisses  et  le  pique  :  celui-ci  tressaille  et  s'irrite  de  ce  mal  inopiné  :  il  fait  remuer  son  roseau 
et  son  filet,  alors  la  colombe  s'envole  et  se  sauve. 

Cette  fable  montre  qu'il  faut  faire  l'impossible  pour  celui  qui  vous  a  fait  du  bien. 

Cf  Df.col'rdemanche,  Fables  turques,  fable  LXIII  d'après  Rinuccio  d'Arezzo. 

XVIII. 

Un  chasseur  prit  une  perdrix  et  voulut  la  tuer.  La  perdrix  lui  dit  :  ftNe  me 
tue  pas,  car  je  duperai  les  autres  perdrix  et  et  je  les  amènerai  dans  tes  filets  r<. 
Le  chasseur  lui  dit  :  trEn  vérité,  tu  mourras  tout  à  l'heure  de  ma  main,  parce 
que  tu  (veux)  entraîner  ;\  la  mort  tes  parents  et  tes  amisr. 

4. 
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Ceci  montre  que  lu  ne  dois  pas  tendre  des  pièges  à  ton  ami,  car  Dieu  n'ap- 
prouve pas  ton  action  et  de  plus  te  prépare  ia  pareille. 

Cf.  356.  Vabtan,  fable  XXXVIII,  p.  56  reproduit  textuelieDient  cette  fable  avec  la  variante 
/  kaiits  klio  rà  la  volonté  ii  au  lieu  de  y  khn  [akanal  k  piège r^]. 

XIX. 

Un  renard  eut  faim  :  il  trouva  de  la  glace  et  se  mit  à  la  broyer  et  à  la 
manger  et  il  dit  :  r  Malheur  à  moi,  car  la  venue  du  loup  est  terrible  (?),  le  bruit 
est  grand  dans  ma  tête  et  rien  ne  descend  dans  mon  ventre  t). 

Ceci  montre  que  la  gloire  du  monde  et  sa  grandeur  sont  comme  un  songe 
et  ne  consistent  qu'en  bruit  et  illusion  :  ensuite  rien  ne  reste  car  elles  sont 
passagères  et  trompeuses. 

(>ette  fable  manque  en  grec  :  il  y  en  a  une  rédaction  en  slave ,  si  je  ne  me  trompe ,  cf.  Lkger  , 
Contes  pop.  slaves,  ce  qui  semble  indiquer  un  texte  byzantin,  hypothèse  corroborrée  par  la 
fable  ci-dessus.  Vabtan,  fable  XIX,  p.  3i ,  a  copié  cette  fable  en  ajoutant  deux  ou  trois  mots 
et  en  supprimant  ahagin  è  gai  gayhyn. 

XX. 

Ou  demanda  au  renard  :  r  Combien  de  ruses  et  d'artifices  sais-tu  ?^^  Il  rit(?) 
et  dit  :  Je  sais  mille  ruses  et  artifices  :  trente  dans  ma  queue  devant  les  chiens, 
à  plus  forte  raison,  combien  en  ma  personne,  mais  ma  plus  grande  ruse  est 
celle-ci,  de  ne  pas  voir  les  chiens  et  de  n'être  pas  vu  par  eux. 

Cette  fable  nous  montre  qu'innombrables  sont  ceux  qui  font  pénitence  de 
leurs  péchés  et  se  convertissent  à  Dieu;  celui-là  est  un  être  parfait,  qui  ne 
pèche  pas. 

Cf.  Choit-  ik proverbes  et  dietons  armhnens ,  Venise.  i888.  Le  renard  ne  forme  qu'un  vœu, 
celui  de  ne  pas  voir  le  chien  et  de  n  être  pas  vu  par  lui ,  mais  cette  traduction  est  inexacte; 
le  texte  porte  :  a  On  demanda  au  renard  :  qu'est  ce  qui  vaut  mieux  [hartsin  uor  è  lau),  il  dit  : 
(f  Ce  (|ui  vaut  mieux  c'est  que  je  ne  voie  pas  le  chien  et  que et ...  t) 

XXI. 

Le  renard  et  l'écrevisse  vivaient  (étaient)  en  frères  :  ils  semèrent  et  mois- 
sonnèrent :  ils  battirent  le  blé  et  le  mirent  en  tas.  Le  renard  dit  :  cr  Allons  sur 
cette  colline  et  celui  qui  descendra  le  plus  vite  prendra  la  moisson-^.  Tandis 
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qu'ils  montaient  l'écrevisse  dit  :  «•  Fais-moi  un  plaisir,  quand  tu  voudras  courir, 
frappe  avec  ta  queue  devant  moi,  afin  que  je  sois  avertie  et  que  je  te  suive''. 
Le  renard  frappa  avec  sa  queue  et  se  mit  à  courir.  L'écrevisse  saisit  la  queue 
du  renard  et  quand  le  renard  arriva  au  tas  et  se  retourna,  pour  voir  si  l'écre- 
visse était  là,  l'écrevisse  tomba  sur  le  tas  de  blé  et  dit  :  "Au  nom  de  Dieu,  il  y 
a  ici  à  moi  trois  boisseaux  et  demi''.  Le  renard  étonné  lui  dit  :  "Gomment,  toi 
méchante,  es-tu  venue  là"? 

Cette  fable  enseigne  que  les  gens  trompeurs  disent  des  paroles  et  font 
des  actions  qui  tournent  à  leur  préjudice  et  que  les  faibles  triomphent  deux  : 
[en  outre  que  beaucoup  de  pécheurs  avec  ce  faible  corps  s'efforcent  sagement 
et  vainquent  Satan  :  ils  effacent  leurs  péchés  en  les  confessant  et  les  pleurant 
et  ils  deviennent  possesseurs  du  pain  céleste]. 

Cette  fable  a  été  copié  par  \art\n,  fable  MU.  p.  i-j  :  qui  a  supprimé  la  fin  de  la  morale 
entre  crochets.  Cf.  Georoeakis  et  Pixeau,  Le  falk-Iore  de  Lcshos .  i  vol.,  Paris,  Maisonneuve. 
1896,  p.  95-96. 

XXII. 

Le  lion  avait  pour  serviteur  le  renard  et  il  lui  dit  :  tr Lorsque  tu  verras  du 
sang  dans  mes  yeux,  préviens-moi,  c'est  le  signe  (qui  indique  le  moment)  de 
ma  chasse  T.  Le  lion  chassait  et  ils  vivaient  contents.  Le  renard  étant  devenu 
fier,  quitta  le  lion,  alla  trouver  le  loup,  en  fit  son  serviteur  et  lui  dit  : 
«Quand  je  te  demanderai  s'il  y  a  du  sang  dans  mes  yeux  ou  s'il  y  en  a  pas, 
réponds-moi  :  Ouir.  Le  loup  lui  dit  :  «Le  sang  s'amasse  dans  tes  yeuxn.  Le 
renard  fut  joyeux,  se  posta  dans  le  chemin  des  biches  et  dit  au  loup  :  Combats 
pour  moi  (?).  Et  quand  les  biches  arrivèrent,  il  courutau  devant  d'elles  comme 
il  l'avait  \u  faire  au  lion.  Et  les  biches  frappèrent  la  tête  du  renard  et  le 
tuèrent.  Le  loup  lui  dit  :  tt  Lève-toi  car  à  présent  le  sang  s'amasse  en  quan- 
tité dans  les  veuxu. 

Ceci  montre  qu'il  ne  convient  pas  à  l'homme  de  vouloir  plus  qu'il  ne  peut 
ni  dans  le  spirituel,  ni  dans  le  corporel. 

XXIII. 

Un  lion  dormait  :  un  geai,  d'autres  disent  un  essain  d'abeilles,  voulut  prendre 
dans  les  dents  du  lion  les  restes  de  son  dernier  festin.  Le  lion  agitait  sa  queue 
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pour  chasser  les  importuns,  mais  personne  ne  bougeait.  Le  lion  fatigué  de 
l'indiscrétion  de  ces  parasites,  donne  un  bon  coup  de  dent  et  ferme  la  gueule. 
Quelques  abeilles  que  la  dent  du  lion  avait  épargnées  s'échappèrent  par  ses 
naseaux  et  se  présentèrent  au  tribunal  des  abeilles  d'Aggaron  [akkarown)  pour 
accuser  devant  le  juge  de  Crète  les  mâchoires  du  lion.  Mais  le  juge  ne  leur 
donna  pas  raison  et  leur  dit  :  «N'entrez  jamais  dans  la  gueule  du  lion,  lors- 
qu'il sommeille,  autrement  vous  serez  croquées  et  tout  au  plus  pourrez-vous 
bourdonner  dans  son  palais.  Bourdonnez  dans  votre  ruche  selon  votre  plaisir, 
mais  n'allez  point  à  la  coum. 

Voici  la  morale  de  cette  fable  :  Entrez  dans  votre  demeure  ou  dans  votre 
cabane  et  chantez-y,  mais  n'entrez  pas  dans  les  assemblées,  autrement  vous 
courez  risque  d'être  écrasés  comme  les  abeilles  de  la  fable. 

Celle  fable  se  trouve  dans  la  Lettre  de  Grégoire  Magistros  à  Ephrem,  évêque  de  Pedchni, 
cf.  Langlois,  Mémoire  sur  la  vie  de  Grégoire  Magistros  (Jotirn.  asiat.),  18C9,  t.  XIII,  p.  36. 

E.   Galtier. 
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LNE  FORME  VERBALE  DE  L'ARABE  D'EGYPTE 

PAR 

M.  EMILE  GALTIER. 

M.  W.  Max  Millier  a  signalé'''  une  forme  de  l'arabe  d'Egypte,  îiiklab  au  lieu 
de  aktab  rrj'écrisr,  en  se  demandant  si  cette  forme  existait  réellement,  comme 
le  lui  ont  affirmé  certaines  personnes.  On  nous  assure  également  que  cette 
forme,  peu  courante  d'ailleurs,  est  parfois  employée  au  Caire,  spécialement 
par  les  Barbarins.  Le  fait  est  curieux  sans  doute,  mais  il  n'a  nullement  l'im- 
portance que  lui  attribue  M.  M.  Mùller  qui  considère  cette  forme,  comme  le 
chaînon  linguistique  qui  rattache  les  formes  égyptiennes  aux  formes  magré- 
bines,  nekteb  n-j'écris*',  et  nektebu  r-nous  écrivons^.  Cette  opinion  suppose 
comme  admise  la  théorie  que  les  formes  dialectales  se  continuent  d'un  pays  à 
l'autre  par  des  gradations  insensibles.  Le  fait  peut  se  produire  parfois  :  mais 
il  se  vérifie  plutôt  en  phonétique  que  dans  les  formes  grammaticales.  Ainsi 
dans  les  langues  indo-européennes,  il  y  a  peut-être  eu  un  moment  oîi  l'on 
passait  d'un  dialecte  à  l'autre  par  un  série  de  gradations  insensibles  :  l'ensemble 
des  dialectes  indo-européens  à  cette  époque  a  été  ingénieusement  comparé  par 
un  savant  allemand  à  un  plan  incliné;  mais  de  bonne  heure  un  grand  nombre 
de  formes  sérielles  ont  disparu  et  le  plan  incliné  est  devenu  un  ffescaliem. 
Cette  théorie  d'ailleurs  souffre  des  exceptions  :  ainsi,  par  exemple,  le  groupe 
c  -i-  a  du  latin  vulgaire  est  généralement  devenu  palatal  dans  le  nord  de  la 
France  et  resté  guttural,  k  dans  le  midi.  Cependant  un  dialecte  d'oïl,  le  picard, 
n'a  point  évolué  dans  le  sens  des  dialectes  voisins  et  a  conservé  la  gutturale 

'''  Orienlalische  Lilleriitur-Zeitmig ,    i5  avril  aloxaadrine  je  ne  puis  rien  dire,  mais  j'avoue 

igoS,  p.  179,  cf.  ibiil.,  i.TJnin  i()o3,  l'arlide  ne  pas  comprcndie  comment  celle  forme  est  due 

de  M.  Sfluicliardt  :  la  foi'me  céi'éinoiiieuse  nous  à  une  influence  magrdl)iue. 
pour  je  existe  aussi  on    français:    de   la  forme 
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i^caballus,  kevaus).  La  loi  de  Grimm  n'existe  pas  dans  les  dialectes  slaves  et  est 
particulière  aux  langues  germaniques.  Si  donc  la  théorie  souffre  des  exceptions 
en  phonétique,  à  plus  forte  raison  en  rencontrerons-nous  dans  la  morpho- 
logie où  le  tr fatalisme '^  linguistique,  contrarié  par  l'influence  de  l'analogie  et 
du  travail  inconscient  de  l'esprit,  joue  un  bien  moindre  rôle.  Ici  surtout,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  une  chaîne  linguistique  dont  la  série  des  formes 
grammaticales  formerait  les  chaînons.  Ainsi  à  ne  considérer  que  les  dialectes 
arabes  occidentaux,  on  constate  que  le  maltais  s'est  créé  un  futur  spécial  'andu 
jigi  qui  n'est  pas  plus  emprunté  aux  langues  romanes'''  que  le  futur  persan 
ijS'J^I^  r-je  ferai  (je  veux  faire)  i^  n'est  emprunté  à  l'anglais  thou  irtlt  do  ou  que 
le  créole  mo  hé fé  fje  ferai  (j'ai  à  faire)"  n'est  emprunté  à  l'espagnol  teufro  que 
hacer.  La  forme  égyptienne  nildnb  r  j'écris^  est  née  très  naturellement  de  la  même 
influence  analogique  qui  a  donné  naissance  dans  le  Alagreb  à  nehieb  "j'écrisT, 
et  il  ne  faut  point  chercher  dans  ces  formes  une  r  série  ■'^  linguistique.  Ce  qui  le 
prouve  c'est  que  le  même  fait  s'est  produit  en  syriaque  moderne  :  le  dialecte  de 
Malula  dit  en  effet  nljoteb^-^  rr j'écris^.  Mais  ici  le  phénomène  est  encore  plus 
curieux  pour  le  linguiste ,  car  hoteb  n'est  autre  que  le  participe  présent  du  syriaque 
classicjue,  qui  servait  autrefois  à  exprimer  le  présent  {^eno  Loleb  eiio^,  auquel  on 
a  ajouté  par  analogie  les  préfixes  du  temps  présent  du  svriaque  classique,  d'où 
les  [ormes  t-hôlêb  rtu  écris",  n-hôtbên  i^nous  écrivons-,  thôtbën  rvous  écrivez-. 
Puis  sur  le  modèle  de  n-hôtbên  mous  écrivons-,  on  a  fait  le  singulier  n-hôtëb, 
d'après  la  formule  n-hôtêb  :  u-hôlbên  ::  t-hôtêb  :  t-liôlbén  qui  est  aussi  celle  des 
formes  magrébines,  nekteb  :  nektebu  ::  tekteb  :  tektebu.  Or  d'après  la  théorie  de 
M.  M.  Mùller  nous  devrions  avoir  une  série  de  formes  transitoires  entre  celles  de 
Malula  et  celles  de  Tur-Abdin  par  exemple  ce  qui  ne  se  vérifie  nullement,  car 
le  dialecte  de  Tur-Abdin  n'a  que  des  formes  absolument  divergentes  puisqu'il 
fait  par  exemple  le  futur  de  la  racine  TBR  par  la  préfixation  d'un  /,•  au  participe 
présent  suivi  du  pronom  personnel  k-toivàr-nô  rr j'écris-,  k-Umr-al  f  tu  écris-  et 
tire  le  passé  du  participe  passif  qu'il  fait  suivre  de  la  préposition  l-\-  le  pronom 
aflixe  hvirli,  tivirJah  f  j'ai  écrit,  tu  as  écrit-,  etc. 

'''  Comme  le  prouve  l'exemple  suivant.  Jean,  syriaque  faute  de  signes  diacritiques,  mais  ceci 

II ,  1 6  :  Ma  'and  kom  si  la'melu  dar  missleri  dur  importe  peu   puisque   la  forme  seule  des  mots 

tal  bien,  qui  traduit  irne  faites  paS'».  est  en  question. 

'''  Je  ne  puis  rendre  exactement  les  sons  du 
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NOTES  GEOGRAPHIQUES 
SUR  LE  NOME  PANOPOLITE 


M.  HENRI  GAUTHIER. 


Le  nome  que  les  Coptes  ont  appelé  f  nome  de  u;minti,  et  auquel  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  de  rrnome  Panopolite^,  était,  sur  les  listes  égyptiennes,  le 

IX"  nome  de  la  Haute-Egypte.  Son  nom  hiéroglyphique  était  J._  ;  sa  capitale 

était,  comme  la  pliij)art  des  chefs-lieux  de  nomes  égyptiens,  connue  sous  deux 
désignations  :  l'une  f-civilen,  |i^o,  avec  les  variantes  |i\Q,  |"o,  ^, 
"^■o,  \^,  etc.,  l'autre  rr religieuse n,  'y'"T'Ô^'^  demeure  du  dieu  Min^^, 
patron  du  nome'''. 

Ce  IX''  nome  était  compris  entre  le  V''  nome  (Coptite)  au  sud-est,  les  Vl*" 
(Tentyrite),  VlI''(Diospolite),  VI 11'-  (Thinite)  nomes  au  sud,  le  X''nome  (Aphro- 
ditopolite)  au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  et  le  XII""  nome  (Antéopolite)  au  nord- 
ouest  et  au  nord.  Il  était  enlin  horné  au  nord-est  et  à  l'est  par  la  chaîne  Arahique. 

Resserré  entre  la  montagne  et  le  Nil ,  le  nome  Panopolite  ne  semblait  pas 
devoir  être  destiné  à  varier  beaucoup  dans  ses  limites.  Comme  M.  Maspero  l'a 
fort  bien  dit  :  rApou  {{ouvernait  sur  la  rive  droite  un  canton  enfermé  si  exac- 
temsnt  entre  un  coude  du  Nil  et  deux  ressauts  de  la  montagne,  que  ses  limites 
n'ont  jamais  pu  varier  beaucoup  depuis  les  lenqis  anciens '-'ti. 

'"'  Les  renseignements  concernant  ce  nome  se  dctn  Naclilass  von  loliannes  Diiaiiclion  (  I.cipzijj , 

Irouvent  dans  tontes  les  lisles  (jéoffrapliiqnes  que  llinrich,  iSgi),  ôliti?  par  W.  Spiejjciherjj,  aux 

nous  ont  laissfe  les  nionnincnls  éjfvpliens  (ti'in-  planches  I  et  H.  M.  Spieffelherg  pense  (|ne  c'est 

pies  d'Edl'on,  de  Dendin'ali,  de  Pliila;).  Mais  on  le  papyrus  giSograpliicjiie  de  Tanis  (pii  a  servi  de 

les  ti'ouvera  groupe's  el  résumés  dans  la  Tabellc  base  à  la  confeclion  de  ce  tableau. 
zur  Tempeloenvalliniff  der  einzeliwu  Gntie  Olier-  '''   Masi'eho,  Hisloire  ancienne  des  peuples  de 

aegyjJtenx ,  publiée  dans  l'oiivi'age  suivant  :  Xur  /'On'e»/ c/rts-AiijrMc( 3  vol. ,  l'ai'is.  Hachette,  iSyâ), 

Géographie  des  altni  Aejrijptens ,  Liise  Blaller  ans  t.  1,  p.  73. 


Et  pourtant,  dès  l'époque  de  la  XII"  dynastie,  un  document  semble  nous 
faire  entrevoir  im  débordement  du  nome  dApou  sur  la  rive  gauche  du  Nil  : 
c'est  la  stèle  V,  3  du  Musée  de  Leyde,  datée  de  l'an  33  du  roi  Ousertesen  I". 
Le  propriétaire  de  cette  stèle,  en  effet,  porte,  entre  autres  titres,  celui  de 

ii-.ii-(i:.TV?iA^N...i=.^r:^s<->:'^('). Scribe  du 

cadastre  ('?j.  préposé  aux  champs  du  grand  nome  de  Thinis  situé  en  Haute- 
Egypte'-',  N...,  dont  le  sud  s'étend  jusqu'au  nome  Tentvrite,  et  dont  le  nord 
atteint  le  nome  Panopolite-.  Ce  passage  nous  montre  qu'à  l'époque  de  la 
Xlh'  dynastie  le  nome  Thinite  touchait  au  nome  Panopolite  dans  sa  partie 
septentrionale.  Or  le  nome  Thinite  était  tout  entier  situé  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve;  il  fallait  donc,  pour  lui  être  limitrophe,  que  le  nome  Panopolite  eùtaussi 
une  portion  de  son  tei-ritoire  sur  cette  rive. 

On  objectera  que,  le  Nil  abandonnant,  en  cette  partie  de  son  cours,  sa  direc- 
tion sud-nord  habituelle  pour  couler  un  instant  d'est  en  ouest,  les  Égyptiens 
de  la  XIL'  dynastie  avaient  fort  bien  pu  observer  ce  changement  de  direction, 
et  en  tenir  compte  dans  leurs  orientations  des  nomes.  Or,  dans  ce  cas,  le  nord 
et  le  sud  de  la  stèle  de  Leyde  seraient  réellement  le  nord  et  le  sud  géographi- 
ques, et  non  pas  seulement  ce  qu'ils  sont  encore  souvent  pour  quiconque  ne 
se  rend  pas  un  compte  exact  des  changements  de  direction  du  Nil,  c'est-à-dire 
l'aval  et  l'amont  du  fleuve.  Si  l'on  se  reporte  à  une  carte  de  la  vallée  en  cet 
endroit,  on  voit  qu'en  eflet  les  ruines  d'Abydos  sont  directement  au  sud  d'Akh- 
mim,  l'ancienne  Panopoiis,  et  que,  par  suite,  le  nome  Panopolite  a  fort  bien 
pu  former  la  limite  nord  du  nome  Thinite,  sans  déborder  pour  cela  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  Le  Nil  aurait  pu  être  par  exemple  la  séparation  naturelle  entre 
les  deux  circonscriptions. 

Fort  bien,  mais  alors  la  stèle  de  Leyde  ne  donnerait  pas  comme  limite  fiiéri- 
dionale  au  nome  Thinite  le  nome  Tentyrite,  car  ce  dernier  est  en  réalité  à  l'est 
du  premier,  et  non  au  sud. 

Il  est  donc  raisonnable  de  conclure  que  les  Egyptiens  de  la  Xll"  dynastie 
ont  confondu  le  sud  apparent  avec  l'est  réel,  par  suite  le  nord  apparent  avec 
l'ouest;  le  nome  Thinite  touchait,  dans  leur  pensée,  au  nord,  mais,  en  réalité,  à 

'■'  Voir  Spiegelberg,  Dei-  Naine  des  Teiili/n-  ''  Pour  ia  sigiiifiMtion  du  gioupey^,  voir 

lisclieiiGaues[Rec.de Irav. ,\\\U,  1901, p.  loi).         Erman,  A.Z.,  XXIX,  1891,  p.  119-120. 


l'ouest,  le  nome  Panopolite.  11  s'ensuit  qu'à  cette  époque  au  moins  le  nome  Pano- 
polite  poussait  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  entre  les  nomes  Thinite  et  Aphrodito- 
polite,  un  petit  prolongement.  Ce  prolongement  était  d'ailleurs  peu  profond 
vers  l'ouest,  car  des  villes  peu  éloignées  du  Nil  comme  Idfeh  et  peut-être 
Crocodilopolis-Athribis  appartenaient  au  nome  Aphroditopolite;  il  allait  au 
contraire  assez  loin  vers  le  nord ,  jusque  dans  les  parages  de  la  moderne  Tahtah , 
comme  nous  aurons  l'occasion  de  le  voir'"'. 

Nous  verrons  qu'aux  époques  grecque  et  copte  il  en  était  encore  ainsi,  et 
que  certaines  localités  situées  nettement  sur  la  rive  gauche  du  Nil  étaient 
déclarées  faire  partie  du  nome  Panopolite,  ou  tout  au  moins  du  diocèse  relevant 
de  Panopolis.  Enfin  il  en  fut  de  même  au  Moyen  âge  pour  la  province  arabe 
d'Akhmim,  qui  formait  au  xiv"  siècle  une  division  indépendante,  et  qui  em- 
brassait visiblement  les  deux  rives  du  Nil'-'. 

Quant  à  préciser  davantage  les  bornes  de  ce  nome,  il  faut  y  renoncer,  ou 
du  moins  ne  l'essayer  qu'avec  prudence.  11  n'y  a  rien  d'aussi  mal  connu  que  les 
limites  exactes  des  anciens  nomes  d'Egypte;  sauf  pour  quelques  rares  nomes 
plus  favorisés  (ceux  que  mentionne  l'inscription  de  Khnoum-hotep  à  Beni- 
Hassan  par  exemple),  aucune  donnée  précise  ne  nous  est  fournie  par  les 
documents.  11  semble  d'ailleurs  que  l'étendue  des  nomes  ait  beaucoup  varié  au 
cours  de  la  longue  histoire  des  Pharaons,  suivant  les  caprices  de  la  politique 
royale  ou  les  nécessités  à  nous  aujourd'hui  inconnues  de  l'administration. 

Victor  Langlois  a  cependant  cru  pouvoir  dire  que  les  limites  du  nome  Pano- 
polite, situé  pour  lui  tout  entier  sur  la  rive  droite,  ^étaient  au  sud  Bopos, 
placée  sur  les  confins  des  nomes  des  Goptites,  et  au  nord  Sélino,  dite  aussi 
Passalon  Wr ,  (celte  dernière  dans  les  ])arages  de  la  gorge  dite  aujourd'hui  (îorge 
du  Cheikh-el-Haridy).  Malheureusement,  il  ne  nous  dit  pas  sur  quel  document 

'"'  C'est  un  fait  qui  semble aujoLird'hui acquis  de  l'Egijpte  dans  le  xiv'  siècle  (Paris,  i8io), 

que  Panopolis  possédait  au  moins  sur  la  rive  p.  700-701. 

gaurhc  une  nécro|)ole,  dans  les  parafées  d'Athrihis,  Consulter  aussi  Ibn-Dookmak,   Description  de 

à  environ  (juaire  kilomètres  au  sud  de  la  moderne  l'I'Jgijjile ,  pid)iiéc  d'après  le  manuscrit  autographe 

Sohag  (Cf.  Kaki,  S(;iiMir)T,yl./. ,  t.  XXXll,  i8<ji,  conservé  à  la  liibliolliè(jue  Khédiviale  (LeCaire, 

p.  58).  '898),  partie  H,  p.  ro-r^. 

'"'   Voir  S.  DE  Sacy,  llclalioH  de  l'Hffijple  par  '''  Victor  Langlois,  Nionismatiiiiie  des  nomes 

Ahd-al-laùf,  suivie  de  divers  extraits  d'écrivains  d'Efriiple  sous  l'administration  romaine  (iBâa), 

orientaux  et  d'un  Etal  des  proinnces  et  des  iUlages  p.  iG. 
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il  étaie  cette  opinion,  et  sa  référence  à  la  carte  d'Eyypte  dressée  il  y  a  un 
siècle  par  Jomard  n'est  pas  une  indication  qui  puisse  servir  de  justification  à 
sa  thèse.  Nous  verrons  d'autre  |)ai-t  que  Sélino  et  Passalon  sont  deux  villes 
différentes. 

Avons-nous,  en  dehors  des  documents  hiéroglyphiques,  des  données  sur 
l'étendue  du  nome  qui  nous  occupe?  La  plupart  des  auteurs  grecs  (jui  ont 
traité  de  l'Egypte,  Hérodote,  Strahon,  Diodorede  Sicile,  Agatharchide ,  Etienne 
de  Byzance,  Hiéroclès,  Eustathe,  etc...,  de  même  que  les  Itinéraires  romains, 
mentionnent  hien  la  ville  et  le  nome  de  Panopolis,  mais  de  tous,  Ptolémée  est 
le  seul  qui  donne  des  indications  utiles  sur  la  topographie  du  nome.  Or,  sous 
la  ruhrique  générale  UavoTro'kmjs  vo(i6s  xai  [j.i)Tp6iro'Xi5 ,  il  énumère  :  ITai'wv 
TSoXis,  éiTOi  AsTtiSoTcov  TSaXis,  eiTCt  Xifvoêoaxia. ,  sha  Kaitn)  TSÔlis  '''. 

11  place  la  première  de  ces  villes,  Panopolis,  à  •i-j"  -jo'  de  latitude  nord,  et 
la  dernière,  Kainèpolis  (la  Qéneh  actuelle)  à  96°  20',  ce  qui  donnerait  pour 
le  nome  entier  une  longueur  du  nord  au  sud  d'un  degré  environ,  soit  1  1 1  kilo- 
mètres. D'autre  part,  s'il  prolonge  le  nome  vers  le  sudplus  loin  que  ne  le  voudrait 
Langlois,  qui  le  fait  terminer,  nous  l'avons  vu  à  Bopos  (la  Faou-Qebli  moderne), 
en  revanche  il  ne  le  fait  pas  commencer  au  nord  aussi  loin  que  Langlois.  Pour 
Ptolémée  en  eflet,  la  ville  dePassalos.  située  à  97"  3o'de  latitude  faisaitparlie 
du  nome  Antéopolite '-'.  Enfin  il  semble  ne  pas  admettre  que  le  nome  ait  eu 
une  partie  de  son  territoire  sur  la  rive  gauche,  car  il  range  KpoxrjSeiluw  -nr&Xts 
(ipii  est  sans  doute  l'Athrihis  des  documents  coptes  et  la  Sohag  actuelle)  dans 
le  nome  Apiiroditopolite'-'l 

A  première  vue,  il  semble  que  les  données  de  Ptolémée  pourraient  être 
admises  sans  contestation,  mais  l'examen  des  documents  coptes  oblige  à  penser 
que  les  nomes  avaient  subi  des  remaniements  considérables  entre  l'époque  où 
il  a  composé  son  ouvrage  [\f  siècle  avant  J.-d.)  et  l'époque  copte  (iv"  et  v'"  siècles 
après  J.-C). 

La  ville  de  (Ihénoboskion  en  elYet,  connue  en  copte  sous  le  nom  de  u)6n6Cht, 
est  rangée  expressément  par  la  Vie  copie  de  Pakhôme  dans  le  nome  de  Dios- 
polis  dont  la  capitale  était  Hou,  sur  la  rive  gauche  du  Nil'''.  Se  fondant  sur  ce 

'''   Cl.  Plolciiinei  GeograpliiniVw. l\  ,ch.\,^i-2).  '*'  Manuscrit  copte  du  Vatican,  n"Gf),  fol.  i3o, 

'"'  Liv.  IV,  ch.  V,  S  82.  cité  par  QuATnEniknE,  Mémoires  historiques  pl géo- 

'''  Liv.  IV,  ch.  V,  S  3i.  graphiques  sur  l'Egypte,  t.  I,  p.  446. 
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texte,  Champollion  l'a  classée  également  dans  le  nomeDiospolite-''.  Diimiclien, 
pour  concilier  le  texte  de  Ptolémoe  avec  celui  de  la  Vie  de  Paklnjme,  a  dû 
recourir  à  un  subterfuge  Iialtile,  maispeu  convaincant.  Pourlui,  Cliénoboskion- 
u>Gii6CHT  a  dû  èlre,  à  un  moment  donné,  le  chef-lieu  d'un  district  autonome, 

mais  relevant  du  neuvième  nome;  il  donne  à  ce  district  le  nom  de    -^^^  ,  ce 


tju'il  Iraduit  :  rdas  Ostland-^ '-'.  Mais  on  ne  voit  pas  sur  quoi  il  s'appuie  pour 
émettre  cette  opinion. 

Quant  à  Lépidontopolis,  elle  a  été  placée  par  (Ihampollion  sur  la  rive  orien- 
tale du  Nil,  en  face  de  Bouliena-TnoypAnn,  et  dans  le  nome  de  Hou,  ou 
nome  Diospolite f-^'.  Mais  c'est  là  une  simple  hypothèse,  et  nous  n'avons  pas  de 
preuve  décisive  que  Lépidontopolis  n'ait  pu  faire  partie  à  l'époque  copte  du 
nome  de  Panopolis. 

Quant  à  Kainèpolis,  nous  savons  seulement  qu'elle  avait  été  l'ancienne  j  '~~^ 
et  qu'elle  est  devenue  la  kwmh  des  Coptes  et  la  Qéneli  d'aujourd'hui;  mais 
nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  sa  situation  dans  tel  ou  tel  nome. 

11  semble  en  tout  cas,  au  moins  pour  Chénoboskion,  que  len  ome  Diospolite 
ait,  à  l'époque  copte,  empiété  surla  rive  droite  du  Nil,  séparant  ainsi  le  nome 
Panopulile  du  Goptite.  Mais  il  est  permis  cependant  de  donner  raison  à  Ptolémée 
en  admettant  que  cet  empiétement  n'avait  pas  toujours  existé.  Toute  la  vie 
religieuse  des  deux  nomes  de  Panopolis  et  de  Coptos  en  effet,  leur  culte  commun 
du  dieu  Min  remontant  dans  l'un  et  l'autre  aux  origines  mêmes  de  l'histoire, 
tend  à  nous  faire  croire  que  ces  deux  nomes  avaient  été  à  l'époque  pharaonique 
voisins  l'un  de  l'autre,  et  avaient  vécu  de  la  même  vie.  De  sorte  que  l'attribu- 
tion de  Chénoboskion  et  peut-être  aussi  de  Lépidontopolis  au  diocèse  de  Hou 
(l)iospolis)  à  l'époque  copte ,  ne  saurait  guère  avoir  été  qu'un  accident  passager, 
dû  unicpieinent  à  la  petite  distance  qui  séparait  ces  localités  de  Diospolis,  tandis 
qu'elles  étaient  au  contraire  très  éloignées  de  Panopolis.  Du  reste,  nous  avons 
la  preuve  qu'au  vi*"  siècle,  à  l'époque  de  Justinien,  Chénoboskion  avait  déjà 
cessé  de  faire  partie  du  nome  Diospolite.  ïltienne  deByzance,  qui  écrivit  à  cette 

'''  L'bffi/plc  snu.i  les  Pliimwn.'! ,  1.  i,  j).  ail-  delà  jjagnSy.T.  D'Anville,  il/moîVcs. sur /7s,y^/)/(;, 

a'i3,  et  liste  (le  la  pajjn  Sy.'j.  p.  if):!,   a    coiiihalln   rideiililicatioil  proposi'c  à 

'■'   DiimaiES.  Ziir  (tco'fi.  (les  Ail.  Ac/f.,  cmU'.  tdil  par  le  I'.  Sicanl  de  Lepidolum  (f-épidolou- 

'''   CiiAMi'di.i.KiN,  oji.eit.,  l.  I,  p.  a'iS,  et  liste  polis)  avec  Raxr-Esstilad ,  qui  est  C.liénohoskion. 


époque,  ses  'Edvixà,  nous  dit  en  effet  ceci  :  Xvj'oê'oTxîa  ttiÔXis  Aï-^vt/Iov 

àvTiKpv  Sk  Tov  S.iormoXiT'jv  [j'oaov]-  \vvc/So/Txioi'  {sic^  fxv-îèr  eis  tvv  ^npocnj- 
yopiav  èfi(pépova-ct  '.  Cliénoboskion  n'est  donc  plus  dans  le  nome  Diospolile, 
raais  simplement  en  face  (^àvTixpv)  :  elle  est  revenue  au  nome  Panopolite. 

Nous  admettrons  donc,  pour  fixer  les  bornes  de  cette  étude,  les  données  de 
Ptolémée,  en  ce  cjui  concerne  les  limites  méridionales  du  nome  de  Panopolis. 
De  même,  pour  ce  qui  est  de  ses  limites  septentrionales,  nous  laisserons  Passalos 
en  dehors  du  nome,  d'accord  en  cela  avec  Ptolémée,  et  malgré  Langlois  qui 
ne  donne  aucune  preuve  de  son  assertion  relative  à  cette  localité;  même  si  la 
Sélino  de  Langlois  et  de  Yltinéraire  d'Antonin  doit  être  rangée  dans  le  nome 
Panopolite,  ce  que  nous  verrons  plus  loin,  Passalos,  n'ayant  rien  à  faire  avec 
elle,  doit  être  placée  beaucoup  plus  au  nord,  dans  le  nome  Antéopolite.  La 
limite  du  nome  au  nord  doit  être  à  l'endroit  oii  la  chaîne  Arabique  se  rapproche 
du  Nil  au  point  de  baigner  ses  flancs  dans  le  fleuve  même,  c'est-à-dire  vers  97° 
de  latitude  nord. 

Mais  au  contraire,  pour  ce  qui  est  de  la  bande  de  territoire  située  sur  la  rive 
gauche  et  comprenant  à  peu  près  la  zone  située  entre  Tahtahau  nord  et  Sohag 
au  sud,  nous  la  rangerons,  malgré  Ptolémée,  dans  le  nome  Panupolite,  caries 
documents  coptes,  nous  le  verrons,  sont  à  cet  égard  formels,  et  d'autre  part  la 
province  arabe  d'Akhmim,  qui  a  dû  reproduire  assez  exactement  l'ancien  nome 
copte  de  Panopolis,  déborde  elle  aussi  sur  la  rive  gauche. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu  réunir  sur  cette 
question  des  limites  du  nome  Panopolite.  Nous  passons  de  suite  à  l'étude  des 
locaHtés. 

L 
PANOPOLIS. 

A  tout  seigneur  tout  honneur.  Nous  citerons  en  premier  lieu  naturellement, 
mais  sans  y  insister,  car  elle  mériterait  à  elle  seule  une  étude  spéciale,  la  capi- 
tale du  nome ,  l'ancienne  ^"^^ou'y'^Q.  qu'on  appela  aussi  tout  simplement 

''    ^Vip««e  rfe  Bi/:nHCf,  édit.Dindorff,  Leipzig,  1820,  t.  1,  p.  403. 


^.  Une  variante  curieuse  de  ce  nom,  que  Ion  a  trouvée  à  Philae.^^  f  sanc- 
tuaire de  Min^  expliquerait,  suivant  Brugsch,  les  transcriptions  Xéfxpu?  (Héro- 
dote, II,  91)  ou  XefAfjiw  (Diodore  de  Sicile,  I,  18)  des  Grecs,  xmin  ou  u;min 
des  documents  coptes,  et  enfin  l'appellation  actuelle  de  l'ancienne  Panopolis, 
rfv^l,  Akhmim  ou  Ikhmim^'l 

Les  Grecs  traduisirent  directement,  selon  leur  habitude  pour  les  noms  de 
villes  égyptiennes,  le  nom  f  demeure  de  Minr  par  UavôiroXis ,  dont  on  trouve 
aussi  les  variantes  UclvÔs  -croA*?'-',  Ylavwv  tsôXis'-^K  Uy.vvt'iroXis '''\  enfin 
HavwTioXis  ■■■'. 

Cette  ville  a  été  identifiée  exactement,  dès  avant  1  époque  de  Quatremère  ''') 
et  de  Champollion-'',  par  les  voyageurs  du  xvn"  et  du  xvui*  siècles,  et  M.  Amé- 
lineau  a  résumé  d'une  façon  suffisamment  complète  ce  que  nous  savons  d'elle'^'. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  réfuter  l'hypothèse  de  M.  Spiegelberg,  suivant 
laquelle  la  ville  nxne,  mentionnée  dans  Zoegv,  Calai,  cod.  copt.,  p.  6/i5,  ne 
serait  autre  (jue  Panopolis  elle-même  ''■•).  Le  texte  arabe  du  morceau  en  question 
traduit  haiioc  par  ^v^l,  tandis  qu'il  rend  n^ne  par  ^<;y^i)\,  et  cette  traduction 
donne  raison  à  l'identification  faite  par  M.  Amélineau  de  nxnc  on  haiih  avec 
Louxor;  or  Louxor  n'a  rien  de  commun  avec  Panopolis''"'. 

Du  reste  les  nombreuses  scalae  coptes-arabes  sont  venues  confirmer  l'identi- 
fication que  l'on  avait  proposée  poui-  Panopolis;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que 
la  liste  des  sièges  épiscopaux  d'Egypte  copiée  à  la  Bibliothèque  Bodiéienne 

'''  Brugsch,  Géographie,  t.  I,  p.  919.  C'est  '    Karl   Schmidt,  Eiii  grirrhisclies   Mumienc- 

aussi  l'opinion  généralement  admise  aujourd'hui.  liketlmis  Akhmim  {A.  Z. ,  XXXIV,  189G,  p.  79). 

—  L'identité  de  Panopolis  avec  la  cy  m  m  copte  ''    Elilcetls  der  Paptjrussammhatg  der  haiserl. 

est  du  reste  prouvée  par  une  foule  de  documents,  Lnidcshihliolhck     zu     Slrassburg,   n"    9    (dans 

entre  autres  par  une  étiquette  de  momie  achetée  en  Spiegelberg,  Aegyptische  tiitd  Gricrhische  Eigeii- 

igoSà  Abydosetpubhéepar  M.  Spicgelher{T(/ft'r.  namen,  p.  70*,  n°  ,So8). 

rfe<ra«.,  XXM,  igoi  ,  i63),  où  legrec£i'sïraii(ûii  •'    Olatremère,    Mcm.   hist.  ctgéugr.,   t.  1, 

(-ETôXir)  a  pour  équivalent  démotique  e  cynm.  p.  /j/j8-45i. 

'■''    Planchette  bilingue  du  Louvre  (pubhée  par  ''    Ghampollion  ,  l'Égi/ple  sniix  les  Plmrmnx, 

Revillolt,  Rev.  égyploL,  VI,  p.  loo,  n"  6).  t.  l,  p.  257-2G3. 

''''  Fr.  Krebs,  Gricchische  Mumimeliketle  aux  '*'  Géographie  de   l'Egypte  A   l'époque   copte 

Aegifpten  {A.Z.,  t.  XXXII,  1894,  p.  45,  n' 33).  (189.3),  p.  18-99. 

Cf.  aussi  Grenfell  cl  Hi\T,  7'/ic  7'eA/w)/i«  Pn/ji/n,  '"'  Spiegelberg,  Eec.  de  Irar.,  XX\1,  igo'i, 

parti,  p.  9G,  col.  6,  lig.  i38,  el  p.  97,001.7,  p.  38-39. 

1. 154.  Enfin  PTOLÉMÉE,6rVog-.,  liv.IV,  ch.v,S39.  ''"'  Amélineai  ,  op.  cit.,  p.  934. 


d'Oxford  par  M.  Revillout  et  publiée  par  Jacques  de  Rougé  en  appendice  à  sa 
Géographie  antique  de  la  Basse-Egypte,  porte,  dans  sa  cinquième  division,  l'éga- 


lité suivante 


nANoyc,  -|-bakiu;min  =  (<v^ 


!  ('). 


[ja  liste  des  évêcliés  de  la  Bibliothèque  Nationale  (n°  53,  folio  lyti,  verso) 
donne  aussi,  dans  sa  cinquième  section,  hanoc  =  J-baki  ujmin  =  ij^^à^ 
rfv?-l  *'l  Le  manuscrit  de  lord  Crawford  (folio  33 1,  verso)  porte,  également 
dans  sa  cinquième  section,  iianoyc  =  -f-KAKicj^MiN  =  ^Jr^  iU)c>^  ('),  etc. 
—  Ces  scalae  donnent  de  temps  à  autre  des  variantes  pour  le  mot  nArioc,  qui, 
si  elles  ne  sont  pas  des  fautes  du  copiste,  sont  curieuses  : 

1°  Sur  le  manuscrit  copte  5o  de  la  Bibliothèque  Nationale,  folio  1 1  i,  recto, 

on  litu)MII4  IIÀMAC  '"'. 

"2°  Sur  le  manuscrit  copte  53  de  celte  même  collection,  folio  85,  recto,  on 
lit  :  u^Miri  HAriAOc ''^'. 

Mais  ce  sur  quoi  M.  Amélineau  a  négligé  d'attirer  l'attention,  c'est  qu'une 
de  ces  scahe  coptes-arabes,  le  manuscrit  copte  n"  /)3  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, folio  5 1 ,  verso,  semble  établir  une  distinction  entre  nxNOC  et  u^min  ;  on  y 
lit  en  efl'et  : 

XMIM    =  rfv^!  ''''. 

Nous  ne  savons  pas  ce  qu'était  celte  ax^!  ^ô^.  Akhniim  ne  nous  est  pas 
connue  sous  ce  nom  par  d'autres  documents.  Ce  semble  bien  être  une  interpo- 
lation malheureuse  d'un  scribe  qui  se  sera  mépris  sur  le  sens  de  nxNOC  '^'. 


'''  J.  DE  RoiGK,  Géogr.  mit.  de  la  B.-Égijple , 
p.  159. 

'''  Amiîlineau,  Géogr.,  p.  578. 

''^'  Amélineau,  op.  cit. ,  p.  676. 

'*'  Amélineau,  op.  cit.,  p.  559.  CeUe  forme 
nxMxc  se  retrouve,  suivant  M.  Amélineau,  sur 
le  Codex Marcschcdms ,  17, folio  po8,  recto, delà 
Bibliothèque  Bodlëienne  d'Oxford  {op.  cit.,  p.  5  66  ). 


'*'  Amélineau,  op.  cil.,  p.  56i. 

'*'  Amélineau,  op.  cit.,  p.  555. 

''*  j.o4l*ijo>^  signifie  rcla  ville  de  la  louanges  ; 
si  le  manuscrit  portait  enxNOC,  on  pourrait  y 
voir  le  grec  sTtaivàs  frlouangei;  le  scribe  aurait 
mal  lu  le  mot  nxNoc,  et  voulant  faire  montre 
de  ses  connaissances  en  grec,  aurait  ajouté  la 
glose  :  irAkbmim  (la  ville  de  la  louange)». 


En  fout  cas,  comme  nous  venons  de  le  voir,  Panopolis-Akhmim  était  au 
xiv''  siècle  capitale  de  la  province  de  ce  nom  [iu^^tJg-sW  Jlsi)!)  '''.  Mais  pas 
plus  Y  Etat  de  f  Egypte  que  la  Description  d'Ibn-Doukmak  ne  nous  donnent  de 
renseignements  à  son  sujet.  Aujourd'hui,  Akhmim  fait  partie  de  la  province  de 
Girgeli  et  du  district  de  Sohag  :  elle  compte  27,958  habitants;  c'est  une 
ville  industrielle  très  florissante  *-l 

II. 
SENNOU. 

Brugsch,  dans  sa  ficograplite''^K  cite,  comme  ville  de  seconde  importance 
relevant  du  nome  Panopolite,  la  localité  de  "Senu-  ou  a  Sun  un,  qui  devait  être, 
dit-il,  dans  le  voisinage  de  Panopolis  même.  Et  il  ajoute  :  nOlTenhar  entspricht 
dièse  Stadt  einer  von  der  Alten  oder  in  koplisdien  Handschriften  erwiilinten 
und  weiter  unten  genannten  Ortschaften  im  Nomos  Panopolites;  doch  liisst  sich 
eine  Vergleichung  niclit  durchfiihren  v.  Cette  localité  n'a  pas  encore  été  étudiée 
de  près,  et  le  grand  rôle  qu'elle  a  joué  dans  la  vie  religieuse  du  nome  nous 
autorisera  saris  doute  à  nous  y  arrêter  un  peu  longuement. 

Les  orthographes  du  mot  qui  la  désigne  sont  assez  diverses.  On  trouve  en 
effetlesgroupesy^^,  ilJ^O,^^;^.  Hlp-lHo,  [[[cj,  IlÔ'iÔ' 
lo'  lll"  I^i'ugs*"'',  voyant  dans|  le  copte  con  ^iVèren,  a  traduit  ce  nom  par 
ffla  localité  des  trois  frères '"'n,  ce  qui,  nous  le  verrons,  ne  peut  se  soutenir. 

Ce  nom  de  lieu  est  toujours,  sur  les  monuments,  en  relations  étroites  avec 
le  dieu  Min;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  ce  dieu  est  dit,  à  chaque  instant  : 

1.  r^,  "IT^'^'^nTo  il  î^  1 1 1®  ''Min,  dieu  maître  d'Apou.  dieu  grand  à 
l'intérieur  de  Sennou"  (Papyrus  de  Boulaq  n"  .3,  p.  9,  1.  6)'''. 

2.  T^  "^1  i  1  n  {"^^^^^  funéraire.  Bec.  de  trar.,  1,  .35,  et  Pbisse,  Monuments , 
pi.  XXVI);  cf.  aussi  Pikmi,,   Inscriptions  magiques  du   Bispegaard  à  Copenhague 

(  i.v?.,xvii,  1879,  p.  :\9.--Mi). 

'■'  De  Sacy,  Itelat.  del'Ég.,  p.  700.  '^'  Tome  I ,  p.  -Ji'i. 

'"'  BoiNET  BEV,   Diclioniiaire  g(''nffraplii(iuc   de  '*'  Diclionnuire  géographii/ue ,  p.  79.3. 

l'Egypte  (Le  Caire,  1899),  p.  60  <''  Cité  par  Bbugscu,  Dtcl. géogr. ,  p.  7-23. 


3.  f  --  1 11 Ô  ( YoiNG ,  Hieroglyphics,  pi.  LXXII) t^l 

Ix.  r^tv'^'lll'^'!'®  'Min,  maître  de  Sennou  et  seigneur  d'Apou-"  (Rosel- 
LiNi,  Monum.  Storici,  pi.  CGXI,  fête  de  Min  à  Médinet-Abou). 

5.  T^sJ^lJ"^"^"  ^®"^'l  1  lô  '''^''^  J^  Coptos,  dieu  maître  d'Apou  et 
seigneur  de  Sennou r  (Brugsch,  Géograpliie ,  III,  pi.  XLIV  et  XLV). 

6.  ^  I  f  l's*  (Stèle  trouvée  à  Esneh,  publiée  par  Bouriant,  dans  le  Rec. 
de  trav.,  XIII,  p.  69,  n°  81). 

Et  l'on  pourrait  encore  citer  sans  doute  un  grand  nombre  d'exemples  ana- 
logues. 

D'autre  part,  les  stèles  funéraires  trouvées  dans  la  nécropole  gréco-romaine 
dAkhniim  portent  très  souvent,  à  la  fin  du  proscynème,  et  comme  pour  le 
résumer,  la  mention  :  717inn%^^f!"  "S^ï  ©'  '^^^'^  toutes  les  variantes  que 
peut  comporter  ce  groupe,  fftous  les  dieux  et  déesses  qui  sont  dans  Apou  et 
dans  Sennou "^  Cette  formule  peut  même  être  abrégée  en  celle-ci  :  ]]]^  ' 
1 1  lô' '  ''toutes  les  divinités  résidant  à  Sennou ■". 

Sur  un  monument,  le  dieu  Min  est  représenté  comme  devant  sa  naissance  à 
une  déesse  appelée  '  "^  1^(2)1  lllôiTliT^lr'e  (DiJm'Chex,  Geogr.  Inschriften , 
III,  pi.  LXIX,  col.  9)'')  :  fia  déesse  khentit-Abtit  résidant  dans  Sennou,  la 
mère  du  dieu  Min  de  Panopolis  n  ("). 

Une  stèle  d'Akhmim  (Musée  du  Caire,  n°  92070  =  Ahmed  bey  Kamal, 
Catalogue, \i.  6h),  représente  le  défunt  comme  |  fP  J^f]  flfl  \  ■  '^^  ^  loué  des 
dieux  d'Apou  n,  et,  en  parallélisme,  f^*^nnnillÔ  '''"ésidant  dans  le 
cœur  des  dieux  de  Sennou ". 

Enfin  sur  la  stèle  n"  9-3o5i  du  Musée  du  Caire,  provenant  aussi  d'Akbmim 
(=  Ahmed  bey  Kamal,  Catalogue,  p.  ^7),  parmi  les  faveurs  demandées  aux  dieux 
par  la  défunte,  est  énoncée  celle  d'un  bon  souvenir  (PJ^^^  |)  ^  ^ '^®  H 
«■dans  Apou  et  dans  Sennou n  — ce  que  la  stèle  n"  aaoBS  du  Caire,  également 

'"'  Cité  par  Brkgsch,  Dict.  géogr.,  p.  738.  '''  Cilé  par  Brugsch,  Dict.  gêogr.,  p.  72^. 

<*>  Stèle    d'Akhmim    au    Miisëe    du    Caire,  W  Une  varianle  de  Dendera  porte  :    ^   f  ^ 

n°  22008,  nid)li('e  par  Ahmed  bev  Kamal,  dans  •v    -i^,  %  —  •  <--)  ,  ., ,  x,  „.  ,. 

■'      '  .     .,    ,        .  ,    If    '  fp —TU      -^7  ^  j7^  (citée  par  Krcgsch  ,  Z>ic/io)i- 

le  Catalogue  des  Anliauites  égyptiennes  du  Musée  ^  .         ,        '     .       ^ 

I    /i  •     /i^w  ,'      ■•  ■  o    \  mitre  seographique ,  \>.  1070). 

du  Lmre  [bleles  ■plulemaïques  et  romaines ,  ^.  O"]  ).  oui,        1 


d'Aklimim  (=  Ahmed  bey  Kamvl,  CalaJogue,  p.  if)),  remplace  par  la  variante 
PI^â)I^T—  '^"'^  ^*^"  souvenir  sur  terrer. 

La  localité  de  Sennou  était  donc  en  relations  étroites  avec  la  capitale  du 
nome  Panopolite  d'une  part,  et  avec  le  dieu  local  de  ce  nome  d'autre  part. 
Devons-nous  reconnaître  en  elle  un  f[uartier  spécial  de  cette  capitale,  ou  une 
seconde  ville,  ou  une  nécropole,  ou  simplement  un  temple  de  Min? 

J.  de  Rougé*')  pense  que  Sennou  désignait,  tout  comme  Apou,  la  capitale 
du  nome,  ou  bien  un  temple  élevé  dans  cette  capitale;  elle  se  trouve,  ajoute- 
t-il,  dans  la  liste  des  endroits  qui  possédaient  comme  relique  un  des  membres 
d'Osiris''^',  une  des  jambes  du  dieu  sans  doute,  si  l'on  en  croit  un  texte  de 
Dendéra '•■*'.  11  est  en  effet  fort  possible  qu'à  une  époque  tardive,  Sennou  ait  été 
employé  indifféremment  à  la  jdace  d'Apou;  cette  confusion  est  même  prouvée 
par  une  liste  géographique  de  Dendéra,  datant  de  César;  au-dessous  de  l'em- 
blème de  chaque  nome,  cette  liste  ne  donne  que  les  noms  de  chefs-lieux;  or, 
on  y  lit  pour  le  nome  Panopolite,  j^  U^  ^  [  ^'''-  Mais  ce  qui  est  plus  intéressant, 
c'est  de  rechercher  ce  qu'était,  origiimiremmt ,  cet  endroit. 

Or,  pour  Brugsch '•'*',  la  cr localité  des  trois  frèresn  désigne  frun  sanctuaire 
très  renommé  du  dieu  Khem  (Min)  de  Panopolisn.  D'après  certaines  indica- 
tions'''', ajoute-t-il,  Son  désignait  aussi  un  atelier  attaché  au  temple  de  Min,  et 
011  l'on  travaillait  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses;  on  sait  en  effet  que,  de 
tout  temps,  Panopolis  fut  célèbre  pour  ses  travaux  d'orfèvrerie <'').  A  ce  propos, 
Brugsch  rapproche  Panopolis  de  Memphis  rrdont  les  ateliers  étaient  renommés 
pour  la  beauté  de  leurs  œuvres  artistiipiesr,  et  constate  que  le  culte  de  Min 
occupait  précisément  une  place  dans  la  religion  locale  de  Memphis.  Sur  la  stèle, 
trouvée  à  Saqqarah,  d'un  certain  ^^,  grand-prètredePtab,  la  fille  du  défunt 

porte  le  titre  de  :  4^  \  "— '  J''^  l'^(j,v)|  ^  r3"lQ  C"]  "î®^' ^*'''''''^^"''*^'^^ 
Min,  le  dieu  maître  de  Sennou,  temple  de  la  ville  de  Memphis r. 


'"'  Les  texlex  géographiques  du  leiiiple  d'Eilfou  '''  Diction,  géogr. ,  p.  yaS. 

[Revue  archéologique ,  iSGy,  XV,   |).  ."iSG-SS;)).  '*''  Parcxuinple à Di'iuléra (Mariette,  Oe/x/trn, 

'''  DiJMiciiEN,  Geogr.   Inschr.,  M,   |)l.    XVII,  texte,  p.  liS). 
100.  '''  STKAnoN,  XVII,  1  :  Uivcov -aàXn ,   Aii'ot/p- 

'''   DÛMiciiKN,  (iengr.  Iii.ichr..  I,  pi.  .\(j\  I.  )àji'  xai  XiOorjp-)â>i'  xtroixict  ■nsiX^îi. 

'''   DiJMK.iiEN,  (jcugr.  Iii.tchr.,  III,    pi.  LXVII,  '*'   Stèle  du  traire,  cili'e  paf  ItiU'GScll,  Dirlion- 

col.  f).  tiaire  géogr. ,  p.  728. 
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— «.(  50  )^s — 

Enfin,  Bi'iigsch  termine  son  article  en  disant  (|ue  |^J  frla  place  des  deux 
frères •"  est  fie  nom  du  Séra'péum  appartenant  au  nome  Panopolite '''•". 

M.  Pierret  déclare*'-)  que  |ii©est  fia  capitale  du  l.V  nome  de  la  Haute- 
Egypte,  ville  proche  de  Panopolis^,  ce  qui  est  une  contradiction,  car  si  Sennou 
était  proche  de  Panopolis,  elle  ne  se  confondait  pas  avec  elle ,  et  no  pouvait  par 
suite  être  la  capitale  du  nome. 

Plus  récemment,  Urbain  Bouriant  a  cru  trouver  dans  \\\q  le  nom  de  la 
montagne  d'Akhmimf^';  il  s'est  appuyé,  pour  proposer  cette  identification,  sur 
une  stèle  d'Akhmim,  où  on  lit:  f  0  vous  tous  prêtres  1^  J^^iTJl^^r^lôî 
^'~~\%^  f  qui  viendrez  à  la  montagne  de  Sennou  et  qui  verrez  celte  stèle  r. 
La  stèle  ayant  été  trouvée  dans  la  montagne  d'Akhmim,  il  n'y  a  pas  de  doute 
possible  :  f  Sennou  est  bien  le  nom  de  la  montagne,  où  a  été  creusée  la  nécro- 
pole. .  .  Cette  montagne  est  au  nord-est  d'Akhmim,  au-delà  du  village  d'El- 
Hawawisch,  à  l'endroit  où  se  trouve  un  couvent  copte  servant  aujourd'hui 
d'église. T  Le  raisonnement  est  sans  doute  irréprochable,  mais  encore  faut-il 
que  l'expression  ^2I^1©'|  désigne  de  façon  certaine  a  la  montagne  d'Akhmim  ^S 
si  au  contraire  les  Egyptiens  entendaient  par  là  simplement  la  montagne  contiguë 
à  la  région  où  se  trouvait  Sennou,  nous  aurions  une  expression  identique  à 
celle  que  nous  enq)loyons  nous-mêmes  lorsque  nous  disons  :  r  la  montagne 
d'Akhmim ^\  ce  qui  ne  signifie  nullement  qu'Akhmim  est  dans  la  montagne  et 
se  confond  avec  elle. 

Du  reste,  une  autre  stèle  d'Akhmim,  également  publiée  par  Bouriant**', 
donne  la  variante  T^rril^^^rTI"^©;  devrons-nous  en  conclure  qu'Apou- 
Panopolis  était  aussi  située  dans  la  montagne?  Evidemment  non. 

Enfin,  le  mot  "*"  —,  var.  ""^'— ,  a-t-il  bien  le  sens  de  cr  montagne'^  que  lui 
attribue  Bouriant?  Une  phrase  d'une  stèle  trouvée  à  Gournah,  et  publiée  par 
Bouriant  lui-même,  dans  le /îec.</e«rrti'.,  XIII,  p.  5o,  n°83,  semblerait  justifier  ce 
sens  ;  on  y  lit  en  effet  :  rr  Prière  à  Osiris  tll!^^P^|T'^;^H'©'^!!^f©'  ^''" 
qu'il  accorde  une  bonne  sépulture  dans  la  nécropole  de  la  montagne  occidentale 
de  Tlièbes-p.  Mais  en  réalité  la  racine  "^  a  signifie  rt traînera,  le  mot  P7^  c~i 

'''   DiJuicuEN,   Geogr.  Inschr.,  \l,  yA.  W\'\\,  '''   Mémoires  publics  imr  les  Membres  de  la  Mis- 

col.  3 .  sioH  archéolngique  française  du  Caire ,  1. 1 ,  p.  38 1 . 

'■''    Vocabulaire  hiéroglyphique ,  p.  5o3  (d'après  '*'   Mémoires  publiés  par  les  Membres  de  la  Mis- 

Brigsch,  Géographie,  1,  p.  149  et  ai4).  sion  archéologique  française  du  Caire, 1. 1,  p.  SyS. 
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désigne  un  rf  chemin  en  pente ^;  doù,  pour  ^■-"i  le  sens  de  f? chemin  en  pente 

se  dirigeant  vers  la  montagne r,  ce  qui  ditTère  assez  de  la  montagne  elie-même. 

A  ce  propos,  mentionnons  une  autre  stèle  d'Akhmim,  que  n'a  pas  signalée 

Bouriant,  et  qui  donne  une  plirase  analogue:  tO  vous  tous  prêtres. .  .i^  J  |  a  ^ 

Entin  une  formule  absolument  identique  à  celle  qui  a  été  relevée  par  Bouriant 
se  trouve  sur  la  stèle  d'Akhmim  actuellement  au  Musée  du  Caire  (n"  gai'y^i 
=  Ahmed  bey  Kamvl,  Catalogue,  p-  i  5^).  où  on  lit  :  "~j^1  j  1  "l^!^  j  _Q^(ji--)|(s.>)  j  * 

\to i(">)!  rrî-e-àAj- «!©•••  ml; — .^-i r>^  — iii'^jes. — ^^etc. . . 

M.  Maspero,  de  son  côté,  a  cherché  à  expliquer  le  mot  sennou  en  remontant 
à  son  étymologie,  ce  qui  est  évidemment  la  méthode  la  plus  sure.  Partant 
du  passage  ])ien  connu  de  la  pyramide  de  Teti  :  ^='  ^  V^  ^  ^  ^^  J^  !^  "11 1 

rrHorus  t'a  accordé  de  te  réunir  aux  dieux;  ils  fraternisent  avec  toi  en  ton  nom 
de  Soiiili,  et  ils  ne  te  repoussent  pas  en  ton  nom  d'Atourtir,  il  a  rapproché 
miTÛÛ  'lu  copte  cGi^H,  arca,  et  a  déclaré  que  r^lesSonit,  comme  les  deux 
atour  et  comme  les  deux  ^  -^  J  ^  :  marquent  les  deux  rives  du  Nil  qui  forment 
l'Egypte  '^'t.  Mais  à  la  vérité  on  ne  voit  pas  très  bien  comment  M.  Maspero  a  pu 
passer  de  l'idée  de  cerjH,  arca,  capsa,  à  celle  des  rives  du  Nil. 

En  tout  cas,  le  déterminatif  £  du  mot  sent  dans  un  texte  aussi  ancien  que  le 
sont  ceux  des  Pyramides  est  précieux  pour  remonter  au  sens  étymologique  du 
mot.  Or  ce  signe  est  remplacé,  dans  d'autres  passages  également  tirés  des  Pyra- 
mides, par  les  déterminatifs  ]^  Ji,  qui  représentent  deux  constructions  de 
forme  diflérente,  soit  en  piei're,  soit  plus  probablement  en  bois;  ie  passage  est 
celui-ci  :  ^;^(j||l  |  |||'^î^M-~~  ^''^  "^^  es  debout  dans  la  sent  de  Min- 
Horusn.  i,a  même  dualité  se  retrouve  dans  une  variante  du  passage  de  Teti  cité 
plus  haut;  le  mot  sent  est  écrit  ici  HJ  '^^^M  |  '*'• 

'■'  StèleduMusécdii Caire,  irfl2o()y(=AuMED  '^'  Rec.  de  Irav. ,  \  ,  iç),  note  i. 

BKY  Kajial,  Catalogue,  p.  (ia).  '*'  Pyramide  de  Pepill  ,\.  797  (Maspero, /îcc. 

'''  Pyramide  deTeti  ,\.\']-?.- ii'iiUcc.  de  liai}.,  dctrai\,\\\,  16/î),  sans  varianle. 
V,  1 9 ).  Variantes  :  /V/n  /  (1.  1  i9-i3o),  Mirinri  '"   Pyramide  de   Teli,   \.  289-288    (/îec.    de 

(I.  i53),  Pc;)»  7/(1. 107-108).  irac,  V,  39). 
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Que  pout-on  conclure  de  ces  observations?  Deux  choses,  à  notre  avis  : 

1°  Le  mot  sent  a  désigné  à  l'origine,  non  un  village,  mais  une  construction. 

2"  Il  y  avait  en  Egypte  deux  constructions  portant  ce  nom;  lune  était  dans 
le  nome  de  Min  lui-même,  soit  à  l'intérieur  de  sa  capitale,  soit  du  moins  à 
proximité;  quant  à  l'autre,  il  semble  que  nous  devions  la  cbeicber,  comme 
l'avait  déjà  entrevu  Brugsch,  à  Mempbis. 

En  ellV'l,  outre  la  stèle  de  Saqqarah  (jue  nous  avons  citée'*',  il  existe  d'autres 
preuves  de  l'existence  d'une  sent  à  Mem])liis.  Le  tombeau  de  Mera,  trouvé  aussi 
à  Sa(|(pirali,  el  publié  par  M.  Georges  Daressy'-',  nous  apprend  que  ce  Mera 
était  ^  y'  *^  V  yil  1 1 1  n  '^'  '^^  ''*"^*'  /Jl  1 1 1  n  "r  '  •  <''>iniiie  il  était  d'autre  part 
—  ^  (•'•),  ou  prêtre  de  Min,  il  est  permis  de  supposer  que  cette  sent  avait  avec 
Min  les  mêmes  rajiporls  que  celle  du  nome  Panopolite. 

Enfin  les  {'(milles  entreprises  il  y  a  quelques  années  par  Y/irclia'ological  Siirvey 
ofEgypt  à  Deir  el-Gebràwi,  sur  le  territoire  de  l'ancien  XIl"  nome  de  la  Haute- 
Egypte,  ont  montré  que  quatre  individus  enterrés  là  avaient  exercé,  successi- 
vement ou  simullanément,  les  fonctions  de  ^  n- gouverneur"  du  XII''  nome, 
de  ^"^  1  ô  "  '^'"''  '^*'  '*'  P''opï''*^t^^  dépendant  de  la  pyramide  i^ ,  et  de  [^  jj  |  ^, 
ce  que  Davies  traduit  :  frchief  of  the  pillared  liall''''i\  Or,  la  pyramide  dont  il 
est  ici  question  est  connue  par  d'autres  tombeaux  de  fonctionnaires  qui  y  ont 
été  attachés  :  c'est  la  pyramide  "-^  ^  de  Pepi  II,  que  M.  Maspero  a  retrouvée 
à  Saqqarah.  Ces  quatre  personnages  de  Deir-el-Gebràwi  ont  donc  exercé  des 
charges  religieuses  dans  la  nécropole  de  Menq)his;  or,  parmi  ces  charges  figure 
celle  de  tjfelUn'  ^'  ^"^'^  iend  à  prouver  qu'il  y  avait  à  Mem])liis  ou  dans  son 
nome  une  sent. 

Ce  litre  de  «grand  de  la  sentv,  que  nous  venons  de  constater  à  Mempbis,  se 
retrouve  du  reste  encore  à  l'époque  gréco-romaine  sur  les  stèles  funéraires 
d'Akhmim  sous  les  formes  \^Iq  [Bec.  de  trav. ,  XX ,  g  i ,  n°  5 .3 ) ,  [^  [ ^  [Musée  du 

'''  Voir  plus  liant,  page  Ik).  <''  Mém.  de  l'InsùM  cgijpllcn,  t.  III,  p.  56(). 

<*'  Mémoires    de    Vlnstilul   égyptien,    t.    III,  '*'  N.  de  G.  Davies,   The  rock  lombs  of  Deir- 

p.  52  1  et  su(|.  cl-Gelmhri  [Oniihme  mémoire  de  t'Archœological 

'''  Ibid.,  \t.  .t/)i.  Sun ei/ of  Egjjpl ,Lom\rcs,  igoa),  t.  II, p.  i,  ig, 

'*'  /iîW. ,  p.  55o,  var.,p.  5a3,  55i,  6G6 ,  oGf).  ayetHi. 
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Caire ,  n°'  -29065  et  22077),  ^  i  r©  (  ■^^^^^^'^  '^"  Crtire ,  n"  2  2  0  5  3  ) ,  j^  |  ( Musée  du 
Caire,  n°  22087);  et  peut-être  aussi  j^  [ibid.,  n°  22095).  La  survivance  de  ce 
titre  depuis  la  Vl'-  dynastie  jusqu'aux  plus  basses  épocjues  est  un  fait  remarquable, 
et  le  clian<jement  d'ortbojwraplie  de  ],  || ^  en  [ ^  est  aussi  un  trait  inte'ressant 
à  noter,  dont  nous  tirerons  bientôt  arfjument  pour  identifier  cette  localité'. 

Mais  il  y  a  plus.  Nous  ])ouvons  peut-è(re,  grâce  aux  delerniinatifs  du  mot  sent 
dans  les  textes  des  Pyramides,  delinir  avec  une  presque  certitude  laquelle  des 
deux  sentii\a\\  celle  de  Memphis,  ef  laquelle  celle  de  Panopolis.  Si  l'on  compare 
en  effet  le  texte  donne  dans  Pepi  II  (1.  797)  '■  [H  ITîft  JiL-  ^^cc  celui  de  Teti 
(1.  282)  :  in'T'fifi^  i'  ^^  ^"^if  "^I"*^  M.  "^^'^  I"'«îi"'ei'  correspond  à  ^ 
du  second,  de  même  que  M  ''  |-  "  ^^^  évident  (jue  ces  déterminalifs  ont  ici 
toute  leur  valeur  et  que  cbacun  des  deux  groupes  désigne  l'une  des  deux  sent 
à  l'exclusion  de  l'autre.  Or,  \eprliu  du  nome  Panopolite  est  écrit  lui  aussi  dans 
les  listes  géographiques  au  moyen  du  signe  ^ ''l  11  (;st  donc  permis  de  croire 
que  le  premi(\r  grouj)e  de  déterminatifs  désigne  dans  les  textes  des  Pyramides 
la  sent  de  Panopolis,  tandis  que  le  second  est  réservé  à  celle  de  Memphis. 

Mais  comment  le  groupe  m'3*  a-t-il  pu  en  venir  à  désigner  une  bâtisse, 
et  quelle  sorte  de  bâtisse  représenlait-il?  Le  signe  |,  est,  on  le  sait  dej)uis  long- 
teuq)s,  une  tige  végétale  sortant  dune  motte  de  terre  et  poussant  à  son  extrémité 
inférieure  deux  petites  feuilles  naissantes.  De  cette  idée  de  tige  on  passe  aisément  à 
celle  de  tige  rigide  et  ligneuse,  c'est-à-dire  d'un  tionc  d'arbre,  ctdecettedei-nière 
enfin  au  conce])t  de  pilier  de  bois.  Le  groiq)e  [[[n  donc  dû  servir  à  l'origine 
à  désigner  un  groupe  de  pilirrs.  nue  colouniide  de  bois.  Puis,  loi'stpi'ou  utilisa 
la  pierre  ])our  la  consti-uclion  des  colonnes,  le  mots'élendit  aux  piliers  de  ])i(.'rre, 
et  sei'\it  à  désigner  toute  colonnade  indistinctement.  Le  déteruiinalif  £  ou  £  (|ui 
accompagne  ce  mot  dans  la  pyramide  de  Teti  (1.  1 78)  justifie  cette  origine. 

Il  existe  du  rest(î  une  autre  racine  sen,  ^™'""'.  <|ui,  à  côté  du  mot  |^c3. 
CDMG,  désigne  la  pierre.  Dès  1  époipie  des  Pyramides,  nous  constatons  la  contusion 
de  ces  deux  racines;  le  mot  fjiierrc^i  est  en  elfel  souvent  écrit  P^^^^'^', 
et  plus  tard  p['^''',  ou,  avec  développement  en  n,  ^-~^*^  [Chabas,  sorte  de 
pierre  de  taille).  La  racine  >^  a  donné  de   son  côté   naissance  à  des  mots 

'"'  J.  DK  lioiGK  {Renie  archcolnrrique ,   iHlj^,  '''    Teti,  1.  a()2  (Rcc.  de  trnv. ,  V,  /12). 

XV,  ]).  338).  '*'   (îiiMUs,   flcclicrclirs  sur  la  .17.1'  dijuaxtie , 

'''   l'iERRET,  Eludes  éuiiiUol.,  \,ih,  dit,  iC.         \\.\hh  ,c\.Mélanucségiiplolojri'iucs,  i^i'j'i  .Yt.wo. 
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comme  p  ^  ''',  dont  les  variantes  sont  P  *  ^  If  '"'  et  P  +;^  *  ^  ^  (''.  et  dont  le  sens 
semble  être  celai  de  muraille.  La  confusion  devint  même  si  complète  entre  les 
deux  racines  |  et  "*~  ™  que  les  scribes  prirent  parfois  la  jtrécaution  de  déterminer 
les  mots  de  cette  racine,  désormais  unique,  par  un  arbre  ou  par  le  signe  du 
bois  — .  lorsqu'ils  eurent  à  désigner  un  édifice  en  bois  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  au  grand  papyrus  Harris  la  forme  ^  '^  |  ^  -^  ctd  '''. 

Devéria  a  montré  que  le  groupe  J  |  |  ne  pouvait  pas  désigner,  comuie  le 
croyait  E.  de  Rougé*^'  fies  objets  (pie  l'on  dédiait  dans  les  templesi'.  Les  III 
étaient  en  effet,  suivant  l'inscription  de  l'arcbitecte  Bakenklionsou,  érigés  dans 
la  cour  sainte,  en  face  du  temple  ou  du  sauctuaire;  il  ne  pouvait  donc  être 
question  de  comparer  ce  mot  au  copte  cgiih,  arca,  rapsa,  ni  de  le  traduiie  par 
arches  ou  châsses  sacrées,  car  on  ne  devait  pas  placer  de  telles  cliàsses  dans  la 
cour  d'un  temple.  G'étaientdonc  plutôt,  conclut  Devéria,  des  piliers  constituant 
par  leur  ensemble  une  galerie  couverte,  et  cette  hypothèse  est  confirmée  parles 
découvertes  rpi'il  a  faites  à  Karnak,  de  piliers  de  la  forme  ^,  rappelant  d'assez 
près  le  signe  |.  Donc  IH  (^  est  identique  à  ^  ^  ^  [^  •  Or  ce  groupe  s'applique 
à  Karnak  à  une  rangée  de  colonnes  (sans  chapiteaux)  qui  pouvait  servir  à  sou- 
tenir la  couverture  d'une  galerie  '"l 

11  est  intéressant  de  rapprocher  ces  indications  de  Devéria  de  certains  détails 
du  tombeau  royal  de  Négadah  à  Abydos.  Là  en  effet,  la  salle  dans  laquelle  le 
roi  pénètre  comporte  une  série  de  signes  |  plus  ou  moins  grossièrement  taillés; 
c'est  là,  remarque  M.  Naville,  l'ornement  liabituel  à  ces  époques  primitives  qui 
surmonte  la  représentation  d'une  porte  ou  d'une  salle '^'.  Or,  il  arrive  que  le 
mot  ^  [  [^  ^'^^  ^^^'^^  parfois  plus  tard  |  |  |  n,  ce  qui  tend  à  prouver  une  ana- 
logie ou  même  une  identité  d'origine  entre  les  signes  |  et  |. 

Enfin,  la  pierre  de  Païenne  fait  mention  d'une  fête  du  midi  et  du  nord,  qui 
s"a])|»elle  r  introduction  du  roi  dans  '^  m  ^  -.  D'aj)rès  le  double  déterminalif 
de  ce  mot  et  la  façon  dont  il  est  disposé  ( |ij 1 1  j'^ ^),  il  y  aurait  eu,  remarque 
M.  Naville,  à  l'entrée  de  cette  construction  "deux  monuments,  qui  jiourraient 

'''  Pcpi//,  1. 1  to6  (/?ec.  f/c /rni).,  XIV,  129).  ''   Devéria,   Œuvres  coniplèles ,  Mémoire  stir 

'"'  Mirinri,  1.  525  {Rec.  de  trao.,  XI,  8).  Varchitccle  Bahrnhhonsou  (^Bibliolhè/jue  éffijjHolo- 

'''  Pepi  1 ,  I.  282  (Rec.  rfe/rflo.,  VII,  102).  ff'?"^»  t.I,p.  321-392  etn'ô^). 
'*'  Papyrus  Ilarris  /,  p.  1 1,  I.  6,  ''  E.  Naville,  Les  plus  anciens  moniiyucnls  cffijp- 

'''  Cours  ail  Collège  de  France,  1861.  liens  {Rcc.  de  Irac,  t.  XXI,  1899,  p.  108). 
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être  (les  obélisques'')^.  Si  cette  liypolhèse  re'pondait  à  la  réalité,  nous  aurions  à 
considérer  le  signe  £  des  textes  des  Pyramides  (ou  ^  de  la  pierre  de  Paierme), 
comme  une  pierre  levée,  et  à  admettre  qu'il  y  avait  deux  de  ces  pierres  sem- 
blables de  chaque  côté  de  la  sent  primilive;  ces  pierres  levées  auraient  été  plus 
tard  remplacées  par  les  obélisques.  C'est  là  pourtant  un  point  encore  obscur,  et 
l'origine  des  obélisques  ne  nous  est  pas  connue.  En  tout  cas,  c'est  par  cette 
double  pierre  levée  que  M.  Naville  semble  expliquer  le  dualisme  que  les  mo- 
numents nous  ont  révélé  pour  la  sent;  il  n'y  a  en  effet  pour  lui  qu'une  sent,  et 
non  deux  comme  nous  le  croyons;  il  dit  à  ce  propos  que  la  sent  cr  était  un  édifice 
mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  les  tombes  de  l'Ancien  empire,  qui  devait 
être  un  édifice  à  colonnes,  et  qui  sans  doute  était  à  Mempbis'-'n.  Mais  de  la.s«t/ 
de  Panopolis  il  ne  fait  aucune  mention. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  d'une  senl  dans  le  nome  Panopolite  nous  semble 
suffisamment  démontrée  par  les  monuments.  Elle  ne  se  confondait  pas  avec 
Apou,  carie  Livre  des  morts,  nous  donnant  quelque  part  une  liste  des  principaux 
centres  religieux  d'Egypte,  cile  l'une  après  l'autre  |"^®6tm  ^,  à  côté 
d'Héliopolis,  Mendès,  Héracléopolis  et  Abydos  (''.  Il  est  naturel  de  penser  que  cet 
édifice,  consacré  au  dieu  Min,  était  à  l'origine  isolé  dans  la  plaine  de  Panopolis, 
mais  qu'il  devint  peu  à  peu  le  noyau  d'une  ville,  d'abord  exclusivement  reli- 
gieuse, et  peuplée  uniquement  par  les  personnes  appartenant  au  sacerdoce 
de  Min  et  par  leurs  familles  :  elle  se  pénétra  par  la  suite  d'éléments  civils. 
L'orthographe  ^  [^  qui  était  celle  du  temple,  se  transforma  au  gré  des  cir- 
constances nouvelles,  et  on  eut  la  forme  ti'ansitoire  i  i  [  [|^  ©,  pour  arriver  à 
111  Ô  '^'  111®'  et  enfin  à  |^;  le  titre  /;^|lln '^''^  l'Ancien  empire  devint 
pareillement  /^  Jq  aux  basses  époques.  Ce  litre  était  sans  doute  celui  du  chef 
religieux  de  tout  le  nome  Panopolite,  comme  il  avait  été  sous  l'Ancien  empire 
celui  d'un  prêtre  du  culte  memphite;  il  est  donc  raisonnable  de  voir  dans 
Sennou  la  capitale  religieuse  du  nome,  issue  du  temple,  tandis  qu'Apou  en 
restait  le  chef-lieu  administratif  ^"\ 

'''  É.  Naville  ,  La  jyierrc  de  Païenne  (  Rcc.  de  est  [iiouvi'  par  un  texte  (riMllou ,  où  il  est  dit  ([lie 

trae.,  t.  XXV,  it)0.3,  p.  7^  ).  Min  est  établi  dans  le  temple  I  q.  (É.  Chassinat. 

'*'   Ibid.,  ]).  78.  Le  Icmplr  d'Iùlfou,  dans  les  Mém.  ptibl.  par  les 

'''    Tolciilnich ,  ('dit.  Lepsins,  lai,  10.  Membres  de  ta  Miss.  arcli('oto(r .  franc,  du  Caire, 

'*'  Le  fuit  (pie  Sennou  avait  un  temple  de  Min  t.  X,  p.  338.) 


Peut-être  cette  ville  de  Sennou  avait-elle  encore  une  colonie  dans  l'autre 
nome  consacre  au  dieu  Min,  nous  voulons  dire  le  nome  de  Goptos,  cardans  les 
légendes  géographiques  de  ce  nome,  on  trouve  comme  nom  de  l'endroit  où  se 
trouvait  le  temple  (^  --  Q]  [^^  )  '^s  groupes  f  f  - 1 Ô  '^t  S  Ô 1 1 Ô-  '^  ^^  pl'^<^e 
où  sont  citées,  pour  le  nome  Panopolite^Q,  pour  le  nomeThébain  ^  i^wJJq, 
pour  le  nome  Tliinite  ^  ■q' J,  etc.'''.  Cette  liste  nous  donne  d'autre  part  abso- 
lument raison  pour  notre  identification  de  m  |^  avec  un  temple,  car,  pour  le 
IX''  nome,  le  Q]  ^  s'appelle  précisément  [[[q. 

L'évolution  continuant,  on  en  vint  à  adorer  à  Sennou,  non  plus  seulement 
le  dieu  local  Min  et  ses  parèdres'-',  mais  les  morts  eux-mêmes  «pii  devenaient 
dans  l'autre  monde  de  véritables  dieux.  Sennou  devint  ainsi  la  ville  des  morts 
aussi  bien  que  celle  des  dieux.  Delà  à  désigner  du  nom  de  Sennou  la  nécropole, 
il  n'y  avait  pas  loin;  cette  nécropole  devait  du  reste  se  trouver  très  proche  de 
la  localité  religieuse  oiî  s'élevait  le  temple.  C'est  ainsi  qu'une  stèle  d' Akhmim, 
au  nom  d'un  certain  Nes-Hor,  contient  cette  phrase  ■'^* —  <£>"ll'ir7i!'V® 

1«lr^Vn^>.JLUV1£rilI^^-r^^^c^:D'^'^ii^dit 

aux  dieux  maîtres  d'Apou  :  protégez  le  lils  d  Osiris,  ce  Nes-Hor,  dans  la  nécro- 
pole de  Sennou;  qu'il  ne  soullVe  pas  dans  l'enfer  à  jamais^.  Cette  nécropole 
était  située  naturellement  du  côté  de  la  chaîne  Arabique,  et  les  fouilles  opérées 
dans  ces  parages  nous  l'ont  en  effet  révélée.  On  la  désignait,  par  une  trop  large 
extension  du  terme,  sous  le  nom  de  Sennou,  parce  qu'elle  recevait  les  corps 
après  que  ceux-ci  avaient  été  embaumés,  suivant  les  rites  religieux  prescrits, 
dans  Sennou. 

Cette  dernière  considération  nous  permet,  pour  terminer,  de  situer  cette 
ville  religieuse  de  Sennou  sur  la  route  qui  conduisait  de  la  ville  politique  Apou 
à  la  ville  des  morts,  c'est-à-dire  à  la  nécropole  située  dans  les  flancs  de  la  chaîne 
Arabique.  Cette  route  conduisait  sans  doute,  comme  c'était  la  règle  pour  la 

'''  DïjiiciiEN,  ZurGcoirr.  des  uUenAeir.,  jil.  I  Panopolis  elle-même  ( Sokar-Osiris ,  Horus,  Tri- 

et  II.  ])iiis,etc.).  —  Enfin,  d'après  un  texte  publié  par 

'''  La  stèle  C.  3o  (lu  Louvre  nous  nionlre  en  Lepsius  [L.  D.,  IV,  ZiG  a,  l.   q6),  on  adorait 

effet  qu'une /s/s  était  adorée  à  Sennou;  elle  vêlait  aussi  h  Sennou  deux   cynocéphales   (Iîrigsch, 

la  mère  d»  dieu  Min  ,  connue  Osiris  était  son  père,  Géogrnphk,  I,  p.  ai  4). 

et  portait  le  titre  de  l'^^^Hl'^- '''  Communication  de  Budge,  dans  les  Pro- 

Les  stèles  funéraires  d'Akluiiini  nous  iloinient  aussi  ceediiigs  qf  ihe  royal  socicly  ofl/MIral  Archœology 

pour  cette  localité  les  mêmes  divinités  que  pour  (t.  IX.  1887,  p.  3(J4). 
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plupart  des  voies  émanant  des  grands  centres  politiques  et  se  dirigeant  vers  le 
désert,  soit  à  louest,  soit  à  l'est,  à  une  aqabah  qui  traversait  ensuite  la  nécro- 
pole en  son  milieu  pour  escalader  la  l'alaise  plus  ou  moins  haute  séparant  la 
vallée  du  Nil  du  désert  t'I 

Il  ne  nous  est  du  reste  pas  possible  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise 
l'emplacement  topographique  de  Sennou.  Son  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé 
par  les  documents  coptes,  et  aucun  indice  ne  nous  permet  de  la  retrouver  sur 
les  cartes  modernes;  elle  n'est  plus  aujourd'hui  pour  nous,  commelant  d'autres, 
qu'un  souvenir.  Peut-être  de  nouvelles  fouilles  dans  la  région  d'Akhmim  nous 
permettront-elles  un  jour  d'ajouter  aux  indications  qui  précèdent  de  précieux 
renseignements  :  le  village  actuel  d'El-Hawawiscli  au  nord  d'Akhmim  est  celui 
qui  paraît  le  plus  susceptible  de  recouvrir  les  ruines  de  l'ancienne  Sennou. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  Sennou  fut  à  l'origine  un  temple  élevé 
au  dieu  Min,  que  ce  temple  devint  peu  à  peu  le  noyau  autour  duquel  vinrent  se 
grouper  les  éléments  constitutifs  d'une  ville,  et  cjue  cette  ville  resta  jusqu'à  sa 
disparition  le  centre  religieux  et  funéraire  du  nome,  par  opposition  à  Apou- 
Panopolis  qui  en  était  le  centre  j)olitique  et  administratif. 

111. 
CHÉNOBOSKION. 

La  liste  géographi(jue  publiée  dans  l'ouvrage  deDiJiiiCFiEN,  Zur  Géographie  des 
ahcn  iegijptcns,  donne  comme  noms  de  Q]  ^  du  nome  Panopolile ,  outre  m  ©, 
une  localité  appelée  rrle  lieu  de  naissance  d'Horus,  fils  dlsis-,  ^1  \^  ?  i% 
^'^'.  C'est  probablement  le  môme  lieu  que  Diimichen  appelle  ailleurs  dans  ce 
même  ouvrage  Qn^Vs©  fl*alast  des  Horus'^'r',  ou  [VTT]  ^'  ff  Palast  des  Isis 
SohnesTi,  et  dans  hMjiicl  il  reconnaît  le  villag<!  copte  de  ojeNGCH ,  ou  a)6ii6CG, 
ou  a)6N6CHT.  Il  en  fait  le  chef-lieu  du  treizième  district  de  la  Haute-Egypte, 
ou  (lislrict  autonome  de  J^^-^,  relevant  du  nome  Panoiiolile.  Un  autre  nom 

'''  \'o\r('i.hr.(iR\iti,  L'lii(]c.iurks Afial)ali«{ihas  '''  Dûmichen,  op.  cit.,  pi.  IV',  n"XIII. 

\c  IMlcliii  de  riiisliiul  r^ijplicn,  iSyy,  p.  ao3).  <*'  Siirla  carie  joinleàsou  oiivfago,  Diimiclion 

'''  DiiMiciiF.N,  op.  cil.,  pi.  I  cl  II.  (loiini!  la  forme  plus  correcte  f^'J  jj  . 
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de  la  capitale  de  ce  district  serait,  suivant  lui  TT"^^.  qui  n'est  autre  chose 
que  le  nom  même  du  district'''. 

Or  u)GN6CHT  a  été  identifiée  depuis  longlemj)s  avec  la  Xr/i'o^o<Txia  ou  Xj;i'0- 
SoTxiov  des  Grecs,  sur  les  ruines  de  laquelle  s'élève  aujourdhui  le  village  de 
Qasr-es-Sayad.  Si  l'identification  de  la  ville  rr palais  d'Horus^  avec  ujeiiecuT- 
Cliénoboskion  est  exacte,  nous  aurions  donc  à  rechercher  dans  les  restes  de 
l'ancienne  Chénohoskion  un  temple  de  Min,  tout  comme  à  Sennou. 

Cette  localité  signalée  par  Dumichen  serait-elle  d'autre  part  la  même  que  le 
'v'  V.'©  «^demeure  d'Horusn  que  cite  M.  Pierret'-',  et  aurait-elle  aussi  quelque 
ra])i)ort  avec  la  ville  de  "v"  V.'^'^'®  ^^'^  demeure  des  dieux  t,  que  citent 
Brugsch  et  Dumichen '^',  puis  M.  J.  de  Rougé'''?  Cette  dernière  localité  avait  en 
effet  des  relations  certaines  avec  le  nome  Panopolite,  cardans  un  texte  d'Edfou, 

Min  est  appelé  ;;:^  f  S' "V^^®''\ 

En  tout  cas,  si  rr  demeure  n  ou  a  palais  d'Horusn  était  le  nom  r  sacrée  du 

village  que  les  Coptes  ont  appelé  cyeiiecirr.  il  n'en  reste  pas  moins  à  trouver 
le  nom  égyptien  f? profaner  qui  a  donné  naissance  à  u^cuecHT.Or  M.  Amélineau 
en  a  proposé  un  qui  est  fort  acceptable,  ^  Mil ^  '^-'  x" P ^  "V^vy  où  l'on  en- 
graisse les  oiesr.  Le  mot  ws',  a  seulement  perdu  sa  voyelle  initiale,  parce  que 
cette  voyelle  était  peut-être  une  voyelle  de  formation  ("'.  Les  Grecs  auraient 
traduit  Httéralement  ce  nom  par  \rivo£o(TKÏa.  ou  Xr;i'oé'o(Txiov ''',  et  la  forme 
pseudo-égyptienne  que  l'on  trouve  à  l'Assassif  de  Tlièhes,  U  "^^  V^''^',  ne 
serait  qu'une  transcription  refaite  sur  le  grec,  dont  elle  reproduit  fidèlement 
tous  les  éléments  :  k,  1  (n),  b,  s,  k,  n  ''■''. 

Pour  ne  l'ien  omettre,  nous  devons  rappeler  l'étymologie  proposée  par 
M.  Daressy  pour  c^gmgcht ''"'.  A  l'angle  nord-ouest  de  la  paroi  intérieure  de 

''1  DÛMiciiEN,  Zur  Gcorrr.  dcs  ait.  Aeg.,  carte.  («)  Amunskv,  Géographie  de  F  Egyjyle  àl'époque 

Brng-sch  émet  la  même  opinion,  maise'crit  ce  nom  copte,  p.  i3-i. 

TT  W          {Dicl.  géogr.,  p.  loaS).  '''  Briigscii,  Géographie ,  1,  2i5. 

'-'    Vocabulaire  hii'ïogUjphique ,  p.  i63.  '">  Citc^parl'iERRET,  l'ocai«/rtire/u(?Vo^/(/;)/(ii/MC, 

'''  Recueil  de  monuments,  III,  pi.  85,  n°  lo  a.  p.  63o,  d'apics Brugsch,  Géographie,  I,  aii. 

'''  Reçue  archéologique ,  1867,  XV,  p.  SSg.  O  Brigscii,o/).c(7. ,  I,  2i5,préten(icpieicnom 

'''  Il)id.,    1867,    XV,    p.    339.    Cependant  jji-eca  ététird  de  l'égyplieu  A^e/cins/reH,  maisc'est 

Bniffscli  (Di'f<./Te'o,jr.,  p.  oo5),  déclare  qne  ^  impossilile ,  cette  forme  n'ayant  i-ien  d'égyptien. 

V'^cl  '^V  V  V®  sontnndesuonisdela  ''"'   0.  Daressv,  Notes  et  remarques ,  CXXXVI, 

ville  de  Tviiti/ra;  mais  il  n'eu  donne  pas  la  preuve.  dans  le  Rec.  de  trac,  XVII,  1 896  ,  p.  1 1 9. 
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la  terrasse  du  grand  temple  de  Médinet-Abou,  le  roi  Rainsès  III  est  représenté 
faisant  offrande,  entre  autres  divinités,  à  rrSet  des  Acacias ^  j^  T^  X  e4-^,- 
M.  Daressy  remarque  que  la  foi  me  renversée  schenu-n-set  donne  le  nom  anticjue 
de  u)enecHT  ='\vvoêoaxlov ,  maintenant  Qasr-es-Sayad.  H  va  sans  dire  que 
nous  préférons  l'étvmologie  plus  simple  de  M.  Amélineau. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  ville  de  Cliénoboskion  qui  a  été 
fort  complètement  étudiée  par  d'Anville^'),  Quatremère '^),  Champollion'^),  et 
M.  Amélineau'"'.  Suivant  Brugsch  et  M.  Amélineau,  elle  ne  faisait  pas  partie, 
à  Tépoque  copte,  du  nome  Panopolite,  mais  bien  du  Diospolite.  Mais  nous  avons 
fait  à  ce  sujet  les  réserves  qui  nous  paraissaient  nécessaires,  et  nons  avons  vu 
que  Ptolémée  rangeait  expressément  Chénoboskion  parmi  les  villes  du  nome 
Panopolite''*'. 

Le  village  moderne  de  Qasr-es-Sayad  ne  figure  pas  dans  YEtat  de  l'Egypte 
dressé  au  xiv'^  siècle.  Il  fait  partie  aujourd'hui  de  la  province  de  Qéneb,  district 
de  Nagâ-Hamadi,  et  compte  9,922  habitants''"'. 

IV. 
LA  CHAUSSÉE  DE  MIN. 

Ce  nom  de  lieu  nons  est  donné  par  un  texte  de  Dendéra,  sous  la  forme 
^Z^~T  C3  '^'-  ^'  ^^  porte  pas  le  déterminatif  o  des  villages,  et  semble  avoir 
désigné  en  effet  autre  chose.  La  liste  géographique  citée  par  Dùmichen  donne 
pour  tous  les  nomes  le  ^/ — mjcj,  c'est-à-dire  le  nom  de  l'île,  ou  plutôt  de  lémi- 
nence,  de  la  bulle''*'.  Ce  devait  être  la  digue  aililicielle,  surélevée  au-dessus  de  la 
campagne,  et  qui  ménageait  en  temps  d'inondation  l'accès  aux  villes,  qui  toutes 
étaient  bâties  à  une  certaine  distance  du  Nil.  Or,  pour  le  nome  Panopolite. 

<''  D'Anvii.i.e,  Méiii.  sur  V  Epjplf ,  p.  ig'i.  '"'  BomET  Bi;r,  Dkt.  iféoirr.  de  Vf'g-,  p.  Sis. 

'"  QuATREMKKE,  il/pH(. /i/.v/.t'/^râ^T. ,  I,  p.  4^16-  J/orllio{jrap]ie   exaclc  est  jLxJI^  .joifi  [El  Kasr 

hh-].  welSaya(]|. 

'''  Chasipoli.ion.  L'I'jirijpte  sous  les  Pharaons,  '''  DiJMiciiEN,  Gcogr.  /»«7i)7/;p/i .  I .  pl.yf),  ciliî 

I,  p.  2Ût-243.  par  J.  DE  RoicÉ, /?«•«(;  rtir/if'o/.,  1  8(17.  \V,p.3.'5i). 

'*'  Amélineau,  Géogr.,  p.  43o-43a.  "''  V.  Loret,  Le  wo/ I  V '"  ""^^  (/.Vci/e  égi^- 

'''   Voir  plus  haut,  pa{je  !i-2.  tologii/ue.  t.  X,  p.  1-8). 


rcfte  u^  porte  précisément  sur  la  liste  de  Diimiclien  le  nom  de®  _^  ^^^  ixj, 
avec  le  déterminatil  de  la  cTiose  désignée '''.  Nous  proposerons  donc  de  traduire 
ce  nom  par  "la  chaussée  de  Min  t. 

V. 

RO-OUR  (?). 

Une  localité  cpie  Diimichen  restitue  Ç^)  ^O  est  attribuée  par  lui  au  nome 
Panopolite,  en  qualité  de  district  autonome  (-).  Ce  nom  est  effacé  sur  la  liste 
géographique  qu'il  cite,  et  ce  n'est  que  sur  la  carte  jointe  à  son  ouvrage  que 
nous  voyons  cette  localité  située;  il  la  place  assez  loin  au  nord  de  Chénoboskion 
et  à  l'est  d'Akhmim,  vers  la  montagne.  Le  mot  ^  -mm-  a  porter,  s'il  est  exact, 
doit  en  effet  nous  porter  à  voir  dans  ce  nom  celui  d'une  des  nombreuses  gorges 
qui  s'ouvraient  dans  la  montagne  Arabique  à  cet  endroit.  Mais  ce  nom  nous  étant 
inconnu  par  ailleurs ,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  préciser  davantage  la  situation 
de  cette  gorge. 

VI. 
MIN-KHENTI. 

M.  Pierret  donne  le  nom  d  une  ville  °  J^O  <|tii  aurait  fait  partie  du  nome 
Panopolite'^),  et  renvoie  au  sujet  de  cette  localité  à  la  Géographie  de  Brugsch'**. 
Or,  si  l'on  se  reporte  à  cet  ouvrage,  on  voit  en  effet  cpie  Brugsch  y  signale, 
entre  autres  divinités  du  nome  Panopolite,  im  r-Min  Clienti'^,  ou  aMin  de 
Chentir,  ajoutant  que  cette  ville  était  peut-être  dans  le  nome  Panopolite. 

Mais,  dans  son  J h'cl ion iiairc  géographique '^^\  Brugscli  revient  sur  cette  intei*- 
j)rélalion.  et  citant  une  stèle  du  Musée  de  Berlin  au  nom  d'un  certain  prêtre 

'''  Dvmr.nETi,  Ziir  Gcoifinphie  des  fillPii  Aegijp-  '^'   Vociilitilaire  liii'in<rlyj)liit]ue .  p.  Ii'i'j. 

tens,  ])1. 1  et  IF.  '''  Tome  I.  p.  a85. 

•''  DûMiCHEN,  op.  cit.,  pi.  I  elll.  '''  Page  818. 
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panopolite  nommé  Neklit-Min,  il  appelle  cette  localité  ^im-J)omti.  Parmi  les 
titres  du  défunt,  en  effet,  on'it  ceci  : '^;^^^1"|  "l^-'^ly^^  1^1?^  J^*  ^© 
cr préposé  aux  magasins  de  blé  de  toutes  les  divinités  des  \illes  de  Taqàhti  et 

de  ^iM-^ouTin,  et  immédiatement  après  "]  1 1^—^  t"  j^V,!  ■  ^^  rrpremier 
prophète  de  Min  et  d'Isis  dans  Apou^.  Il  existait  donc,  en  relations  avec  Pano- 
polismême,  une  ville  nommée  "r  ®  '  o.  Bru^sch  étudie  cette  ville  dans  un 
article  spécial  de  son  Dictionnaire  géographique ,  cite  des  variantes  hiérogly- 
phiques et  démotiques  très  curieuses  de  son  nom,  mais  conclut  de  tout  cela 
que  c'était  simplement  ^un  nom  très  fréquent  de  la  métropole  du  IX'^  nome, 
remplaçant  celui  de  J^*''i".  C'est  là  également  l'opinion,  tout  récemment 
émise,  de  M.  Spiegelberg,  qui  lit  le  nom  de  cette  ville  Hntj-M{j)n,  qui  a  été  le 
prototype  des  formes  coptes  ujmim  et  xmin,  et  des  formes  grecques  Xé/xfxti^ 
et  XéfAfxts  ('^l 

11  est  permis  cependant  de  douter  de  cette  opinion,  et  de  voir  dans  la  ville 
de  Min-Clienti  une  localité  différente  de  Panopolis,  car  sur  la  stèle  de  Berlin 
citée  par  Brugsch,  elle  est  très  nettement  distinguée  d'Apou-Panopolis.  En  tout 
cas,  cette  ville  nous  étant  inconnue  par  ailleurs,  il  est  impossible  de  chercher 
à  l'identifier  avec  quoi  que  ce  soit. 

VII. 
TA-QÂHTI. 

Cette  localité  est  citée,  on  vient  de  le  voir,  à  côté  de  la  précédente,  sur  la 
stèle  de  Nekht-Min  à  Berlin.  Brugsch  en  conclut  avec  raison  que  sa  position 
doit  être  cherchée  sur  le  territoire  du  nome  Panopolite'^l  La  forme  ^^^| 
""  ©  de  la  stèle  de  Berlin  a  pour  variante ,  à  Karnak  >  ^  ^  ^  |  C,  Q  Ô  ''•  '^"''  ""*^ 
stèle  trouvée  à  Karnak  par  M.  G.  Legrainen  1 897,  et  publiée  par  lui  [A.Z.,  XXXV, 
iSgy,  p.  1.3  ctseq.),  un  gi'and-prètre  d'Amon  du  nom  de^^'J^^est  dit  : 
^  J   ( j,>) , — '  I  "  ^^  £1 2  ' — ' .J-i  I  \0  ^ prophète  d'Amon-Bà ,  roi  des  dieux ,  grand 

'''   Dicliomiairc  ifmffrapliiijue ,  p.  .jyt).  (Idiiiic  uni'  foiiiii'  jiliri'fj'i'r  du  imin  île  l;i  liicyliléeii 

'^'   \V.  SpiEr.Ei.iiKRG ,  Elu  deiiioti-schcr  (îriihnlcin  (|ii('slinii  :  llii-M(j)ii. 
nus  Arlimim  ,  (hn^  U' Ih'c.  de  lr(n\,  W\] ,  i<)()'i,  '■'    Uicliniiiinire /rioirnipliiiiuc,  |i.8i8. 

p.  iG3.  La  lumvt'llc  slMi' (k'iii()tii[Lii' piililiéi-  ici  '*'  Uictionimire  ijéoirrafliique ,  p.  818. 


— «•(  62  ).«— 

de  Qdli-^  (lignes  28  et  9  5)(').  Pour  quelles  raisons  cette  localité  de  J^f^  est- 
elle  en  relations  avec  le  dieu  thébain  Amon?  C'est  ce  qu'il  n'est  guère  possible 
de  définir*'^'. 

VIII. 
KHET-NEH-MIN. 

Le  nom  de  cette  localité  se  rencontre,  sous  la  forme  ©]^  ^  ]^q  au  papyrus 
de  Boulaq  n°  3  (^'.  Brugsch  y  voit  un  rmom  du  territoire  de  la  ville  ou  du  nome 
entier  de  Minr,  ce  qui  n'est  pas  trop  se  compromettre.  Mais  nous  apprenons, 
d'après  ce  même  passage  du  papyrus,  qu'elle  était  renommée  pour  ses  tissus,  ce 
qui  concorde  parfaitement  avec  le  renseignement  donné  par  Strabon,  que  les 
habitants  de  Panopolis  étaient  des  tisserands  [Xivovpyoi)  très  habiles (*'.  Cette 
habileté  a  du  reste  été  suflisamment  mise  en  lumière  par  les  merveilleuses 
étoffes  de  toutes  sortes  qui  ont  été  extraites  de  la  nécropole  copte  d'Aklimim.  Il 
se  pourrait  donc  que  ce  nom  spécial  n'ait  servi  qu'à  désigner  la  fabrique  de 
tissus  saciés  destinés  au  culte  de  Min,  ou  encore  d'une  façon  plus  générale  le 
quartier  des  tisserands  à  Panopolis '*). 

IX. 
HAK4KA. 

Sur  la  terrasse  du  grand  temple  de  Médinet-Abou,  on  voit  RamsèsIIl  faisant 
offrande  à  une  divinité  dite  '^Pv^lQ.^iJ©-  M.  Daressy  fait  remarquer  que 
Chepsi  est  une  forme  du  dieu  Tiiotli.  à  tète  de  bélier,  et  qu'une  stèle  du  Musée 
du  Caire  provenant  d'Akhmim  mentionne  également  '^P'^^QUU®-  '^ïl  ^s*' 

'"'  Voir  aussi  Walteb  Wrkszinski  ,  Die //o/ifH-  8''""?^ '^  JV.  ^^— 1 1      ®* 

priester     des    Amoiif:    (Inaugural- Dissertation,  '''  Page  1 4 ,  ligne  0  (cilé  par  Brugsch,  flic/. 

Berlin,  igoi),  p.  99,  n°  lu.  g''og>'-.  p-  •'•76). 

'"'  Voir  à  la  fin  de  celte  étude  la  note  addi-  '*'  Liv.  XVII,  cliap.  i. 

tionnelle  où  nous  signalons  une  interprétation  '''  Voir  sur  ce  nom,  Brigsch,  Dicl.  géogr., 

toute  différente  de  M.  Spiegelberg  au  sujet  de  ce  p.  676-577. 
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probable,  ajoiite-t-il,  que  celte  ville  n'était  pas  éloignée  de  Panopolis.  Peut-être 
est-ce  El  Agagieh,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  de  SohagOr, 
La  présence  de  ce  nom  sur  une  stèle  d  Akhmim  d'une  part,  et  l'analogie  de 
Hakaka  avec  l'arabe  El  Agagieli  d'autre  part,  nous  autorisent  à  accepter  l'iden- 
tification proposée  par  M.  Daressy,  et  à  ranger  cette  localité  dans  le  nome 
Panopolile.  Nous  n'avons  malbeureusement  aucun  autre  document  la  concernant. 

X. 
LE    SIÈGE   DES   DEUX   HORUS. 

Dans  son  Dictionnaire  géographique ,  Brugsch  mentionne  une  localité  du  nom 
de  Q  n-^^'  ''^  *^I"  il  ti'aduit  rrle  siège  des  deux  maîtres^.  C'était,  dit-il,  le 
nom  du  sérapéum  appartenant  à  la  ville  de  '^,  la  métropole  du  nome  Pano- 
politet^'. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  dire  autre  chose  de  cette  localité,  qui  ne  nous 
est  connue  par  aucun  autre  document.  Peut-être  n'était-elle  pas  sans  relations 
avec  la  localité  ^  ^'^'^'®'  T'<^  "ous  avons  étudiée  plus  haut  dans  notre 
paragraphe  111. 

XL 
TESMINÉ. 

D'après  les  actes  coptes  de  Saint-Pakhôme,  tcming  est  le  nom  d'un  mo- 
nastère bâti  par  ce  cénobite  dans  le  voisinage  de  Panopolis  :  rrCe  saint  s'étant 
rendu  vers  le  septentrion  (par  rapport  à  Tabennésé  son  pays  d'origine),  aux 
environs  de  la  ville  de  Schmin,y  bâtit  un  monastère  qu'on  ap|)elle  Tesminé'^' t. 

'"'  G.  Dabessy,  Notex  ri  romnrqnos,  CXXXVI,  '''   Manuscrit  copie  du  Valiciiii ,  n"  (')(),  fol.iC.î 

flans  le  Rec.  de  trac,  XVII,  i8ç)5,  p.  1 1().  (cité  par  Qiatremkre,  Mêm.  hi.st.  et  géogr.,  I, 

'''  Page  1024  (d'aprôs  DDmiciien,  liecuctl  de  869,  et  par  Giiamcollion ,  VEgijiHe  sous  les  Plta- 

mnmnnents,  III,  (jf),  i5).  raons ,  I,  aG5). 


Champollion  pense  que  ce  nom  dut  appartenir  d'ahonl  ''à  une  ville  qui  exista 
bien  longtemps  avant  que  Ton  construisit  dans  son  voisinage  un  monastère  qui 
porta  son  nomf'T.  Mais  quelle  était  celte  ville  ancienne?  M.  Amélineau  croit 
que  le  nom  du  dieu  Min  peut  entrer  dans  la  composition  de  son  nom'-'.  C'était 
déjà  aussi  l'opinion  de  Brugsch  qui  faisait  dériver  tc-mih6  de  ^  ^,  voyant 
dans  le  signe  C3  une  variante  de  j  =  c;  on  aurait,  suivant  lui,  la  combinaison 
T-C-MIII6  rie  siège  de  Min '^'t.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  cette  bypothèse 
puisse  être  soutenue,  car  d'une  part  les  signes  n  et  j  ne  se  confondent  jamais 
dans  le  nom  qui  sert  à  écrire  Panopolis,  et  d'autre  part  le  nom  du  dieu  Min, 
partout  où  il  a  passé  en  copte  s'est  conservé  sous  la  forme  m  m  (dans  u;-Mirj 
par  exemple),  et  non  sous  la  forme  mimg;  il  est  également  devenu  en  grec  Mil» '*'. 
La  variante  donnée  par  la  Vie  grecque  de  Pakbôme  est  du  reste  orthograpbiée 
TicryLrtvai'^K  ce  qui  prouve  que  le  g  copte  final  avait  toute  sa  valeur  et  devait 
être  fortement  prononcé  :  or  tel  n'est  pas  le  cas  dans  les  transcriptions  copies 
ou  grecques  des  noms  propres  formés  avec  le  nom  du  dieu  Min. 

M.  Amélineau  termine  son  article  sur  tcming  en  allirmant  quelon  ne  peut 
en  dire  davantage  sur  cette  localité,  son  nom  ayant  disparu  vers  le  \iv'=  siècle. 
11  nous  semble  pourtant  qu'on  pourrait  retrouver  cette  ville  ancienne  datant, 
suivant  Champollion,  d'une  époque  antérieure  à  la  fondation  du  monastère  de 
Pakbôme,  sur  une  stèle  d'époque  ptolémaique,  provenant  d'Akbmim;  le  pro- 
priétaire de  cette  stèle  porte  en  effet,  entre  autres  titres  relatifs  aux  sacerdoces 
de  Min  à  Coptos  et  à  Panopolis ,  celui  de"lJfj^;f^f|f|f|j;i|!ï!!!!;^  «  prophète 
d'Osiris,  le  premier  des  dieux  de  ts-7nnt'^''r.  Celte  forme  J1"q  conviendrait 
parfaitement  à  une  dérivation  copte  tcmiug,  le  -  du  féminin  s'étant,  comme 
dans  tant  d'autres  cas,  affaibli  en  e  final. 

Cette  localité,  que  nous  n'avons  trouvée  que  sur  cette  stèle,  a  été  ignorée  de 
Brugsch,  et  ne  figure  pas  dans  son  Dictionnaire  géographique.  Peut-être  mérite- 
t-elle  d'être  ajoutée  à  la  liste  des  villages  du  nomePanopolite,  et  devons-nous, 
d'après  la  Vie  de  Pakhôme,  chercher  sa  place  entre  Akhmim  et  Tabennésé. 

<"'  Champollion,  L'Egypte  sous  les  Pharaons,  Parlliey,  p-  ioi,  ligues  4-5. 
I,  p.  a65.  '"'  -^c'"  sanclorum  (19  mai),  p.  38  (cilé  par 

'*'  Amélineau,  Gcogr.,  p.  /19G.  Amélineai  ,  oj).  cit.,  p.  4 96). 
'"'  Bbcgsch,  Géographie,  I,  p.  216.  ''  Musée  du  Caire,  slèle  n"  asioSy  (=  Ahmed 

'•'  Pldtarqce,  De   Iside  et    Osiride,   éditiou  bf.y  Kïmal.  Catalogue,  p.  55). 


XII. 
THOMU. 

Ce  bourg,  que  n'ont  connu  ni  Quatcemère,  ni  Chani2iollion,niM.  Ame'lineau, 
esL  signalé  par  Brugsch''),  qui  en  a  trouvé  la  mention  dans  Y  Itinéraire  d'An- 
tonin,  sur  la  route  de  Ghénoboskion  à  Panopolis,  à  quarante  milles  romains 
au  nord  de  la  première,  et  à  quatre  milles  romains  au  sud  de  la  seconde'-'.  Or, 
Wilkinson  avait  remarqué,  à  trois  milles  en  amont  d'Akhmim,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  des  ruines  qui  pourraient  être  celles  de  cette  ville,  rrqui  n'est  pas  citée 
par  ailleurs  T),  ajoute  Brugsch'^'. 

Suivant  cette  double  indication  de  Wilkinson  et  de  V Itinéraire  d'A7itoni7i, 
Diimichen  (')  a  placé  Tbomu  un  peu  au  sud-est  d'Akhmim,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  El  Gaouli  (<j>=i)  sur 
l'Atlas  de  la  Commission  d'Egypte  (^',  ou  El-kolah-el-kadimah ,  sur  la  carte  jointe 
à  la  dernière  édition  du  guide  Baedekerl'^l 

Diimichen,  recherchant  en  outre  les  origines  égyptiennes  de  Thomu,  l'a 
assimilée  avec  l'ancienne  \\\q  des  hiéroglyphes;  le  nom  de  cette  localité  se 
lisait,  dit-il,  Amu,  et  la  forme  Thomu  ne  serait  ainsi  autre  chose  que  cette 
appellation  précédée  de  l'article  féminin  ("'. 

Mais,  avant  Diimichen,  Brugsch  avait  émis  une  opinion  différente;  il  avait 
placé  la  Thomu  {\\\)  de  la  Haute-Egypte  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
capitale  du  troisième  nome  de  la  Basse-Egypte)  entre  Abydos  et  Panopolis,  et 
avait  proposé  d'y  voir  la  Ptolémais  gréco-romaine  (aujourd'lMii  El-Menshyeh), 
au  nord  d'Abydos  et  en  face  de  Panopolis''*). 

Or  cette  identification  ne  peut  être  exacte.  IJItinéraire  d'Antonin  montre  r[ue 
Thomu  était  sur  la  rive  droite  du  tleuve,  tandis  que  Ptolémais  était  sur  la  rive 

'''   Géoij-raphie ,  I,  p.  ai. 5.  -''   Carie  Utpoffrapliiiiiie  dol'Ejrijplc  cl  de  plu- 

'''  Ilineiarium  Aniniiini  /1h^«x((  (l'dil.  I';ii(lipy  sieiirx  parties  des  pni/.i  liiiiilrnjilirx ,  levi'e  pendant 

et  Pinder),  166,  a.  l'expédition  de  l'année  l'rancaise,  feuille  1 1. 

'■^'   G.  Wilkinson,  Manucrs  and  Ciislnms  of  llic  '"*   Aegypien,  édition  1909. 

niiciimt  Ejryplians ,  II,  p.  108.  '''   Op.  cit.,  carie. 

'*'  Cai'le  jointe  à  l'oiivrajfe  /?«?•  (icngrajdiic  des  ''   liMc.iv.»,l)iclioiiiiaireff('(}<fn(j)liiijue.  p.  I!->I) 

alteii  Aejjijpteiis.  et  S-jy. 
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gauche.  D'autre  part,  le  nom  égyptien  de  Ptolémaïs  est  bien  connu  :  c'était 
J|_^|o,  en  copte  ncoi . 

Il  est  donc  probable  que  la  position  attribuée  à  Thonui  par  Diiuiiclien  est 
la  bonne.  Mais  Tlioiiiu  signille  (juebpie  chose  comme  rtla  ville  des  sycomoresi^ 
ou  simplemeni  r^les  sycomores ''.  Or,  la  désignation  arabe  JjÂ  ne  conduit  à  rien 
de  semblable.  Thomu  n'était  donc  pas  El-Gaouli;  mais  c'est  près  de  ce  village 
moderne  que  nous  devons,  selon  toute  vraisemblance,  chercher  ses  traces. 

Signalons  d'autre  part  une  donnée  de  la  Nottti'a  Digiiitahim  relative  à  cette 
ville  de  Thomu.  Elle  nous  apprend  qu'au  iv''  siècle  de  noire  ère,  Thomu ,  relevant 
du  dîix  Thebaidos ,  élml  le  lieu  de  garnison  de  la  légion  rr  Ala  Prima  HiberorunirC). 
C'était  donc  sous  les  empereurs  romains  une  place  militaire,  peut-être  la  pre- 
mière place  foi'te  du  nome.  L'éditeur  de  la  Nottlia  a  fort  bien  montré  qu'il  ne 
s'agissait  pas  ici  du  village  de  Thmoi  de  la  Basse-Egypte,  ni  d'un  poste  militaire 
situé  au-dessous  d'Ombos,  comme  on  l'avait  cru  avant  lui .  mais  bien  de  la  localité 
comprise  entre  (Ihénoboskion  et  Panopolis  et  désignée  dans  Xllinéraire  dWnlonm. 
11  l'a  assimilée  avec  le  village  actuel  d'Essaoïe  (-1  Ce  village  porte  exactement 
aujourd'hui  le  nom  de  *jjL*jtîi  «l^j  frRawafeb-el-Essawiehn;  il  fait  partie  du 
disti'icl  de  Sohag,  dont  il  est  distant  de  deux  heures,  et  compte  3,'i57  habitants, 
/i,i'23  avec  ses  deux  dépendances*').  Mais  il  est  sur  la  rive  gauche,  et  il  ne 
semble  pas  que  {'Itinéraire  d'Antonin  permette  de  placer  l'ancienne  Thomu 
ailleurs  que  sur  la  rive  droite.  L'idenlihcalion  proposée  par  Bocking  n'est  donc 
pas  plus  satisfaisante  que  les  autres,  à  moins  d'admettre  un  déplacement 
considérable  du  Nil  vers  l'est  depuis  l'antiquité.  Si  les  distances  données  par 
ïltinéraire  d'Antonin  sont  absolument  exactes,  c'est  à  quatre  milles  romains, 
soit  5  kilom.  gSo  (le  mille  romain  équivalant  à  1689  mètres  et  demi)  en  amont 
d'Akhmim  qu'il  faudrait  placer  Thomu.  Ce  chilTre  cadre  fort  bien  avec  l'indication 
de  Wilkinson,  d'après  laquelle  des  ruines  anciennes  existeraient  à  trois  milles 
anglais  (5  kilom.  6  environ)  en  amont  d'Akhmim. 

Remarquons  enfin  que  la  ville  de  Qoivis,  indiquée  par  le  géographe  grec 
Agatharchide  (11'-  siècle  avant  J.-C),  comme  située  entre  Panopolis  et  Diospolisf"', 

'''  Notilin  dijjmlatiiDi  cl  adm'mhirnùnnum  om-  '"'   Ibul. ,  I,  p.  33o  el33l. 

nium,  tain  clclliiim  quam  iiiililariinn  in  partibtts  '^'  Boinet  bey,  Dict.  géogr. ,  p.  46a. 

nriciilis  et  occidentin  (('(lit.  VA.  Bockinj;,   Bonn,  <''   Geograpliici  grœci  minores   (('dit.  Diilot), 

i839-i853),  t.  I,  p.  XXIX  et  p.  76.  t.  I,  p.  12a,  cliap.  xxii. 
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n'a  rien  de  commun  avec  Thomii  ;  elle  est  à  identifier  avec  Thinis,  la  capitale  du 
nome  d'Abydos  ''l 

XIII. 
PER-ANKHIT. 

M.  G.  Daressv  a  remarqué  que  sur  la  terrasse  du  grand  temple  de  Medinet- 
Abou ,  à  l'angle  nord-ouest  de  la  paroi  interne ,  le  roi  Ramsès  III  était  repre'senté 
Taisant  oflVande,  entre  autres  divinités,  à  Sébek-Ra.  seigneur  de  Pa-ankli, 
njl'^n-iç^^cr:'^'^^.  ffLe  culte  de  Sébek,  conclut  M.  Daressy,  indi(|ue  une 
localité  voisine  du  fleuve,  et  je  serais  tenté  de  voir  dans  Pa-ankli,  la  ville 
antique  qui  se  trouve  au  pied  de  la  montagne  de  Cbeikli-Haridi.  vis-à-vis  de 
TabtaC-).-^ 

N'ayant  pu  trouver  aucun  autre  document  concernant  cette  localité,  nous 
présentons  lidentilication  de  M.  Daressy  sous  toutes  réserves,  en  faisant  simple- 
ment remarquer  qu'elle  est  assez  peu  vraisemblable,  le  culte  du  dieu  Sébek 
n'ayant  jamais  été  relevé  dans  le  nome  Panopolite.  Rien  ne  prouve  que  Per- 
Ankliit  soit  à  ranger  dans  ce  nome. 

XIV. 
PHAIIVEBYTHIS. 

Cette  ville,  citée  par  le  lexicograplie  Suidas  sous  la  forme  <î>on>£ëv6is^^^  cl 
par  Etienne  de  Byzance  sous  la  forme  Oevéé'^ôts'''  comme  ayant  été  le  lieu  de 
naissance  du  grammairien  Ilorapollon,  faisait  partie,  suivant  Brugscli.  du  nome 
Panopolite'"''.  Il  déclare  même  que  son  nom  a  un  aspect  égyptien,  el  la  fait  déri- 
ver, sous  réserves  il  est  \rai.  de  Plin-Ncblch'â  ^-la  ville  de  Ne|>bliivs". 

Elle  n'a  été  signalée  ni  ])ar  (Jualremèie.  ni  par  (lliam|)olli()n.  ni  par  M.  Amé- 
lineau.  Mais  sur  deux  ])lancliett<;s  funéraires  bilingues  (grec  et  démolicpie), 

'''  Geogr.  grœci  minores,  t.  I,  p.  122,  note.  dans    illicnuc  de  liyzaïu'o,  ddil.  Diiidorll ,   IV, 

'•'■'  G.  Daressy,  Noies  et  remavijiies ,  GXXXM,  p.  1245  :  PanopoHtanœ  prœfeclurœ  viens. 
dans  le  Ikc.  de  trav.,  XVII,  i8cj5,  p.  119.  '*'  Etienne  de  Bvzance,  op.  cit.,  I,  p.  443. 

'''  Suirfnc  LejïcoH,  cité  par  Thomas  de  Pinedo  '''  Géographie,  I,  p.  21 4. 
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retrouvées  dans  la  nécropole  de  Sohag  en  face  de  l'ancienne  Panopolis,  actuel- 
lement au  Musée  du  Louvre,  et  publiées  par  AI.  Revillout  ''l  nous  pouvons 
peut-être  retrouver  la  trace  de  cette  localité.  Sur  la  première  planchette,  la 
mère  d'un  certain  fipos,  fils  de  UeTSfxtvtos ,  et  nommée  elle-même  Evfioijoia, 
est  dite  TPOMriABEIT,  ce  que  le  texte  démotique  rend  par  r l'habitante  de 
Pahhéit^'-'^-^.  La  même  femme  est  dite,  sur  la  seconde  planchette,  mère  d'une 
À/îTSf/t'îw/ja,  laquelle  est  aussi  fille  de  IleTefxJVJOs ;  son  nom  n'est  pas  indiqué, 
mais  elle  est  encore  désignée  comme  TPOMnA^BEieiOC  r  l'habitante  de  Pah- 
béUliios'--^h.  Il  est  évident  que  nous  avons  là  deux  l'ois  la  même  localité,  sous  sa 
forme  égyptienne  d'abord,  sous  sa  forme  grecque  ensuite  par  adjonction  de  la 
désinence  los.  M.  Revillout  pense  que  cette  localité  est  la  ville  de  Pliarbœhis, 
capitale  du  XI'' nome  de  la  Basse-Egypte. 

Mais  étant  donné  : 

1"  Que  la  IMiarhœtus  de  la  Basse-Egypte  est  appelée  en  copte,  sur  la  liste  des 
évêchés  à  Oxford,  cj)xpBA.T,  forme  assez  différente  de  riABElT**); 

9"  Que  ces  deux  planchettes  ont  été  trouvées  dans  la  région  Sohag- 
Akhinim; 

3°  Que  le  père  des  deux  défunts  y  est  nommé  UeTefUvios,  nom  qui  est  cer- 
tainement formé  avec  celui  du  dieu  Min  O^^-il^ou  }^  j^  ^)  et  qui  est  très 
fréquent  dans  la  région  Panopolile; 

Pour  ces  trois  raisons,  ne  vaut-il  pas  mieux  rapprocher  cette  localité  de  la 
Phainehythis  ou  Phenebethis  de  Suidas  et  d'Etienne  de  Byzance?  Nous  ne 
proposons  cette  identification  que  sous  toutes  réserves,  plutôt  à  titre  d'indi- 
cation pour  des  recherclies  ultérieures,  car  il  est  assez  difficile  de  reconnaître 
tt  la  demeure  de  Nephthys^,  dans  les  formes  HABEIT  ou  RA^BEieiOC;  il  faudrait 
pour  cela  que  le  signe  <  ou  >  des  planchettes  fut  un  n;  or,  selon  M.  Revillout, 
ce  signe  est  en  démotique  une  aspirée,  h. 


''1  Revue  cgiiptologit]ue,yi\,p.d5,  n"g5i3  '''  N°  9.589. 

el  9589.  '*'  J.  DE  RniGÉ ,  Géographie  antique  de  la  Bas.ie- 

W  N°  95M.  Egypte,  p.  08. 
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XV. 

EUMYRIA(?). 

La  même  plaiichelte  n"  ()5/i3  du  Louvre  pourra  nous  servir  peut-être  à 
identifier  une  aufie  localité  du  nome  Panopolite.  Le  texte  grec  porte  en  effet  : 
rHorus,  fils  de  Pclémin;  sa  mère  est  Evfioipia,  lliabitante  de  Pliainébytliis-". 
Or,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  lecture  de  M.  Revillout,  le  texte  démotique 
donne  à  la  place  d'Eùfioipia.  a  T-baki-to-hov  ''',  ce  qui  est  un  nom  géographique  : 
rrla  ville  de  la  terre  d'Horus". 

Une  inscription  grecque  clirélionne  copiée  il  y  a  quelques  années  par 
M.  J.  Glédat  sur  une  paroi  de  l'église  de  Baouît,  porte  ces  mots  :  èyw  ekixyialos 
KcùXivixrj?  âp-)(_i-np£o-€{vTspo5)rv5xô)iJ.y}sEv^vpi'XsÇ!)  tov  UoLvonoMTOv  vofiov':^) 
rrJe  suis  le  très  liumljle  Kallinikos,  arcliiprètre  du  hourg  d"Eumyria(?)  du  nome 
Panopolite T'.  La  lecture  Evfivpia,  n'est  pas  absolument  certaine;  en  tout  cas 
la  véritable  lecture  ne  saurait  en  différer  beaucoup,  et  le  rapprochement 
avec  \'Evfi.oipioi.  de  la  planchette  du  Louvre  ne  semble  j)as  tro])  hardi.  Si  cette 
ville  (ÏE\j(xoipi(X  existait  dans  les  documents  copies,  son  nom  serait  sans  doute, 
d'après  la  forme  démotique  donnée  par  la  planciietle  :  -f-BXKi-TO-zcur.  Mais 
elle  n'est  pas  connue  par  ailleurs,  et  nous  devons  renoncer  à  l'identifier  avec 
quelque  village  arabe  de  la  région  :  il  se  peut  d'ailleurs  qu'elle  ait  disparu. 

XVL 
BOMPAÉ. 

Cette  localité  a  été  signalée  pour  la  premièie  fois  par  M.  Amélineau  '''.  qui  a 
trouvé  son  nom  sur  deux  planchettes  funéi-aires  bilingues  (grec  et  déni()li(pie) 
provenant  de  Sohag  et  actuellement  au  Louvre.  Sur  toutes  deux  les  propriétaires 


'''  ï\r,y}Li,0VT,  Revue  égyplologi(iue  ,\  II,  i).  do.         logique,  XLI,  igoa.p.  i3'i  et  1 155. 

'*'  Piiblit'e  par  Seymolr  DE  Ricci,  flevue  rtrc/ie'o-  '''  Ahélineau,  Géogr.,  p.  io3  et  lo'i. 
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sont  dits  originaires  aTrô  BofiTra?? '''.  Or,  le  même  village  est  encore  cité  sur 
les  tablettes  n"'  ()5oo'-',  gBiS''),  gSai  et  9607'*)  du  Louvre,  enfin  sur  une 
autre,  appartenant  aussi  au  Louvre,  mais  dont  le  numéro  n'est  pas  indiqué  par 
M.  Revillout '^'.  Partout,  l'équivalent  démotique  de  bomiiah  est  donné  sous  la 
forme  Bompaha  ou  Bonpaha,  et  sur  l'une  d'elles  on  ne  trouve  même  que  la 
forme  démotique,  et  pas  le  grec  (n°  9^90  du  Louvre) (""l  Les  planchettes 
funéraires  du  Musée  de  Berlin  donnent  encore  dix-sept  exemples  de  BofiTraj;; 
ce  sont  les  numéros  loSSy,  io56îî,  io55i,  io552,  io56o,  loh-ji,  10576, 
11821,  1182/1,  ii83o,  ii832,  1183/1,  ii838,  118/10,  ii8/i5,  11868  et 
11800''');  toutes  proviennent,  comme  celles  du  Louvre,  de  la  nécropole  de 
Sohagf**'.  Enfin,  d'autres  étiquettes  de  momies,  appartenant  à  M.  R.  Forrer  de 
Strasbourg  et  au  Musée  Guimel  à  Paris,  et  provenant  aussi  de  cette  région,  ont 
été  utilisées  par  M.  Spiegelberg  dans  son  récent  ouvrage  sur  les  noms  propres 
égyptiens  et  grecs.  La  comparaison  de  tous  ces  documents  montre  que  le 
village  qui  nous  occupe  offrait  les  variantes  d'orthographe  suivantes  :  bonhah, 

BOMnAHI,  BHAH,  BOt",  cufiu  BÔ ''^'. 

M.  Revillout  avait  proposé  d'identifier  ce  liofXTiav  avec  la  moderne  Sobag^'"), 
pai'ce  que  les  nombreuses  planchettes  qui  portent  ce  nom  avaient  été  trouvées 
à  Soliag.  M.  Amélineau  s'était  déclaré  peu  convaincu  par  cet  argument,  la 
provenance  de  Sohag  de  ces  planchettes  comme  lieu  de  première  origine  étant 
absolument  incertaine'"'.  Mais  M.  Spiegelberg,  revenant  sur  la  question,  a 

<■'  Elles  ont  été  piiiiiiées  par  M.  Revillout,  entendu  i-of/où).  Le  nurai'ro  ii83o  porte  :  ànà 

dans  la  Revue  égifplologiqiie ,  t.  VI,  p.  43  et  4 '1  xù^ijs  BofiTra?;. 

(n°'  9827  et  93-29  du  Louvre).  Sur  le  n°  9327,  *    Il  est  certain  que  parmi  les  Sao  planchettes 

ré(|iiivalent  démotique  de  Bofx7riJ7  est  nff«e/i!(Ao)«  analogries  envoyées  au  Louvre  par  Bonriant  lors 

Paha.  de  sa  trouvaille  d'Akhniini,   beaucoup  seraient 

'''  Revilloit,  Reçue  égi/plologifjuc ,  \  11 ,  ]>.  37.  j)récieuses  pour  la  géographie  de  la  région  Pano- 

'"'  Revilloit,  Reçue éffiji)tologi(jue,  VII,  p.  29.  polite:  il  est  fort  à  regretter  quelles  ne  soient  pas 

'**  Revillout, /férue e^i/jjto/o^iyi/e,  VII,  p.  3i.  encore  i)ubliées. 

'''  Revillolt, /îccw p^(//)/o/o^'/.yMe,  VII,  j).  32  ,  ''    W.   Spiegelbkrg,  Aegifplischc  uiid  griechi- 

n"  l'i.  sche  Eigcnnamen  aus  MumieneliLelleii  der  rômi- 

'*'  Revilloit, /?et«e  e^^/)/o/o^iy«e,  VII,  p.  3o.  schcii  k'aiserzcil  (1901),    p.  60*,  n"  ltS8  (art. 

'''   Elles   ont  été  publiées  par  Fritz  Krebs,  Bof/iru;). 

Griechische  Mumicnctikellc  nus  Aegyplen  (A.  Z.,  ''"'  Revue  cgijptologif/un ,  \l ,  43. 

XXXll,  189'! ,  !>.  36  cl  seq.).  Le  numéro  1  i84o  '"'  Amélineat,    Géngrajihic  de  l'Egypte  à  Té- 

seul  porte  inb  Woincirj  -vod  -usivoTioXsiTOM  (sous-  poque  copte,  p.  io4. 


déclaré  à  son  tour  (|iie,  suivant  toute  vraisemblance,  Bonipaè  et  Sohag  étaient 
idenlifjues.  11  renvoie  du  reste  à  ce  sujet  à  un  article  du  professeur  Karl  Schmidt, 
de  Berlin,  qui  prétend  que  la  plupart  des  étiquettes  vendues  sous  la  rubrique 
r  Akbmiui",  et  en  [tarticulier  celles  de  Bompaè,  sont  en  réalité  originaires  de 
rancienne  Athribis,  la  Soliag  d'aujouid  liui^'l  Pour  M.  Sclimidt  donc,  Sobag 
et  Bompaè  ne  se  confondent  pas,  puis([ue  Sobag  est  l'ancienne  Atbribis,  mais 
elles  sont  très  voisines  Tune  de  l'autre. 

11  semble  bien  que  cette  opinion  soit  la  bonne,  et  que  nous  devions  situer  le 
village  de  Bompaè  sur  la  rive  gaucbe  du  Nil,  dans  la  région  avoisinant  la  ville 
de  Sobag.  Mais  il  n'est  pas  permis  de  préciser  davantage,  et  ce  ne  peut  être  là 
qu'une  bypotbèse. 

Quant  à  l'étymologie  égyptienne  du  nom,  les  ortbograpbes  démotiques 
conduisent  à  une  forme  liiéroglypbique  analogue  à  J  ^  ^^^  ^  ^  l^;^©-  qui 
serait  à  transcrire  en  copte  par  Mx-M-nx-aH.  M.  Spiegelberg  ajoute  du  reste 
qu'une  pareille  forme  n'offre  aucun  sens  satisfaisant,  et  il  propose  autre  ciiose  : 
moui-pr-l/l  "l'île  de  Pairt-^;  ce  groupe  aurait  pu  donner  BofiTrar;  parle  cban- 
gement  fréquent  et  bien.connu  de  fx  en  (3  '-';  nous  aurions  alors  affaire  à  une  île. 
Or.  vu  le  grand  nombre  de  momies  oi-iginaires  de  cet  endroit,  nous  serions  en 
(boit  de  penser  à  une  île  assez  considérable;  peut-être  serait-ce  l'île  unique  que 
forme  aujourd'liui  encore  le  Nil  à  cet  endroit  de  son  cours,  entre  Sobag  et 
Akbmim. 

En  tout  cas,  M.  Spiegelberg  a  fort  i)ien  montré  que  la  lecture  proposée  par 
M.  Bevillout,  d'après  l'étitpui^lle  n°  i)-}'?^  du  Louvre,  où  BofATi-a//  est  écrit  en 
déinoù(iu(i  nanchi  {hoj  n  Palia  "les  sycomores  du  canal  de  Palia''''--.est  impossible, 
aucun  des  gioupes  démotiques  par  les(piels  est  rendu  BofiTraî';  ne  pouvant  se 
rapporter  à  un  mot  tr canal r  ('l 

Uemar([uonsen  tei-minant  la  mention,  sur  la  planchette  n"  yS  de  la  collection 
Forrei' à  Strasboui'if.  d'un  Tpa7rs^e'nv5  BofXTrav'^l 


'''   Kaul  Sc.iiMiDT,  Ein  grirrliisclips  Miimieiicli-  jjellH'ijf  »n   Caire   en    iyi>3.   aiiJDiinrinii   à    la 

ketl  (lus  Ahlimim  {A.  Z.,  XXXIV,  i8(((),  p.  80).  Bil(liollu'(]iic  de  SlraslKHirjf ,  ol  publiée  ilans  le 

'''  Spiegeliikkg ,  Aegi/iJl.  uml  ffiicch.  Eiffovm-  Ikr.  de  linv. ,  I.  XXVI,  p.  ■'Sy  et  SB.doniieconimo 

Mcii ,  p.  ()()*  et  t)/*.  ('(piivali'iit  (IriiiulKjiu'  à  iTrù  HofiTrai/  :  jxi  rin't  /' 

'■''   Rkvim.oit,    Itccue  l'ifyplulDgiipic ,   VI,   /i3.  lui??  p^-li. 

■*'  Une  étiqiiello  bilingue  achetée  par  M.  Spie-  '''  Citée  par  Spiegklbebg,  op.  cit.,  p.  67*. 


XVII. 
PSÔNIS. 

Sur  trois  dcsplanohettes  funéraires  de  Berlin  publiées  par  M.  Krebs(n'"  10  56  2, 
io566  et  ioG'jG),  le  défunt  est  dit  originaire  aTrô  "^covews;  et  le  n"  loG-JÔ 
ajoute  :  tov  waro7roA((Tou)  vofioû '•'.  Ce  génitif  "^wvsws  remonte  vraisembla- 
blement à  un  nominatif  Vsôvj?;  mais  un  pareil  nom  n'existe  pas  dans  l'ouvrage 
géograpliique  de  M.  Amélineau. 

Or  le  cliant  démotique  du  Harpiste  fait  mention  d'une  localité  ^r-sirJi-M  Hnm- 
Min,  c'est-à-dire  Pr-s''wn'  de  PanopoUs^'-\  que  M.  Spiegelberg  serait  disposé  h 
identifier  avec  "^civis.  Cette  "^iovis  serait  dans  ce  cas,  suivant  lui,  le  nom  d'une 
des  nécropoles  d'Aklimim.  Mais  il  y  a  à  cette  interprétation  une  dilTiculté  : 
comment  les  propriétaires  des  étiquettes  de  Berlin  que  nous  avons  citées 
pourraient-ils  être  dits  rr  originaires  d'une  nécropole  t^? 

Les  étiquettes  de  momies  38  et  i  lo  de  la  collection  Forrer  donnent  pour 
"^(ùvts  l'équivalent  Pr-san,  ce  qui  paraît  nous  conduire  à  la  racine  ccdoyn 
(Tsavoirr  et  on  devrait  alors  traduire /»'-s''ir?i'  par  frla  maison  du  savoir^'  '''. 

Cette  étymologie  proposée  par  M.  Spiegelberg  est  confirmée  par  un  passage 
copte  de  la  vie  d'Apa  Pamin,  disant  que  ce  saint  était  du  village  de  ncooYN, 
dans  le  nome  d'Akhtmm  (*). 

Sur  la  situation  topogi'apbique  de  celle  localité  nous  n'avons  aucun  rensei- 
gnement, et  M.  Amélineau  remarque  que  ce  village  a  disparu  de  la  nomenclature 
des  villes  et  villages  d'Egypte,  et  qu'il  ne  figure  pas  dans  Y  Etat  de  l'Egypte  au 
XIV''  siècle.  Mais  le  P.  Vansleb ,  dans  son  Journal  de  voijage  de  lOys  et  i6y3 ,  nous 
dit  avoir  laissé  à  sa  gaucbe,  en  allant  di'  Banawil  à  Scbandaouil.  une  ancienne 
ville  appelée  lhsone^^\  Or  ce  nom  convient  parfaitement  à  une  identification 
avec  "^wvis;  c'est  le  mot  grec  lui-même  précédé  de  l'fli/Jprothétique  que  les 

'"'  Fritz  Kreds,     Griechi.iche    Mumienetiketle  article  "^ûvn). 

aus  Aegypteii  [A.  Z. ,  XXXII,  iSgi  ,  p.  5o  et  5i,  '''  SpiEGEi.nERC,  op.  cit.,  ibid. 

n"  8-2,  83  et  85).  Le  numéro  io56a  est  encore  '''  Ms.  copte  iq  g"  de  la  Bibliothèque  Nationale 

cité  par  J.  J.  Hess,  Beitrâge  zmn  demolkchen  à  Paris  (cité  par  Amélineau,  Géogr.,  p.  5o5). 

Lexicon  {A.Z.,  XXVIII,  1890,  p.  7).  '*'   Nouvelle  relation  en fonne  de  Jounml ,  d'un 

'''   Chaiil  du  ]Iar])iste,  82  (cité  par  Spjegel-  voyage  fait  en  kgi/Jile,  en  16-jt!  et  i6-j3,  parle 

BERO,  Aeg.  und gr.  Eigennaiiicn ,  p.  71*,  n°  oao,  P.  Vansleb  (Paris,  1677),  p.  871. 


— t-j.(  73  ).*H — 

Arabes  ajoutent  toujours  devant  les  mots  commençant  par  une  consonne  double. 
■^itfjs  était  donc  sur  la  rive  gauclie  du  Nil,  comme  Banawit,  Scliandaouil, 
El  Maragat,  et  cela  ne  fait  que  nous  confirmer  dans  la  croyance  à  un  empié- 
tement du  nome  Panopolite  sur  la  rive  gauche  du  Nil  à  l'époque  grecque  et  copte. 
Ibsone  n'est  signalé  ni  ]}inVEtatde  l'Egijple  au  xiv""  siècle,  ni  par  Ibn  Doukmak. 
Mais  il  existe  aujourd'hui,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  un  village  du  nom  de 
Bassouna,  «jj-ob,  dont  la  position  et  le  nom  répondent  parfaitement  à  ceux  de 
■^lîirtff-lljsone.  Ce  village  est  à  trois  quarts  d'heure  au  sud-est  de  Banawit.  un 
peu  à  gauche  de  la  roule  conduisant  de  Banawit  à  Scliandaouil.  11  fait  partie  du 
district  de  Tahtah,  dont  il  est  distant  de  deux  heures  quarante-cinq  minutes.  11 
compte  1,783  habitants  et,  avec  une  dépendance,  2,565  '''.  lise  trouve  absolu- 
ment sur  l'emplacement  indiqué  par  le  P.  Vansleb  pour  Ibsone  ;  son  identification 
avec  cette  localité,  et  par  suite  avec  la  "^r^vis  des  planchettes  greccjues,  et  le 
ncooY"  copte,  ne  fait,  selon  nous,  aucun  doute. 

XVIII. 

L'iLE    APOLLINARIADE. 

Les  étiquettes  de  momies  du  Musée  de  Berlin, n°'  io563,  10 555,  loCac), 
1 1895  et  1  i835,  appartiennent  à  des  personnes  originaires  aTrô [tj/s] Nj/itov. 
ATroXXiva.pi<xêos ,    ou   àTTO   ^iI]<tov  ÀTtoX'Xivoipiôi.Sos ,  ou   simplement    àno   Tijs 

Les  étiquettes  n°'  63,  65  et  107  de  la  collection  Forrer  citent  aussi  celle  île 
Apollinariade'''.  L'étiquette  n°  3  de  la  collection  Wiedemann  et  l'éticiuetten"  38 
de  la  collection  Forrer'')  donnent  la  variante  démotique  tm"  i  n  pr  s/(m(?).  Nulle 
part  il  n'est  indiqué  ([ue  cette  île  dépende  du  nome  Panopolite,  mais  M.  Spic- 
gelberg  pense,  et  cela  avec  beaucoup  d'apparence  de  raison,  que  la  présence 

'''  BoiTiRT  BE\,  Dicl.  ifcogr.,  p.  lia.  '''  SpiEGF.LUKKO,  Acff.  iiiiil  griecli.  Eiffciinamcn , 

'■'  Krebs,  Griech.  Mumiciiclilœlle ,  n"  36,87,  p.  69*,  n°  ooli,  art.   nucoc   Mioxxiti.vpi.v- 

93,  ai  et  ag.  Le  numéro  36  {A.  Z.,  XXXII,  j^oc. 

p.  Û7)  nous  dit  qu"un  certain  XnoXXùvios  fils  '*'  ?>pitar.t.nEV.G,  Aeg.  und griech.  Eigcimamcn, 

d'EusébèsetdeTaniis,£T£A£i/T);<Tei'iin^o  (TxopTri'ou  p.  69*,  n°  5o4,  art.  rincoc  xnoxxuixpi.v.- 

èvTij  îirjffco  kitoXtvaptiZos.  jk.oc. 
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fréquente  de  cette  localité  sur  des  planchettes  funéraires  trouvées  à  Sohag 
permet  de  la  ran,o[er  dans  ce  nome'''.  C'était  peut-être  une  île  formée  par  le 
grand  canal  qui  porte  aujourd  liui  le  nom  de  canal  de  Sohag,  et  qui  se  détache 
du  Nil  en  face  d'Akhmim. 

XIX. 
L'ÎLE   DES   PROFITS(?). 

Quatremère'-',  Clianq)ollion  (-'l  Brugsch'^^  et  M.  Amélineau  f-''  ont  signalé 
dans  le  nome  de  Panopolis  une  autre  île,  dite  en  copte  ^lo^(•I  m  nxiiGaHOY- 
Elle  est  citée  dans  les  Actes  et  les  miracles  de  Schenoudi  :  MetieiicA.  iiài  ue- 

0>(-OII    O^j-MOyi    CAUGMeilT   M<|>IApO  Gll)\Y  ^IO^,■-J-  GPOC  ;îC6   HMO^'I    MHANe- 

2HOY-  6CXH  MneMoo  GBox  iV{-iioxic  u;mim  '')  :  r  Après  cela,  il  y  avait  une  île 
à  l'occident  du  fleuve,  qu'on  apjtelait  lîle  de  Panéhèou;  elle  était  située  en  face 
de  la  ville  de  Schminr.  Nous  savons  par  la  même  source  qu'elle  était  couverte 
de  jardins  et  de  vignes  appartenant  aux  gens  d'Akhmim.  Schenoudi  la  fit  dispa- 
raître miracideusement  sous  les  eaux,  ce  qui  ne  peut  guère  s'expliquer  que  si 
c'était  une  île  formée  par  des  canaux,  non  par  le  Nil.  En  faisant  rompre  les 
digues  qui  séparaient  ces  canaux,  Schenoudi  aura  pu  aisément  submerger 
cette  île,  qui  ne  devait  pas  être  du  reste  très  grande.  C'est  là  l'opinion  de 
M.  Amélineau'"',  et  elle  est  fort  acceptable,  bien  qu'on  puisse  peut-être  encore 
expliquer  le  miracle  de  Schenoudi,  même  s'il  s'agissait  d'une  île  formée  par  le 
fleuve;  il  serait  possible  qu'à  une  certaine  époc|ue  de  la  vie  de  Schenoudi,  la 
crue  du  Nil  eut  été  une  année  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire,  et  ipie  le  fleuve 
eût  recouvert  entièrement  les  jardins  et  les  vignobles  de  cette  île.  Les  con- 
temporains, terrorisés  par  les  actes  de  vandalisme  que  Schenoudi  ne  cessait  d'ac- 
com])lir  dans  la  région,  lui  auraient  encore  attribué  la  disparition  momentanée 
de  lîle,  et  y  auraient  vu  un  efl"et  miraculeux  de  la  colère  divine. 

'''  SviEGELtERG,  Aeff.  und gr.  Eigenn. ,  p.  ù^*,  '*'   Géographie,  I,  p.  aiô. 

n°  Soi,  art.  tiHcoc  xnoxMtixpix-A..oc.  '^'  A«éhmEM ,  Géographie  de  rkgifpirdrépoquc 

^'^  QvATKEn'r.nE,  Mém.hiiit.  ctgéogr.,l,p.  1^9.  copie,  p.  299  et  3oo. 
eti33.  '°>  Manuscrit  copte  du  Vatican,  n"  66,  foi.  01 

"'  CiiAMPOi.i.iON.  VEgijplc  .1011.1  le.i  Pharaon.i,  (cité  par  Champolliox,  op.  cit.,  I.  268). 
I,  p.  aG3ela64.  (''  Amélimrai',  Géogr.,  p.  299  et  3oo. 


— «.(  75  )<H— 

Quant  à  la  situation  de  cette  île,  il  est  problable  qu'elle  se  trouvait  sur  la 
rive  gauche  ou  proche  de  la  rive  gauche,  puisque  la  Vie  de  Schenoudi  la  place 
à  l'occident  du  fleuve. 

M.  Amélineau  a  combattu  la  tradiu-tion  île  aux  Bœufs  donnée  par  Quatremère, 
Chanipollion  et  Brugsch  pour  le  nom  de  cette  île;  rrles  bœufs t,  dit-il,  se 
traduiraient  en  dialecte  thébainpar  nAtieacDoy,  tandis  que  nANezHOY  signifie 
rrles  profitsn.  La  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Schenoudi  porte  d'ailleurs, 
lorsqu'il  s'agit  de  cette  île,  un  mot  qui  signifie  (^ profits r  O.  11  est  vrai  d'ajouter, 
et  cela  infirme  considérablement  la  thèse  de  M.  Amélineau,  que  la  même  tra- 
duction arabe  donne  aussi  dans  un  autre  passage,  l'expression  "île  des  vents ^^ 

XX. 
TAL-MARAGÉ. 

Ce  village  est  connu  par  une  jarre  de  terre,  découverte  en  i  897  au  couvent 
de  Deir-el-Aïzam,  à  l'ouest  de  Siout,  et  exposée  aujourd'hui  au  Musée  du  Caire 
sous  le  numéro  320o5  ;  sur  cette  jarre,  est  tracée  à  l'encre  une  inscription  copte 
datée  de  l'an  879  de  l'ère  des  Martyrs,  soit  1  987  de  notre  ère.  11  y  est  (piestion 
d'un  certain  Apa  .losejili,  fTiTAXHApAre  àMnroa^MupMiiif-)  r'deTalmaragédu 
nomed'Akhmim^-.  M.  Mas])ei'o  a  déclaré  que  ce  village  n'existait  plus  aujourd'hui 
dans  la  plaine  d'Akhmim,  ou  (|ue  s'il  existait  encore,  il  avait  cliangé  de  nom 
depuis  la  dal(;  de  l'inscrijjtion  '^l  M.  Lorel  a  déclaré,  lui  aussi,  qu'il  n'existait  pas 
de  village  du  nom  de  Tel-Marageh  dans  les  environs  d'Akhmim,  mais  que  le 
Voyage  en  Egypte  de  Granger  signalait  à  quelques  heures  avant  d'arriver  à  Akh- 
mim,  lorsqu'on  vient  du  Caire,  un  village  de  Maraga^'^\y[.  Loret  a  identifié  avec 
raison  ce  village  avec  le  gros  bourg  d'  MMaràgliah  ,  AiQi,  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  à  six  ou  sept  lieues  au  nord  d'Akhmim.  Le  -r  initial  de  h»  l'orme  t\\- 
MxpxrG  n'est  ([ue  i'ai'licle  copte  ([ui  a  été  |)lacé  devant  le  mot  malgré  la  ])résence 
de  l'arlicle  arabe  xx,  et  xx  Mxpxr-cest  la  Iranscriplion  exacte  de  l'arabe  «àI^I'''. 

'''  Amélineau,  Géojrv.,  p.  299  ot  ?n>o.  '''   Ann.  du  Service  tirs  Aiitiiiiiilt's .  (.  1,  p.  i  19. 

'''  Celle   iiisn-iplion  a  élé  puijliëe  en  1900  '*'  Paris,  17^5,  p.  ;îo. 

par  M.  Maspern.  dans  les  Aiiiialen  du  Service  des  '''   V.  IjOret,    Le    vllla/fe  de    \w\   M.vp.vre 

Anllqulu's.  l.  I,  |).  117.  [Sphinx,  VI,  p.  io3-io5). 
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Or,  nous  possédons  encore  sur  cette  localité  d'autres  renseignements.  L'Etat 
des  provinces  et  des  villages  de  l'Egypte  dressé  on  l'année  1876  de  notre  ère, 
signale  en  effet,  dans  la  province  d'ikhmini,  loLc^^L?  ^jjÂ)ji\JL,  ce  que  De  Sacy 
traduit  ries  îles  et  les  berges  qui  sont  à  Almaragat^.  Ces  localités  avaient  une 
capacité  de  433  feddans,  et  étaient  taxées  au  xiv'^  siècle  pour  un  impôt  annuel 
de  3,000  dinars (').  Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  province  d'ikhmim,  sont 
cités  également  UjjL^j^Js^bjj  ci^lfil^l  f  Almaragat  et  Zayadjir  avec  ses  îles^'  avec 
une  contenance  de  3o,35o  feddans,  et  un  impôt  de  93, 000  dinars (-),  ce  qui 
indique  un  groupe  important  de  localités.  De  Sacy  fait  remarquer  que  le  premier 
de  ces  groupes  est  abandonné  à  l'époque  où  il  écrit  (en  1  81  o),  et  que  l'impo- 
sition du  second  groupe  est  réduite  à  19,950  dinars  au  lieu  de  98,000.  Dans 
la  Description  de  V Egypte  d'Ibn  Doukmak,  datant  aussi  du  xiv''  siècle,  le  village 
d'cijlil^l  figure  avec  98,000  dinars  et  3o,353  feddans ''). 

Le  document  le  plus  récent  sur  la  géographie  de  l'Egypte,  le  Dictionnaire 
géographique  de  l'Egypte  dressé  par  Boinet  bey'"',  range  El-Maraglia  dans  la 
province  de  Girgeh,  district  de  Tabta,  ce  qui  correspond  parfaitement  avec  ce 
que  nous  savons  par  ailleurs  de  ce  village;  il  est  à  1  3  kilom.  9  de  Talitah ,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  et  compte  2,999  habitants,  ou,  avec  ses  huit  dépendances, 
7.809  habitants'^).  11  est  probable  ([ue  ces  dépendances,  beaucoiq)  plus  consi- 
dérables, on  le  voit,  que  le  village  lui-même ,  sont  constituées  par  l'ensemble  des 
localités  indiquées  dans  le  second  groupe  de  Y  Etat  de  l'Egypte  au  xiv"  siècle. 

L'historien  géographe  arabe  Makrizi  d'autre  part  nous  dit  qu'il  existait  à 
El-Meraget  (qui  signifie  Yétable),  village  situé  entre  Tahtah  et  Tima,  une  église 
copte  ('''. 

Enfin  la  liste  des  éjflises  et  des  monastères  co])tes  d'Abou-Salih  mentionne 
aussi  un  district  de  Al-Maraghat,  au  pluriel,  ce  qui  confirme  l'existence  de  deux 
groupes  voisins  de  villages  portant  ce  nom.  comme  on  la  vu  dans  Y  Etat  de 
l'Egypte  dressé  au  xiv''  siècle  ''). 

'''  De  Sacv,  Abdallalif  (i^.  700).  ™'  Wïstenfeld,     Makrizi's     Geschiclile     der 

'''  De  Sacv,  Ahdallatif  {p.  701).  Coplen,  Goltingen,  i8/i5,  p.  lii,  n°  67. 

'''   \ii:<î)ox:K}i.Kf.,  Description  de  l'Egi/ple,  par-  '''    The  chiirches  and  monasteries  of  Egijpl  and 

lie  II,  p.  Kl.  some  ncighl)ouring   coiintries  allributed  to   Abou 

'*'  Publié  en  1899.  Saleh  tlie  Artnenian  (translated  hy  Evetts,  wilh 

'''  BoiîiET  BEY,  Bicl.  géogr.,p.  3Gi  et  C'to         added  notes  by  Alfred  J.  Butler.  Oxford,  1895); 

(Index).  folio  9-3  b  du  manuscrit,  p.  207. 
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11  ne  semble  ])as  du  reste  que  ce  village  soit  d'origine  égyptienne,  mais  de 
création  arabe,  puisque  la  plus  ancienne  mention  qu'on  en  possède,  l'inscription 
copte  de  la  jarre  du  Musée  du  Caire,  date  du  xiif  siècle. 


XXI. 


PLEVIT. 

Dans  le  même  district  de  Talitah  se  trouve  le  village  qui  portait  en  copte  le 
nom  de  nxey'T-  Signalé  déjà  par  Quatremère  '''  et  par  Ghampollion  (-)  comme 
voisin  de  Sclnnin-Panopolis,  ce  village,  où  se  trouvaient  encore  quelques  païens 
à  répo(pie  de  Sclienoudi,  vit  ses  idoles  brisées  et  ses  temples  renversés  par  ce 
moine '^);  ses  babitants  se  liguèrent  ensuite  avec  ceux  de  Panopolispour  accuser 
Scbenoudi  auprès  du  gouverneur  de  la  Thébaïde  et  tirer  vengeance  de  ses 
actes  de  vandalisme'").  Ces  faits  ont  induit  Quatremère,  Cbamj)ollion  et 
Brugscb'^',  à  placer  hxgyit  non  loin  du  monastère  de  Scbenoudi  d'une  part 
(qui  était,  nous  le  verrons,  à  Allir'ibis-Soliag),  et  dans  le  nome  Panopolite  d'autre 
part.  Mais  M.  Amélineau  est  le  pi'emier  qui  lui  ait  donné  sa  place  exacte;  il  a 
en  effet  remarqué  dans  la  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Scbenoudi  que  nxevi'r 
était  rendu  par  Lajyj  ou  la,*>ij(°).  Bandnit;  ce  cbangement  de  x  en  u  date  d'ail- 
leurs, ajoute  M.  Amélineau,  des  temps  les  plus  anciens,  car,  dans  un  fragment 
copte  de  la  Bibliotbèque  Nationale,  on  a  déjà  l'ortliograpbe  nAux\'ir.  Or,  si  le 
village  de  Banâwit  n'est  pas  cité  dans  Y l'Jat  de  l'Egypte  de  lo^O,  ni  dans  la 
Description  d'ibn  Doukmak,  il  existe  cependant  encoi'e  aujourd'bui  dans  la 
province  de  Girgeb,  district  de  Tablali;  il  est  à  deux  lieures  de  Tabtab,  et 
compte  2,962  babitants  (■''. 

L'origine  égyptienne  de  nxG\-iT-Banà\\  it  n'est  pas  encore  connue. 

'"'  Méin.  Iiist.  et  géoffi: ,  I,  p.  aGa.  '''   Géographie,  I,  ai'i. 

'^'  L' Egypte  nous  les  Pliaraoïis ,  I,  j).  ali/i.  '*'  Géographie  de  l'hgypte  à  l'époque  copte, 

'''  Amklineai;,  MonumeHls  pour  servir  à  l'his-  p.  3IÎ9. 
loire  de  r Egypte  chrétienne ,\,  \\.  ll^ô.  '''  Boinet    iiev.     Dictionnaire    géographique, 

'*)   Ihid.,  p.  2  38.  p.  108. 
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XXII. 


ATHRIBIS. 


Dans  rÊlojje  de  saint  Macaire,  évêque  de  Tkôon  (Antaeopolis),  prononcé 
par  Dioscore,  patriarclie  d'Alexandrie,  il  est  fait  mention  dun  bourg  nommé 
AepHBi,  dépendant  du  nome  de  Schmin-Panopolis,  et  vis-à-vis  duquel  était  le 
monastère  de  Saint-Sclienoudi  ('l  Les  voyageurs  Vansleb'')  et  Granger'*),  et  le 
géographe  D'Anville'*)  mentionnent  les  ruines  de  ce  bourg,  qu'ils  appellent 
A dribé  on  Alribe.  Un  fragment  saliidique,  publié  par  Mingarelli'^),  cite  la  mon- 
tagne d'ATpiinG,  qui  était,  suivant  Cbampollion'"*,  la  partie  de  la  chaîne  Libyque 
contre  laquelle  était  adossée  Alliribis-Crocodilopolis. 

Le  monastère  de  Saint-Schenoudi  était,  suivant  Abou-Salih.  sur  cette 
montagne  d'Adribeh '");  lui-même  est  qualifié,  dans  le  pi'éambule  de  sa  vie, 
archimandrite  de  la  montagne  d'Adribah''*'. 

La  forme  sahidique  du  nom  est  A.TpnnG  ou  x-rpctic.  la  forme  mempliitiqne 
est  xopuKi,  ce  qui  est,  suivant  Amélinoau  t'^'.  une  erreui'  amenée  par  suite  de  la 
ressemblance  du  nom  avec  celui  de  l'Athrihis  du  Delta. 

Le  nom  grec  était  Tpfi^iov*'"),  que  l'on  trouve  aussi  dans  une  lettre  copte  de 
Visa,  disciple  de  Schenoudi,  sous  la  forme  •rpi<|>iov  ("l  L'équivalence  entre 
Ipi^piov  et  ÀT-piiiG  est  prouvée  par  une  étiquette  de  niomie  trouvée  à  Sohag.  o.'i 
l'origine  de  la  défunte  est  indiquée  en  grec  par  cltio  Tpipiov,  et  en  copte  par 
TpOMÏÏATpinG  ('-'. 


'''  Manuscrit  copie  du  Vatican,  n°  Co  (Cham- 
poi.LiON,  L'Egypte  sous  les  Pharaons,  I,  a  OC, 
(tonne    le    numéro   68),   folio   128,    cité   par 

QliATREMÎiRK  ,    Mélll.  hîsl.  Cl  gCOg):  ,   1,   p.    12. 

'^'  Nouvelle  rclallon  d'un  i'oyngc  en  Egypte . 
p.  372. 

'•''   Voyage  en  Egypte,  p.  9. S. 

'*'  Mémoires  sur  l'Egypte,  carie. 

'*'  Aegypliorum  codiciim  rcUquiae  (p.  07.^). 

'''  Champollion,  (yp.  cit.,  I,  p.  a66. 


''   Hisliiire  (les  monastères  d'Egypte,  fol.  8a  b , 
p.  a35  de  la  Iradiiction  Butler. 

'"'  AsiÉLiNEAU ,  Monuments  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Egypte  ehréliennc,  1,  p.  aig. 

'  "'   Géographie  de  l'Egypte  à  l 'épofjue  eople,  p.  7  o . 
('"'  A.Z.,  XXVIII,  1890,  p.  59. 
'"'  ZoEGA,    Cat.  cod.  copl.,  p.  5C7,  cilé  par 
.4mélineaii,  Géogr.,  p.  629. 
<"'  Pnbliée  par  Krebs,  A.  'L,  XXXIl,  189/1, 


L'étiquette  n"  a  du  Musée  Guiniet  donne  la  variante  démolique  è-tio  TpiÇ:siov 
=  p  i-^m-t-rpi^^^  r- celui  de  t-rpi-'\ 

Ce  nom  Tptipiot/,  ou  Tpi^psirjv,  ou  Qpnrietav,  était  aussi  celui  d'un  temple  de 
la  déesse  Triphis  adorée  dans  celte  ville;  Tpi(peiov  est,  dans  ce  nom  du  sanc- 
tuaire, la  traduction  de  l'égyptien  ht-t-fp'  "demeure  de  Triphis^. 

Cliampollion  a  connu  cette  localité,  mais  ne  l'a  pas  identifiée.  Quatremère 
la  identifiée,  mais  n'a  pas  su  où  la  placer.  Or,  les  ruines  du  monastère  de 
Sclienoudi  existant  encore  sous  le  nom  de  Deir-el-Abiad,  le  GoiivenI  blanc,  c'est 
près  d'elles  qu'il  nous  faut  chercher  l'emplacement  d'Athribis  (connue  aussi 
dans  les  documents  grecs  sous  le  nom  de  Crocodilopolis).  La  ville  actuelle  de 
Sohag  est  celle  qui  nous  semble  le  mieux  répondre  à  cette  condition.  Elle  est 
rangée,  dans  \Elat  de  VEgypte  du  xiv"  siècle,  dans  la  province  d'Ikhmim,  sous  le 
nom  de  tsldy-,  Souliaï,  avec  G,o5i  feddans  et  i  3,5^3  dinars '-l  La  Description 
de  r^^T/pte  d'ibn  Doukmak  lui  accorde  7,o3'j  feddans  et  i  3,ooo  dinars'').  Enfin, 
cette  ville  est  aujourd'hui,  sons  le  nom  de  ^l(*j-.,  Sohag,  chef-lieu  d'un  district, 
dépendant  de  la  province  de  Girgeh,et  compte  i  3,c)3o  habilants'').  C'est,  pour 
la  population,  la  seconde  ville  de  l'ancien  nome  Panopolite.  En  discutant  la 
question  des  limites  de  ce  nome,  nous  avons  vu  que  Ptolémée  rangeait 
Crocodilopolis  dans  le  nome  Aphroditopolite''),  et  nous  avons  dit  les  raisons 
pour  lesquelles  nous  n'acceptions  pas  cette  manière  de  voir'"). 

XXIIL 
SCHENALÔLET. 

Ce  bourg,  signalé  par  Quai  lumière  t"\  Cliampollion  t'*'  et  Brugsch ''■''.  a  été 
identifié  par  M.  Amélineau  ('"l  11  se  tioiive  dans  la  Vie  de  Sclienoudi  :  ngoyon 
oy-}-Mi  -XG  c^GiiAxoxHr  «bGiitioou;  a^MUj '"' fil  Y  avait  un  village,  nommé 

'''   SpiKfiKi.nERfi, /Icg-.  iiiidGrlcrlt.  Ei<foiiiniiirii,  '''   Qiatremère ,  .1/p»i./(/.s7.  f/^co^ir. ,  I .  |). /it)'i. 

p.  70*,  n°5i6.  '"'  CiiAMPOLLioN,  L' Eifi/ple  sous  les  Pharaons, 

<''  De  Sacy,  AhdaUatif,  p.  701,  n"  kj.  I,  p.  sGd. 

'*'   Ibn  Doukmak,   Descr.  de  l'Iig.,    2'  parti''.  '    Géographie,  1,  p.  o.\k. 

p.  Kv.  '"''  Amélineaii,  GV'o^r.,  p.  4a6-^ia8,  et  :Vo»M- 

'*'   BoiNKT  BEv,  DIcl.  géoffv. ,  p.  ')oli.  niciits pour scrcir àllùstoirc  do  V EgifiUc chrétienne , 

'''  Ptolkmée,  liv.  IV,  cliap.  v,  .S  3i.  1,  |).  3,  note  G. 

'"'  Voir  plus  haut,  p. /ia-yi.  '"'  Ms.copledelaBil>liolli»'(pi(' Nationale.  n'GG. 
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Schenalôlet,  dan»  ie  nome  de  Sclimin-.  Schenoiuli  y  naquit.  Son  nom,  pense 
Brugsch,  est  issu  du  mot  u;giiaxoxi  ^  vignoble^,  qu'il  rapproclie  de  l'égyptien 
l^^'Pl*'©  fia  ville  des  vignobles'')",  souvent  citée  sur  les  monuments  de 
l'Ancien  empire,  (lef  te  ville  à'Aarrit  était  à  la  vérité  dans  la  région  de  Memphis, 
mais  il  se  peut  qu'un  autre  bourg  du  même  nom  ait  existé  dans  la  région  pano- 
politaine,  car  le  vignoble  était  dans  l'antiquité  très  répandu  sur  tout  le  territoire 
égyptien. 

Brugsch  déclarait  en  i  867  que  les  ruines  de  ce  village  n'avaient  pas  encore 
été  retrouvées.  Mais  M.  Amélineau  les  a  reconnues  dans  le  bourg  actuel  de 
Schandaouil ,  Jj^csoU,,  et  l'intercalation  du  t  (i)  entre  les  mois  composants 
u>CN  et  AXOAHT  ne  lui  semble  pas  un  obstacle  à  cette  identification;  on  aurait, 
selonlui,  uneformationanalogueàcelledeu^eNTXHCi  fleboiscllsisn  '-l  Gebourg 
de  Schandaouil  répond  du  reste  aux  conditions  topographiques  requises,  étant 
à  une  petite  distance  au  nord-ouest  d'Akhmim,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Sans 
doute  \Etat  de  l'Egij'ptc  au  xiv'^  siècle  le  place,  sous  le  nom  erroné  de  Os>jC»>uUi, 
Schandaivid,  dans  la  province  d'Assiout '^';  mais  cette  indication  n'est  pas  un 
obstacle,  car  aujourd'hui  ce  bourg  fait  bien  partie  de  la  province  de  Girgeh, 
district  de  Sohag. 

Situé  à  22  kilom.  700  au  sud  de  Tahtah,  le  bourg  de  Schandaouil  compte 
/i,35t2  habitants,  avec  ses  deux  dépendances,  5,276  ("'.  Au  xiv''  siècle,  il  figurait 
^.VM'YElat  de  VEgijple  pour  5,()o8  feddans;  sa  redevance  en  dinars  n'est  pas 
indiquée!^).  Mais,  d'après  Ibn  Doukmak,  cette  redevance  est  de  20,000  dinars, 
et  le  bourg  contient  io,58/j  feddans'''',  ce  (pii  indique  une  localité  assez  consi- 
dérable. 

A  quelques  kilomètres  au  sud  de  ce  bourg,  et  plus  près  du  Nil ,  existe  aussi  le 
village  de  Gezirel  El-Schandaoml ,  Jj^o^à^JI  s^jp?-,  rangé  dans  ledistrictde  Sohag; 
il  est  à  une  heure  trente  minutes  de  Sohag  même,  et  compte  6,668  habi- 
tants, avec  ses  huit  dépendances,  7,68/1'^).  Au  xiv''  siècle,  XEtal  de  l'Egypte 
le  range  également  dans  la  province  d'Assiout,  et  il  figure  dans  ce  recensement 
pour  6,000  feddans  de  contenance  et  10,000  dinars  de  redevance  :  celle-ci  fut, 

'''  ht.psivs ,  Deiikniâler,  II,  5o.  **'  Boinet  bev,  Dicl.  fréogr.,  p.  i36. 

'''  AMÉLI^EAlI,  Monuments  pour  servir  à  l'his-  '''  De  Sacy,  tbid. 

toire  de  l'Ègi/jite  chrkienne. ,  II,  p.  288.  '"'  Ibn  Doukmak,  Descr.deVEg.,  a'  partie,  p.  rv. 

'''  De  Sacv,  Ahdallalif,  ]).  699,  u"  ai.  <''  Boinrt  bev,  oj).  cit.,  p.  a  17. 


paraît-il,  nkluite  plus  tard  à  'j,5oo  dinars'').  Ibn  Doukmak  mentionne  aussi  ce 
bourg,  sous  la  forme  Geziret-Schandawid,  mais  sans  autre  indication'-'. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  dernier  village  ne  soit  formé  par  une  ancienne 
île,  qu'un  déplacement  ultérieur  du  cours  du  Nil  aura  rattachée  à  la  terre  ferme. 

XXIV. 
PIIAH-ALOLI. 

Un  autre  nom  de  lieu,  formé  avec  le  mot  fr vignoble t^  comme  le  précédent, 
est  cité  dans  la  Vie  de  Schenoudi,  au  cours  du  récit  des  expéditions  qu'entreprit 
ce  moine  contre  les  villages  restés  païens  des  environs  d'Akhmim.  Le  texte  copte 
l'appelle  niiAZ  axoxi  ,  ce  que  la  traduction  arabe  transcrit  J^IaLo  "le  village  du 
raisin^n.  Un  autre  manuscrit  arabe  donne  la  forme  J^i^Lo,  ce  qui  donnerait  en 
copte  ni2XM  Axoxi  rr  le  pressoir  du  raisin ''''r.  Ce  village  futbrùlé  par  Schenoudi, 
et  il  semble  oiseux  d'en  rechercher  les  traces  aujourd'hui.  Cependant  il  existe 
dans  cette  région,  à  deux  heures  de  Tahtah  et  dans  le  district  de  ce  nom,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  un  village  de  9,000  habitants,  3,999  avec  ses  six  dépen- 
dances, et  qui  porte  le  nom  de  J5^  ^,  Bcm-HelaU^\  Serait-ce  là  une  survivance 
du  nom  de  l'ancien  village  copte,  sinon  de  ce  village  lui-même? 

XXV. 
DEMNOU. 

Le  village  de  Demnou  trdans  le  pays  d'Aklimlm-  est  signalé  au  Synaxarc,  à 
la  date  du  7  Toubah  '"'.  Il  existait  encore  au  xiv'=  siècle,  car  \Etat  de  l'Egypte  le 
mentionne  dans  la  province  d'Akhmim,  avec  une  contenance  de  i,856  feddans 
et  une  redevance  de  9,000  dinars'"'.  La  Description  dlbn  Doukmak  le  cite  aussi, 

'"'  De  Sacv,  Abdallntif,^).  Oijg,  n"  i-j.  '''  Boinet  bev,  Dlct.gèogr.,  p.  118. 

'*'  IbnDoukmak,  Omc. (/er/ig-.,  a'partifi,  p.  fv.  '"'  Amélineau,  Géogr.,  \).  i38. 

'''  Amélineai',  Géogr.,  p.  34G.  '''  De  Sacv,  op.  cit.,  ]>.  701.  M.  Ainolineau  a 

'*'  Amélineai;  ,  Munuiimits  pour  seroir,  elr. ,  I ,  In  j)ar  erreur  1 ,8.")o  feddans  el  a  rangé  faussement 

p.  380  et  note  3.  <•((  village  dans  la  province  d'Assioul. 
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sous  la  forme lyL«i,  avec  9,000  dinars  et  i,55G  feddans'''.  Aboii-Salih  dit,  dans 
son  Hisloii-e  des  églises  et  des  monastères,  que  le  district  de  Dimnù  possède,  sur 
la  rive  occidentale,  une  église  nommée  d'après  le  glorieux  saint  Abou  Bagliàm  (-). 
Le  géographe  ai'abe  Yakout  place  cette  église  en  face  d'Aklimim,  et  déclare 
qu'elle  est  grande  et  très  fréquentée'').  Enfin  Demnou  existe  encore  aujoud'hui 
(y^oi),  dans  le  district  de  Sohag,  à  trente  minutes  de  cette  ville,  et  compte 
88Z1  habitants  ('). 

XXVI. 
PSOUMBELEDJ. 

Cette  localité  a  été  tout  récemment  étudiée  dans  un  article  de  M.  von  Lemm  (^', 
dont  nous  voudrions  simplement  rappeler  les  conclusions. 

Dans  un  fragment  sahidique  du  martyre  de  l'apotre  Simon ,  publié  par  Zoëga'®) 
et  par  Guidi'"),  il  est  fait  mention  de  la  montagne  du  bourg  de  Psenbellé  dans 
le  nome  Schmin  n['rooY  NOY]-|"Me  JCG[ncNBxx6]  ariNTOo)  Mt9[MiN]''*).  Cham- 
pollion  '"'  et  Quatremère  f'")  ont  connu  cet  endroit,  mais  n'ont  pu  préciser  davan- 
tage sa  situation.  M.  Amélineau  pense  (pi'il  devait  être  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
car  de  ce  côté  les  montagnes  sont  très  rapprochées  de  la  rive'"',  ce  qui  du  reste 
n'est  pas  un  argument  très  fort. 

M.  von  Lemm,  de  son  côté,  doutait  de  la  lecture  ncNBxxe,  à  cause  de 
l'existence,  dans  Quatremère,  d'un  lieu  dil  Psoumheledj '^^'-l  Quatremère  disait 
que  ce  nom  était  celui  f  d'une  forteresse  (^xâcrl pcii>) ,  qui  paraît  avoir  été  située 
près  de  la  vilh;  de  ]'anoj)olisi^  car  l'évècpu;  Macaire  de  Tkôou  (ou  Antéopolis) 

'''  Ibn DouKMAK , Dmc. rfe  r/i^. ,  partie II ,  p.  rv.  '''  Frammenli  Cojitici ,  p.  /i(),  ^17. 

'"'  Abou    Saliii,     Chiirches   and   monasterics,  '*'  Frammenti  Coplici,  Cod.  Dorgiaii.,CW\U. 

folio  86  a,  p.  aia.  '''  Guampollion,  L'Egi/pte  sou.i  les  Pharaons, 

'''   Geograpltixches  Woilfihiich  {éàll.  Wïislen-  II,  3 16. 

fel(l),  II,  p.  (Joi.  ''"'   OrATREMKRE,   Méiii.  Iiisl.  Cl  géngr. ,   siip- 

'''  BoiNET  BKY,  itiV?.  ^éo^r.,  p.  168.  plémeiit,  p.  97. 

'''  Kleinc  ho])tisclie    Studieu   (fasc.  i,    n°  V),  '"'   Amélineau,  Gêogr. ,  |).  378. 

dans  le  BuU.  Acnd.  iinpér.  des  Se.  de  S'-Pélers-  '"'  Quatremîîre,  o/h  f!(. ,  I,p.  965,  d'apriV  un 

bourg,  X,  n°  5,  p.  /io8-4i2.  discours  alliibud  à  Dioscore,  patriarclie  d'Alcx- 

'"'   CaUd.  codic.  copllc,  p.  237.  andrie  (Ms.  copie  du  Vatican,  n°  68,  fol.  i5i). 
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raconte  qu'il  envoya  de  Psouml)ele(lj  clierclier  Nestorius  pour  se  rendre  au 
concile  de  Glialcédoine,  mais  que  celui-ci  venait  d'expirer;  or  nous  savons  que 
Nestorius  mourut  dans  un  lieu  voisin  de  Panopolis  <'^.  D'après  cela,  M.  von  Lemm 
pensait  devoir  identifier  Psenbellé  avec  Psumbeledj,  et  corriger  la  lecture  dou- 
teuse ncMBxxe  en  ncriBxx.6. 

Or  cette  supposition  se  trouva  confirmée  par  un  fragment  du  même  martyre 
de  l'apôtre  Simon (^),  qui  donnait  à  plusieurs  reprises  la  lecture  nclHBx.xe; 
l'existence  d'un  village  de  nciiBxxe  ne  se  justifiait  donc  pas;  elle  n'était  due 
qu'à  une  faute  de  lecture  de  Zoega. 

M.  von  Lemm,  passant  ensuite  à  la  signification  du  nom  de  Psoumbeledj, 
remarque  que  les  noms  de  localités  en  nc6N-sont  fréquents,  et  que  ncn-Bxxe 
(sahidique)  ou  ncyM-BexJc  (bohairique)  signifie  quelque  cbose  comme  "le 
passage  des  tessons^;  nous  aurions  donc  atïaire  à  une  colline  formée  de  tessons 
et  de  (U^bris,  à  ce  que  les  Arabes  nomment  aujourdbui  un  hjin  ou  un  lelJ. 

Lorsque  Quatremère  a  conclu  du  passage  relatif  à  la  moi't  de  Nestorius  que 
Psoumbeledj  devait  être  proclie  de  Panopolis,  il  a  eu  raison.  L'Histoire  de  l' Eglise 
d'Evagrius  Scholasticus '')  nous  dit  en  elfet  (liv.  I,  cbap.  vu)  que  Nestorius  après 
avoir  été  envoyé  en  bannissement  à  l'oasis  d'El-kbargeb,  puis  à  Panopolis,  de 
là  à  Elépbantine,  et  de  nouveau  à  Panopolis,  fut  enfin  cbassé  dans  un  lieu 
proclie  de  Panopolis,  où  il  mourut;  fjLSTrjys  Sk  -aixXiv  ^)fj.Sis  èx  Tijs  ÏIolvos  TSpos 
Tr)v  vir'ctvTijv  èvapiav.  Ce  lieu  n'est  pas  nommé,  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
nous  ayons  à  y  reconnaître  Psoumbeledj. 

D'autre  part,  la  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Scbenoudi  nous  dit  qu'on  cbassa 
Nestorius  dans  un  enib'oit  nommé  Kôm-csch-schafaq  :  ^_jLx»*j  lyU^  f^^^  J'  1?*^;^ 
(^JuiJl  p,_j5'jl  ('')  rrils  revinrent  à  leur  maison,  et  cliassèrent  Nestorius  à  Âo//(- 
esch-sclmfaq ^\  Malgré  les  objections,  peu  sérieuses  à  la  vérité,  présentées  par 
M.  Amélineau  contre  l'identification  de  ce  K6m-escli-scliafa(|(''),  M.  von  Lemm 
se  déclare  partisan  de  cette  identification,  le  sens  r colline  de  tessons «^  du  nom 
K()m-escb-scliafa({,  convenant  parfaitement  à  ncMBx:5cc. 

'"'  Cf.  Amélineau,  dans  les  Mém.  des  Membres  '''  Migne,  Palrologia  graeca,  86,  P.  II.  siir- 

dcItiMiss.franç.  (luCairc,l\,ip.  ^9. ,  tli5  cliQfr,  tout  p.  •îlilii  et  2444. 
et  Amélineal  ,  Géogr.,  p.  383  ,  cilndcx,  p.  689.  '*'  AmusEW ,  Mémoires  de  la  Mis.sionfmiiçdise 

'''  A  la  Bil)Iiolhô(]ii(>  Hoyale  de  Berlin,  God.  du  Caire,  IV,  248. 
orient.  Berolin.,  n"  lijoy,  Col.  4-8.  ■''  A.mélineai- ,  Géogr.,  p.  -îZo  et  384. 
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Il  ne  semble  donc  pas  douteux  : 

i"  Que  le  village  dit  Psenbellé  soit  à  rayer  de  la  liste  des  localités  du  nome 
Panopolite''); 

9°  Que  les  restes  du  village  copte  de  Psoumbeledj ,  situé  dans  ce  même  nome, 
soient  à  clierclier  au  Kôm-escli-Schafaq  actuel,  procbe  sans  doute  de  Panopolis. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que,  suivant  M.  Amëlineau,  Psoumbeledj  était  une 
des  stations  militaires  qui  commandaient  les  routes  conduisant  aux  oasis  du 
désert  Arabique  ou  à  la  mer  Rouge  '-)  (d'où  son  nom  de  iiâ(/lpov). 

XXVII. 

BOPOS. 

Nous  avons  dit  que  le  nome  Panopolife  se  terminait,  selon  V.  Langlois,  vers 
le  sud-est,  à  la  localité  de  Bopos  (•■''.  Or  ce  village  nous  est  bien  connu.  C'est 
celui  que  la  Vie  copte  de  Pakhôme  appelle  <j>Ba>OY(''  :  c'est  là  que  ce  saint 
construisit  le  grand  couvent  qui  devint  bientôt  le  centre  de  toute  sa  communauté 
cénol)iti({uo.  D'après  le  récit  qui  nous  est  resté  de  l'érection  de  ce  monastère 
dans  la  Vie  de  Pakiiome,  IMiboou  était  au  nord  de  Tabennêsi.  la  patrie  du  saint; 
sni\ant  d'autres  textes,  il  était  assez  proche  de  ce  bourg  pour  qu'on  put  y  aller 
et  en  revenir  le  même  jour.  Quelques  scabe  coptes-arabes  l'ont  traduit  à  tort 
par  Edlou.  mais  la  traduction  arabe  de  la  Vie  do  Pakiiome  a  donné  la  forme 
exacte  ^U  (conlirmée  par  les  transcriptions  grecque  et  latine  Bau  et  /?«»).  Or 
Faon  est  le  nom  d'un  village  existant  encore  aujourd'hui.  Champollion  l'a  placé 
trop  au  nord,  en  aval  de  Scheneset-Chénoboskion,  et  dans  le  district  de  Hou- 
Diospolis;  il  l'a  assimilé  faussement  à  Faou-Baasch'*'.  MaisQuatremère  l'a  situé 
avec  exactitude  en  face  de  Hou-Diospolis''^).  Ni  Ylùnt  âo  l'Egypte  en  loyO, 
ni  la  Description  d'ibn  Doukmak  ne  le  mentionnent.  Aujourd'hui  il  dépend 

'''   Cm  M ,  knlalogc  lier  lioplisrltcii  lliniclxrliriflrii  '''   Champoi.mon,  L'E/fi/ptc  sotis  les  Pharaons, 

(les  Brilisclien  Miiseiiiiis ,  confiime  sur  ce  poini  I,  p.   aiS-a'iG;  cf.  aussi  D'Anville,   Mém.  sur 

ropinioii  de  M.  von  Lenira.  l'Egypte,  p.  19'!. 

'''  Amélineau,  Géogr. ,  p.  384.  '"'  Olatremèke,  Mémoires  hisloriijues  et  géo- 

'''  Voir  ptiisl)aul,  p.  /ii.  graphiques  sur  l'Egypte,  I,  p.  i25-ia8. 

'''  Voir  Amélineau,  Géogr.,  p.  33i-333. 
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de  la  province  de  Qcneh  et  dn  district  de  Déclina.  Il  est  scindé  en  deux  villages  : 

1°  Faou-Bahari,  ^^js^  ^U,  distant  de  Déclina  de  deux  heures  et  demie,  avec 
goo  liabitanis,  et  A, 998  si  l'on  v  joint  ses  dix  dépendances'''; 

2°  Faou-Qabli,  J^^U,  distant  de  Déclina  de  5  kilom.  9  00,  avec  5,o5G  habi- 
tants, et  1  o/jyS  en  y  comprenant  ses  dix  dépendances  '''). 

XXVIII. 
FAOUGUELI. 

Quatremère  a  le  premier  signalé,  d'après  les  Actes  de  Saint-Lucaron,  un 
village  nommé  Tdjeli,  dont  ce  saint  était  natifs';  il  l'a  placé  dans  la  province 
d'Ashmounein.  ChampoUion,  presque  en  môme  temps,  notait  l'existence,  fr à 
égale  distance  de  Schmin  et  de  la  ville  que  les  Grecs  nommèrent  Antéopolis,  à 
six  lieues  environ  au  nord  de  l'une  et  au  midi  de  l'autre,  sur  la  rive  orientale 
du  Niln,  d'un  bourg  nommé  4>bcuoy  T.xe\i ,  qu'il  pensa  devoir  appartenir  au 
nome  Panopolite ''l  Ce  bourg,  ajou(o-t-il,  n'est  pas  mentionné  par  les  docu- 
ments coptes  ni  par  les  anciens  géographes  grecs  on  latins,  ce  qui  fait  supposer 
que  ce  n'est  pas  le  même  (jiie  celui  de  (Juatremère.  Ce  n'est  que  par  le  nom 
de  Faou-Djeli  que  lui  donnent  les  Arabes  que  ChampoUion  dit  avoir  été 
conduit  à  regarder  ce  bourg  coinini!  une  ville  égyptienne.  Faou  n'est  que  la 
corruption  arabe  de  l'égyptien  Bcuoy,  et  Djeli,  prononcé  aussi  Djola,  dérive, 
dit-il,  de  la  racine  égyptienne  .xox  ou  .xex  rr  empêcher,  défendre  t.  Donc 
<|>BcuOY  'l'-XGxi  désignait  sans  doute  un  poste  militaire. 

Brugsch  déclaia  ensuite  que  <}>kcuoy  t.xc\i  était  expressément  nommé  dans 
les  manuscrits  co]>tes  (sans  dire  lesquels),  mais  que  les  textes  hiéroglyphiques 
ne  l'avaient  pas  encore  fait  connaître''"*.  M.  \in(''linciiu  signala  aussi  le  village 
actuel  de  Faoïi-Caoulà,  Jl^.  ^Is  '"'.  auquel  YI'Jliil  de  rHffijptr  au  \iv''  siècle  attribue 
800  ledilans  de  capacité  et  -î.Soo  diuai's  de  redevance,  i^n  le  classant  dans  la 

'''    BoiNET    BKv.    DirlioiiiKiirc    iréoifrapliifjue,  '''  ('iiiAMi'oi.LioN,  L'Egi/ptc  soti.s  les  Plinrtion.i, 

p.   195.  I,  p.  rîGS. 

'''  BoiNET  BKV,  op.  cit.,  p.  i()5.  '"'   Géoirraphie,  1,  ai 4. 

'''  QvArnKMhRK,  Méiii.lml.cliTcoifr.,l,i>.^i'><).  '*'   Amki.inkai',  Gt'o^r.,  p.  333. 
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province d'Akhmim'^).  IbnDoukmak  le  cite  aussi  pour  9,5 oo  dinars  et  i  ,893  fed- 
dans  ('^l  Enfin  ce  village  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  district  de  Soliag.  dont 
il  n'est  distant  que  de  quinze  minutes  en  barque;  il  compte  1,771  habitants'^'. 
Remarquons  en  terminant  que  cette  courte  distance  entre  Faougueli  et  Sohag, 
indiquée  par  le  Dictionnaire  géographique  de  M.  Boinet  bey,  concorde  assez 
mal  avec  ce  que  dit  Cliampollion  :  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  village  copte 
de  <|>Ba)OY  tjîcgm  ait  été  à  six  lieues,  soit  vingt-quatre  kilomètres,  de  Panopidis, 
à  moitié  chemin  entre  cette  ville  et  Antéopolis,  car  le  Faougueli  moderne  est 
beaucoup  plus  rapproché  d'Akhmim  que  de  Qau-el-Kebir  (l'ancienne  Antéo- 
polis); il  est  à  peu  près  en  face  du  bourg  de  Gliezirel-Schandaouil,  sur  la  rive 
droite. 

XXIX. 
TABENNÊSI. 

Tout  ce  que  nous  connaissons  sur  cette  localité  a  été  réuni  et  exposé  par 
M.  Amélineau'''.  Pakhôme  y  établit  son  premier  couvent  de  cénobites.  Elle  était 
.sur  les  bords  du  Nil,  à  une  petite  distance  au  sud-ouest  de  Phbèou  (Faou-Qebli), 
car  on  pouvait  de  Tabennèsi  se  rendi'e  à  Phbôou  et  en  revenir  dans  la  même 
journée.  Son  nom  copte  tabcnniici  signifie  fies  palmiers  d'isis^,  comme  lont 
di(  avec  raison  Ouatremère''')  et  Cliampollion '"'.  La  traduction  arabe  de  la  Vie 
de  Pakhôme  l'appelle  j^^jy^-jUL.  et  le  Si/na.rarc  arabe,  à  la  date  du  1^1  Parlions, 
DonnascJi.  Ce  dernier  nom,  légèrement  modifié,  donnerait  celui  du  bourg  actuel 
de  Déclina  ou  Daclini,  (jui  correspond  exactement  comme  emplacement  à  celui 
de  l'ancienne  Tabennèsi.  Dachni  (^^i)  est  cité,  dans  la  province  de  Kous,  par 
XEtatdc  l'Egypte  de  137G,  pour  0,77.'}  feddans  et  6,000  dinars*"'.  C'est  au- 
jourd'hui le  chef-lieu  d'un  district  de  la  province  de  Qéneh,  dont  il  est  distant 
de  3o  kilom.  700;  il  compte  1,217  habitants,  avec  ses  sept  dépendances, 
1  0,933  W. 

'''  De  Sacv,  Alidallalif,  p.  701.  phiques  de  l'Egypte,  I,  281-288. 

'"'  Ibm  DoiKMAK,Dcs(T.(/c/'£^'-.,  2' pai'lie,  p.t-v.  '*'  Champollion,  L'Ègijpte  sous  tes  Plinrnoiis , 

*''  BoiNET  BEv,  Dicl.  fféoffr.,  p.  igS.  I,  236-a38. 

'''  Géogr. ,  p.  ifjg-iyi.  '''  De  Sacv,  op.  cil.,  p.  708. 

'''  QvATnEiÛRE,  Méiiwiics  Insloriqucselgcogm-  '*'  Boinet  nsv,  op.  cit. ,  p.  i65. 
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Nous  proposons  naturellement  cette  identification  sous  toutes  réserves,  mais 
vu  la  facilite  avec  laquelle  le  ij-  et  le  J^  arabes  peuvent  se  confondre,  le  mot 
Donnaseli  pourrait  fort  bien  être  devenu  Donnasheli,  d'où  Décima  serait  dérivé 
par  une  simple  transposition  de  svllabesCl 

Enfin,  les  documents  coptes  nous  présentent  txbgiujiici  comme  relevant  du 
diocèse  de  Dendéra'-',  et  si  nous  lavons  mentionné  dans  cette  étude,  c'est  en 
raison  de  l'indication  de  Ptolémée,  qui  prolonge  au  sud-est  le  nome  Panopolite 
jusqu'à  Qéneh'^';  il  n'est  pas  impossible  que  le  nome  Panopolite  se  soit  étendu 
jusque-là  à  l'époque  gréco-romaine,  et  que  les  deux  diocèses  de  la  rive  gauche 
(Hou-Diospolis  et  Dendéra)  n'aient  commencé  à  le  démembrer  qu'à  l'époque 
copte,  en  attirant  à  eux  les  parties  trop  éloignées  de  Panopolis  pour  subir  avec 
efficacité  sa  direction  religieuse. 

XXX. 
QÉNEH. 

Il  en  a  sans  doute  été  de  même  du  village  copte  de  ku)iih.  rancicnne  j^ 
égyptienne,  qui  nous  est  du  reste  fort  mal  connu  par  les  documents  coptes; 
seules  les  scal»  coptes-arabes  le  mentionnent  assez  souvent  :  son  nom  arabe 
était  xiji;  quant  à  son  nom  grec,  il  était  Katj'j)  TSÔXis  «la  ville  neuver,  ce  qui 
indique  que  la  ville  avait  dû  disparaître  à  la  fin  de  l'bistoire  d'Egypte,  et  qu'elle 
fut  rebâtie  plus  tard  à  l'époque  grecque;  le  nom  copte  et  le  nom  arabe  dérivent 
naturellement  de  l'adjectif  xaivôs.  Il  semble  que  ce  soit  cette  même  ville  que 
mentionne  Hérodote,  lorsipril  dit,  au  sujet  de  Cbemmis-Panopolis  :  eV/t  ^è 
Xifx.jU,t;?  TSoXis  fiS)  àX>;  voftw  toC  HvëaiX'jv  iy}^^  Ni?;?  -rrroXio»  '''.  Le  nom  de  Nia 
TSÔXis  est  absolument  synonyme  de  Kann;  rsohs;  mais  il  est  vrai  que  Ptolémée 
place  Kaiuépolis  à  plus  de  loo  kilomètres  de  distance  de  Pano|)olis.  ce  qui 
est  beaucoup  pour  ipi"  Hérodote  puisse  la  dire  èyyvs,  c'esl-à-dire  proche  de 

'''  TykNMU.T.,  Mémoires  sur  VKgi/ptf  ,]>.  i<)'i,  loire  de  T Hffijpte  chréliemie ,  II.   3r).  Voir  aussi 

identifie  celte  ville  qu'il  noniiue  Tiihcuim,  avec  D'Anvhj.e,  op.  cit.,  p.  ig'i. 
Geiiret-Abu-Garih ,  qu'il  |)lace  un  jieu  aii-ilessoiis  '"'  \'oir  plus  liaul,  |).  'la. 

ih  Faou-Baasch.  '''   IIérouotk.  II.  91. 

'"'  Améiineal' ,  Mouumenls  pour  senir  à  l'Iiis- 
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Panopolis.  Cependant,  comme  H  n'y  a  pas  d'autre  grande  ville  de  ce  nom  dans  la 
région,  nous  sommes  bien  obligés  d'admettre  que  la  Néa  tzoXi?  d'Hérodote  est 
la  Qéneb  moderne*''. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  ville,  qui  est  bien  connue.  Elle  est  aujour- 
d'hui, sous  le  nom  de  Ui»,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  avec  5 4,366  ha- 
bitants'-'. 

C'est,  nous  l'avons  vu,  à  Ka»»?;  tsoXis  que  se  terminait  à  l'époque  de  Ptolé- 
mée,  vers  le  sud-est,  le  nome  qui  nous  occupe;  au-delà  commençait  le  nome 
Coptite  (3). 

XXXI. 

LÉPIDOTO.\POLlS. 

Nous  avons  fort  peu  de  renseignements  sur  cette  localité.  Elle  est  signalée 
par  Plolémée,  sous  la  iorme  Kztti^otwv  7s6\i? ,  comme  faisant  paitie  du  nome 
Panopolite  ('*',  mais  à  l'époque  copte ,  elle  dépendait  du  diocèse  de  Hou-DiospolisH 
Brugsch  dérive  son  nom  du  poisson  Lepidotus'"',  d'après  le  passage  suivant 
d'Hérodote  :  vofxi^ovai  Se  xai  rwv  iyÔvcijv  tov  KaAsufiSfOi'  IsTrtSwTov  ispov  eïvai 
xanov  eyj^^eXuf '"'.  Quant  à  sa  situation  géographique,  Brugsch  la  place  en  face 
de  TnoYPA.NHW.  Chauqioliion  remarque  de  son  coté  qu'elle  ne  se  confondait 
pas  avec  cette  Tpourané  (la  Bouliena  moderne),  car  elle  était  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  tandis  que  celle-ci  se  trouve  sur  la  rive  gauche''^'.  M.  Amélineau  ne  la 
cile  même  pas.  Enhn  la  carte  jointe  à  la  dernière  édition  du  guide  Baedeker 
l'assimile  à  la  ville  actuelle  d\hvlad-}eliia^^^'\  ou  plus  exactement  avec  le  bourg 
de  Mechaïch  position  qui  répond  en  efl'et  aux  conditions  exigées.  Or,  comme 
Faou,  ce  village  est  divisé  en  deux  parties  : 

1°  Awlad  Yehia  Bahri  ((^^  4^*^?  ^^^')'  comptant  3.980  habitants,  et  situé  à 
une  heure  de  Girgeh,  (jui  est  le  chef-lieu  du  district  dont  il  dépend; 

'"'   Amélineau,  Géogr. ,  p.  SgS-Sfji.  '°*   Géographie _  I,  ai/l. 

'*'    BoiNET   BEV,    Dicl. géogr.  ,   p.    3l(j.  '''    tfÉRODOTE,   II,    72. 

'''  Voir  plus  haut ,  p.  ia.  '*'  Géographie,  I.  si  4. 

'*'  Ptolémée,  liv.  IV,  cliap.  v,  S  3a.  '''  Ghampollion,  L'Egypte  sous  les  Pharaons, 

'*'  Ghampollion,  L'Egijpie  sous  les  Pharaons,  I,  268. 

I,  q48.  <'"'   Aegyplen  (édit.  1902),  p.  aai. 
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9°  Awlad  Yehia  Kebli  (Jlo  ^^sr  i^^l),  comptant  5,2^8  habitants,  et  situé  à 
deux  heures  de  Giryeh  ('l 

XXXII. 
SCHINSCHÎF. 

Ce  village  est  signalé  dans  les  Actes  du  martyr  Djôùré,  natif  de  xinûch8(^). 
Le  Synaxare,  qui  a  résumé  le  martyre  de  ce  saint,  le  place  dans  le  nome 
d'Akhmim(').  Il  est  également  cité  deux  fois  dans  la  traduction  arabe  de  la  Vie 
de  Schenoudi,  et  l'on  y  voit  qu'il  devait  être  situé  près  de  la  montagne  puisqu'il 
lui  devait  son  nom ,  et  à  l'est  du  Nil ,  puisque  Schenoudi ,  venant  de  son  monastère 
d'Athribis  pour  visiter  son  ami  Thomas  dans  la  montagne  de  lju^uU-,  est  obligé 
de  traverser  le  Nil.  M.  Amélineau  pense  que  Schinschîf  était  cependant  tout 
près  d'Athribis,  puisque  Schenoudi  rentre  à  son  monastère  dans  la  même  journée 
après  avoir  rendu  les  derniers  honneurs  à  Thomas.  Il  en  conclut,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  que  ce  village  était  plus  probablement  au  sud  qu'au  nord 
d'AkhmimC''. 

Schinschîf  est  cité  dans  XEtat  de  V Egypte  de  1.376,  sous  la  forme  i_iA*»ui^, 
Scbmsif,  comme  faisant  partie  de  la  province  d'Aklimim;  il  avait  une  contenance 
de  1,3  2  9  feddans  et  payait  3,ooo  dinars  de  redevance'^).  Il  n'existe  plus  aujour- 
d'Iuii,  ou  du  moins  ne  figure  pas  au  dictionnaire  de  M.  Boinet  bey. 

XXXIII. 
TANÂY. 

(jomme  le  village  précédent,  celuideTanay  est  cité  dansles.icfesdeDjôùré, 
sous  la  forme  TAiieicuf'''.  Au  Syiuumre  ■dVixhc ,  il  est  transcrit  par  j^LL,  TanayW. 

''*  Boinet  bey,  Dicl.  fféoffi-. ,  p.  99.  '*'  Amélineai',  Géngr.,  p.  454. 

'''  Pnl)li(^s  par  Rossi,   /  marlirii  di  Giôôvc ,  '*'  De  SkCY,  Ahdallalif,  p.  701. 

Hcroei,  etc.  (Torino,  1887);  ciU?  par  Amélineau,  '"'  lîossi,  op.  cil.,  p.  27  (citdpai'  Amélineau, 

Géogr.,  p.  453.  Géogr.,  p.  '178). 

'''  Synaxare,  loKiliak.  '''  Si/na.rarc ,  10  Klhak. 

Bulletin,  t.  IV.  la 
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11  n'est  pas  plus  facile  à  identifier  que  Schinscliîf,  dont  tout  porte  à  supposer 
qu'il  devait  être  voisin. 

XXXIV. 
SÉLINO. 

LItinéraire  d'Anlonin  indique,  sur  la  route  de  Panopolis  à  Antéopolis,  à 
seize  milles  romains  au  nord  de  la  première  et  à  seize  milles  également  au 
sud  de  la  seconde,  une  localité  du  nom  de  5e7tMo(''.  D'autre  part,  Ptolémée 
place  dans  le  nome  Antéopoiite,  au  sud  d'Antéopolis  même,  une  ville  qu'il 
appelle  ïlâTo-aXos ,  ou,  comme  le  portent  certaines  variantes,  na<T(TâÀwi' '-'. 
Suivant  Victor  Langlois,  nous  l'avons  vu ,  ces  deux  localités  de  Sélino  etnàrro-aAos 
n'en  formeraient  qu'une  seule,  qui  aurait  été  à  la  limite  du  nome  Antéopoiite  '''. 
Le  commentateur  de  Ptolémée  dans  l'édition  Didot  admet  aussi  cette  identité 
et  l'explique  ainsi  :  la  forme  Pa-salon  serait  simplement  Sélino  avec  l'article 
préfixe  ('l 

Il  est  vrai  cju'il  fait  aussitôt  une  réserve  :  il  se  pourrait  que  ces  deux  localités 
fussent  différentes,  et  que  Passalos  fût  à  identifier  avec  la  Pesla  que  Xltinérairc 
d' Antonin  place  beaucoup  plus  au  nord,  entre  Ilierakon  et  Antinoé'^^;  Ptolémée 
aurait  simplement  commis  une  erreur  de  classement  en  la  plaçant  dans  le 
nome  Antéopoiite.  Passalos  serait  d'autre  part  identique  à  la  Pcscla  ou  Pescla  de 
la  Notitia  Dignitalum'^^'\  C'était  là,  du  reste,  bien  avant  déjà,  l'opinion  de  D'An- 
ville,  qui  disait  :  rrCe  n'est  pas,  ce  semble,  trop  basarder,  de  penser  que  le  lieu 
dont  le  nom  se  lit  Pescla  dans  la  Nolice  de  l'Empire,  est  le  même  que  Pesla  dans 
Y  Itinéraire.  J'ai  même  été  plus  loin,  en  croyant  que  ce  pouvait  être  le  même 
lieu  que  Passalus  dans  Ptolémée,  nonobstant  que  cette  position  y  paraisse  au- 
delà  d'AntcTopolis  plutôt  qu'en  deçà,  voisine  de  Panopolis  et  non  d'Antinoé'"N. 


''■  hincrariiim  Aiigusli  Antoiiini ,  t'ilit.  Parthey  p.  723,  note  4. 

et  Pinder,  i66,  4.  '*'  Iliiieraiium  Augusli  .4»/oniHî,  édit.  Parlliey 

'^'  Ptolémée,  iiv.  IV,  ciiap.  v,  S  Sa.  et  Pinder,  167,  3. 

'''  Victor  Langlois,  I\'iimisiiialiquc  des  nomes  '*'  lidition  Bôcliing ,  III,  p.  75. 

d'Égijple,^.  16;  voii-])lus  liant,  p.  '41.  '''   V k-syi\.i.E,  Mémoires  sur  VÈgijple ,^.  lyo- 

'*'  Ptolémée,    édition    Firmin   Didot,    t.   Il,  if)i. 
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C'est  aussi  à  cette  opinion  que  nous  nous  rangeons;  Passalos  est  en  effet 
dans  Ptolémée  à  27°  3o'  de  latitude,  ce  qui  la  place  beaucoup  plus  au  nord 
qu'Antéopolis,  et  même  qu'Assiout,  mais  encore  pourtant  sur  le  territoire  du 
nome  Antéopolite,  environ  à  l'endroit  oii  est  la  Pesla  de  Yltinéraire,  la  Pesela 
(Pescla)  de  la  Notitia.  Elle  ne  peut  donc  être  confondue  avec  Sélino  qui  est 
nettement  au  sud  d'Antéopolis  dans  Y  Itinéraire ,  et  n'a  rien  à  voir  avec  le  nome 
dont  nous  nous  occupons.  L'idée  de  Langlois  qui  en  fait  la  limite  entre  les  deux 
nomes  Panopolite  et  Antéopolite  ne  repose  absolument  sur  rien. 

Nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  que  de  Sélino.  Or  D'Anville  a  cité  une 
place  du  nom  de  Selinon  qui  est  la  même;  Yllinéraire,  dit-il,  la  met  au-dessus 
d'Antéopolis,  mais  il  y  a  au-dessous,  beaucoup  plus  au  nord,  une  localité 
Silin  fcavec  un  canal  ouvert  pour  l'avantage  de  son  territoire  en  particulier '"'n. 
Ghampollion,  s'appuyant  sur  cette  remarque,  place  Selinon-Silin  entre  Antéo- 
polis  au  sud  et  Lycopolis-Assiout  au  nord'-N.  Si  D'Anville  et  lui  ont  raison, 
si  la  Sélino  de  Yltinéraire  est  à  identifier  avec  la  Silin  arabe  d'aujourd'hui,  il 
faut  admettre  que  Yltinéraire  a  fait  erreur  en  la  citant  entre  Anteu  et  Pano,  et 
la  ranger  avec  Passalos  dans  le  nome  Antéopolite,  non  dans  celui  qui  nous 
occupe. 

En  tout  cas,  la  question  est  obscure,  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  nous  est 
impossible  de  fixer  plus  exactement  la  position  de  Sélino. 

XXXV. 

•  A  N  A  N  U. 

Le  nom  de  cette  localité  se  trouve  dans  la  Table  de  Poulingor,  qui  la  place 
entre  Panopolis  et  Chénoboskion,  à  dix-sept  milles  au  sud  de  la  première,  et  à 
vingt-liuit  milles  au  nord  de  la  seconde'^).  Elle  ne  nous  est  pas  connue  par 
ailleurs,  et  nous  ne  pouvons  dire  à  son  sujet  qu'une  seule  chose  certaine,  c'est 
qu'elle  est  à  chercher  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Aucune  appellation  de  village 
moderne  ne  rappelle  ce  nom  ù^Ananu. 


*''   DAîSVii.i.K.  Mniioiirs  sur  ri\<fi/plc .   ji.  i  ()  i .   —   '''   Ciiampiii.i.ion.    L'E<rijpto  .mus  les  l'Iiiirnoiis , 
I,  ]).  973.  —  '''   CÀU'  p.ii'  Itî  (■imiiiii'iil;il(Mii'  (le  l'IiiIcMiiee,  ciiil.  I''iriiiin  Diilot,  t.  Il,  p.  7'->3,  note  7. 

1  j . 
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XXXVI. 
DEKTADRITOU. 

Ce  bourg  est  cité  sous  la  forme  a.6kta.a.pito\'  au  papyrus  n°  1 3  de  Boulaq, 
comme  se  trouvant  dans  la  terre  de  Schmin'');  à  la  fin  de  ce  même  papyrus, 
qui  est  un  contrat  de  vente,  la  signature  d'un  témoin  donne  la  variante  :  r  Moi, 
Thomas.  .  .  de  A.6KnxT  pi  toy?  dans  la  terre  de  Sclimin '-)■».  De  ces  deux  formes, 
une  est  certainement  fautive.  Quant  à  préciser  la  situation  de  ce  bourg  qui 
n'est  pas  connu  par  ailleurs,  il  n'y  faut  pas  songer.  M.  Amélineau  pense  que 
c'était  une  simple  ferme  appartenant  à  un  Grec,  comme  le  montre  la  forme 
génitive  du  nom,  et  il  fait  remarquer  que  tous  les  noms  de  ce  type  ont  disparu 
après  la  conquête  arabe  ^^l 

XXXVII. 
PSITTACHEMMIS. 

Etienne  de  Bvzance  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ce  bourg,  mais  les  termes 
dans  lesquels  il  le  fait  ne  permettent  guère  un  essai  didentilication  :  "^«t- 
Tocji^sfjLfAtî,  dit-il,  Kv^if  Tïjs  AiyvTiflias'  to  èOvixov "^nlay^efxixiTvs ,  xai  xà»  rvny 
TÙn>  eis  j/s ,  xai  oti  tov  ànXciv  tov  Xéfxfjits ,  to  è9vix6i>  Xe/xfAtT);?  '')  ;  cela  revient  à 
dire  que  ce  nom  se  comporte  corn  me  le  simple  Xéfifits  au  moyen  duquel  il  est  formé. 

M.  Amélineau,  interprétant  ce  nom,  le  décompose  en  ncen  +  TO  +  Akbmim, 
et  le  range  dans  le  nome  d'Aklimim'^l  Mais  nous  savons  qu'il  existe  aussi  dans 
le  Delta  une  autre  Ghemmis,  et  on  pourrait  aussi  bien  songer  à  faire  dériver 
Psittachemmis  de  celle-ci  que  de  celle  du  nome  Panopolite. 

Gliampollion  a  connu  cette  localité,  et  l'a  rangée  rr parmi  les  noms  de  villes 
de  TKgypte  dont  la  position  est  inconnue,  qui  ont  été  conservés  par  les  Grecs  n. 

'"'  Hevillout,  Actes  cl  contrais  des  musées  égifp-  '*'   Etienne  de  Bvzance,  Ethnica,  (!dit.  DiadorCF 

tiens  de  Boulaq  et  du  Louvre,  p.  90.  (Ijeipzig-,  i8q5),  t.  I,  p.  670. 
'■^'   Ibid.,  p.  98.  '*'   Amélineal',  Géogr.,  p.  38 1. 

'''  Amélineau,  Géogr.,  \i.  i30. 
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Il  cite  à  ce  propos  une  autre  localité  analogue,  dont  le  nom  est  aussi  formé 
avec  celui  de  Cliemmis  :  c'est  Vwj^efxfxtfft'). 

XXXVIII. 
PSÔCHEMMIS. 

Les  Actes  de  Saint-Apatir  et  de  sa  sœur  Irai  mentionnent  parmi  les  compa- 
gnons de  ces  saints,  détenus  à  la  prison  d'Antinoé,  un  certain  Siméon  ^originaire 
de  Txnujo'-)".  Quatremère  n'a  pu  identifier  ce  bourg  (^),  et  Champollion  l'a 
identifié  faussement  avec  na)a),  lieu  de  naissance  du  patriarche  Isaac,  situé 
dans  le  Delta,  à  l'est  de  la  branche  pélusiaque  (*).  M.  Amélineau  dit  que  si  le 
mot  u)o  désigne  le  sable,  c'est  une  forme  purement  thébaine,  et  qu'il  faut  en 
conséquence  chercher  le  village  tàhci^o  en  Haute-Egypte.  Il  y  voit  le  bourg 
de  la  province  d'Akhmim,  nommé  El  RamJeh  à  El  Bibarat,  cy^LJIj  »L,J\,  qui  est 
mentionné  dans  Y  Etat  de  F  Egypte  inwiy"  sïède ,  avec  iSa  feddansdc  contenance 
et  2,o3i  dinars  de  redevance '^l  Ce  village  a  d'ailleurs  disparu  aujourd'hui,  et 
cette  identification  reste;  de  l'aveu  même  de  M.  Amélineau.  fort  douteuse. 

En  tout  cas,  si  -rxnu^o  esta  chercher  dans  la  région  d'Akhmim,  ne  serait-il 
pas  possible  d'y  voir  la  "^w-^efxfxis  des  Actes  de  Saint-xApatir,  en  rapprochant  le 
mot  ipcô  du  copte  ncyo?  A  moins  que,  comme  Psittachemmis,  Psochemmis  ne 
soit  à  placer  de  préférence  dans  le  Delta  (''l 

Ces  deux  dernières  localités  ne  relèvent  donc  pas  de  façon  certaine  du  nome 
Panopolite. 

XXXIX. 

s  A  ME  NT. 

Champollion  mentionne  ce  bourg,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  parmi  les  ^noms 
égyptiens  de  lieux  dont  la  position  est  inconnue,  transcrits  et  adoptés  par  les 

'*'  CiiASiPOLi.iDN,  l/Èifijple  sous  les  Plwvnons,  '''  De  Sacv,  Alidnllntif,  p.  700. 

II,  p.  333.  '''  C'est  ainsi  (|ue  IJnigsch  iilenlKie  Y£i;^£^afiii 

'^'  Hyvehnat,  Actps  des  itiailijrn  di'  l'Kijiipic ,  à  la  capitale  du  deiixièiiie  nome  delà  I!asse-Kg;yple, 

p.  f)f)  (cilé  par  Amélineau,  GcnjTr.,  p.  iSi).  ^  ^  I©  ou  Létopolis,  sans  donner,  il  est  vrai, 

''*  OiiATiiEMi-:iiE ,  Mht.  Iiisl.  et/féofrr.,  I ,  p.  3.')o.  ];,  raison  de  cette  identidcation  (  Dicliuim.  géogr. , 

'*'   CiiAMi'or.Mox,  up.  cil..  Il,  p.  Mi-hô.  p.  34^1,  et  Géogr.,  I,  p.  243). 


Arabes  t')fl.  h'Etal  de  l'Egi/ple  le  signale  aussi  dans  la  province  dAkhniim.  sons 
la  forme  ojljw  avec  une  redevance  de  9,5oo  dinars  et  une  contenance  de 
1,713  feddans'-l  11  figure  de  même  dans  la  Dcscviplion  à'ihn  Doukmak*'',  mais 
a  aujourd'hui  complètement  disparu.  La  province  arabe  d  Aklimim  ayant  em- 
brassé au  Moven-àge  un  territoire  beaucoup  plus  considérable  ([ue  l'ancien 
nome  Pano])olite,  il  n'est  pas  certain  que  Sament  ait  fait  partie  de  l'ancien 
nome  de  ce  nom. 

XL. 
SCHEDSINA. 

Ce  village  nous  est  connu  par  la  grande  Vie  arabe  de  Pakhôme,  sous  la  forme 
LwiXi..  Ce  saint  y  bâtit  un  monastère'*'.  Il  devait,  dit  M.  Amélineau.  se  trouver 
dans  la  région  d'Akhmim,  car  nous  savons  qu'il  y  avait  trois  couvents  près  de 
cette  ville,  Schedsina,  Tesminé  et  Tasi'^'.  Il  n'a  pas  été  connu  de  Champollion 
ni  de  Quatremère,  et  semble  avoir  aujourd'hui  complètement  disparu.  Son  nom 
était,  suivant  M.  Amélineau,  formé  de  deux  mots  coptes,  dont  le  premier  doit 
être  u)6T,  et  dont  le  second  reste  inconnu. 

XLI. 
TASL 

C'est  aussi  le  nom  d'un  monastère  bâti  par  Pakhôme,  et  son  nom  se  trouve 
dans  la  Vie  grecque  de  ce  saint,  tandis  qu'il  n'est  pas  dans  l'Abrégé  memphitique 
ni  dans  la  grande  Vie  arabe.  M.  Amélineau  n'ose  pas  trop  croire  à  son  existence, 
car  le  texte  qui  nous  en  a  conservé  le  souvenir  n'est  pas  sur.  En  tout  cas,  s'il  a 
existé,  c'est  dans  la  région  de  Panopolis  ([u'il  devait  se  trouver,  ainsi  que  Tesminé 
et  Schedsina  (•"'). 

<''  Champollion,  L'KgypIc  sous  les  Pharaons,  '*'   Amélineau,  Monuments  pour  servira  l'Iiis- 

II,  p.  332.  loire  de  VEgijpte  chrétienne.  II,  j).  5()8-56(). 
'*'  De  Sacv,  Abdttllaiif,  p.  701.  '''  Amélineau,  Géogr.,  p.  'laS-dag. 

''*   lBNDouKMAK,D(?4rr.(/e/'/l'^'-.,  9' pailie.p.M.  ''''  Amélineau,  Géogr.,  p.  /i8r)-'i8(). 


XLII. 

ESCHMINY. 

C'est  le  nom  d'un  des  couvents  fondés  par  Pakliôme  dans  la  ville  même 
d'Akhniim;  son  nom  est  du  reste  forme'  avec  le  nom  même  deSclimin-Aklimim'''. 

XLlIl. 
LE    COUVENT   BLANC. 

Le  monastère  fondé  par  Schenoudi  sur  les  bords  de  la  montagne  Libyque, 
dans  la  région  d'Athribis-Crocodilopolis,  est  connu  en  arabe  sous  le  nom  de 
Deir-el-Abiad,  ou  Couvent  Blanc.  Ses  ruines  existent  encore  aujourd'hui,  à  une 
certaine  distance  à  l'ouest  de  Sohag  '-l 

XLIV. 

LE    COUVENT   ROUGE. 

Ce  couvent  se  trouve  à  trois  heures  environ  au  nord  du  précédent,  également 
sur  les  bords  de  la  chaîne  Libyque;  il  doit  son  nomdeDeir-el-Alimar,  ou  Couvent 
Rouge,  à  la  couleur  des  briques  dont  il  est  construit.  Il  fut  fondé  par  Abou 
Bischaï,  un  contemporain  de  Schenoudi  et  son  disciple;  il  a  compté  jadis  jusqu'à 
trois  mille  moines  (''. 

XLV. 

DERMADOUD. 

Ce  couvent  a  été  vu  et  signalé  par  le  voyageur  anglais  Richard  Pococke  au 
wm"  siècle  ;  il  est  situé ,  suivant  lui ,  à  l'est  d'Aklimim ,  dans  la  montagne  Arabique , 

'"'   AsiÉLlNEAU,  Moiiuiiiml.s ,  clc  ,  II,  |).   G'if).  Cl  BZON ,    MoïKisIfiirs   nf  llic   Li'cant ,   cliap.    M, 

'''  Abou  Saliii,  folio  8a4  et  sc([.  (l'iHI.  jiiijjlaisc,  p.  i  aK,  cl  Vakût,  Gmifr/iphischcs  ]]  ùrlcibiirh  ,  II , 

p.  235  et  seq.);  voir  aussi  Makkizi,  Gcscliiclitc  ilcr  |).  G'ii. 

('vj)tcn  (Iradnclioii  \\  iislciifcid,  p.  io5,  n°  57);  '''  MAKnizi,o;).  cit.,  lo.'i,  11°  58. 
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et  la  solitude  sauvage  de  son  site  a  été  fort  remarquée  par  Pococke  '''.  Il  fut 
fondé  par  Abou-Halbanali,  près  d'une  source  d'eau  qui  tombe  de  la  montagne 
à  cet  endroit  dans  un  réservoir (-).  C'est  ce  monastère  que  Makrizi  désigne  sous 
le  nom  de  a  couvent  des  sept  montagnes  i.  parce  qu'il  était  situé  à  l'entrée  de 
sept  vallées.  Les  gorges  qui  l'abritaient  étaient  si  profondes  que  le  soleil  s'y  levait 
deux  beures  plus  tard  qu'ailleurs,  et  qu'il  y  faisait  la  nuit  le  soir  deux  beures 
plus  tôt.  La  source  d'eau  vue  par  Pococke  arrosait,  suivant  Makrizi,  une  prairie 
qui  s'appelait  Wadi-el-Moluk,  en  raison  d'une  plante  qui  poussait  ici,  la 
Moluka,  qui  avait  la  propriété  de  teindre  l'eau  en  rouge,  et  qui  était  fort  em- 
ployée par  les  cbimistes  et  les  teinturiers  ^^l  On  sait  en  effet  que  Panopolis- 
Akbmim  était  et  est  encore  renommée  pour  ses  fabriques  de  tissus  aux  couleurs 
brillantes. 

XLVI. 

EL-CARCAS. 

Mentionné  par  Makrizi  (*',  ce  couvent  était  situé  devant  le  précédent,  et 
encbàssé  dans  la  montagne,  au  sommet  de  laquelle  il  se  trouvait;  aucun  chemin 
n'y  conduisait;  il  fallait,  pour  l'atteindre,  escalader  le  rocber  à  pic.  Sa  distance 
au  précédent  couvent  était  ainsi ,  quoique  minime  à  vol  d'oiseau ,  de  trois  heures 
cependant,  en  raison  de  la  dilTiculté  du  chemin.  A  ses  pieds  coulait  aussi  une 
source  d'eau  douce  entourée  d'arbres  hàn. 

XLVII. 

DEIR-EL-HADII). 

Ce  monastère  est  cité  au  Sym,r(irc,  à  la  date  du  iG  kihak.  comme  bâti  au 
pays  d'Akhmim.  11  était,  comme  les  précédents,  à  l'est  do  la  ville,  et  renfermait 
une  église  en  l'honneur  des  saints  Eulogius  et  Arsénius.  11  avait  la  forme  d'un 

''>  A  Description  of  the  Easl,  etc.  (t.  I,  p. 78).  de  Pocociie. 

'''  Abou   Salih,    folio   86  a  (édil.    anglaise,  '''  Makrizi,  up.  cit.,  p.  9G,  n"  19. 

p.  a43).  C'est  Butler  qui  propose  rideulilication  '*'  Geschichte  (1er  Copten  (trail.   ^^  iisloiifeld), 

du  couvent  d'Abou  Halbanali  avec  le  Dcrniadoud  p.  96,  n°  20. 
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cliàteaii,  et  était  bâti  assez  près  du  fleuve  pour  qu'on  y  put  lancer  un  homme; 
(le  grands  crocodiles  se  chargeaient  de  dévorer  les  gens  qui  ne  respectaient  pas 
l'église  des  deux  saints.  Ce  monastère,  dit  M.  Amélineau,  a  aujourd'hui  disparu'''; 
il  est  pourtant  indiqué  sur  la  carte  du  Guide  Bœdeker,  à  l'est  d'Akhmim,  tout 
près  du  Nil  et  de  la  montagne,  et  le  texte  même  du  Griide  nous  dit  qu'on  voit 
à  cet  endroit  un  couvent  copte  bâti  en  forme  de  forteresse,  et  peuplé  aujourd'hui 
de  cent  personnes,  hommes,  femmes  et  efnants;  il  possède  une  église  à  trois 
nefs  avec  coupoles  ('^'. 

XLVIII. 
SABRA. 

Ce  monastère,  situé  à  l'est  d'Akhmim,  ne  renfermait,  au  dire  de  Makrizi, 
qu'un  seul  moine.  Son  nom  lui  vint  d'une  tribu  arabe  qui  s'appelait  ainsi.  Il  fut 
bali  au  nom  de  l'Ange  Michel'^'. 

XLIX. 
LA    MONTAGNE   DES   OISEAUX. 

Quatrenière  nons  donne,  au  sujet  de  cette  localité,  de  curieux  renseigne- 
ments'"'. D'après  Shabesty,  cité  par  Makrizi  (^'  et  par  Abou-Salih  t'^^',  il  existe, 
dans  les  environs  d'Akhmim,  un  grand  monastère  où  les  chrétiens  se  rendent 
de  toutes  les  parties  de  l'Egypte.  11  est  situé  près  du  mo«i  de  la  Grotte,  montagne 
où  l'on  voit  une  fente,  dans  laquelle  des  oiseaux  d'une  espèce  nommée  Abou-kîr 
ou  Boulm'  viennent  introduire  leur  bec  en  poussant  de  grands  cris.  Ils  passent 
tous  la  tète  dans  cette  fente,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  se  referme  sur  l'un  d'entre 
eux,  et  qu'il  se  trouve  ainsi  prisonnier;  il  se  débat  jusqu'à  ce  qu'il  meure,  et 

'''  km,\.m?,K\],GéographieihVEirijjilcàrqmquo  '*'  Quatremkhf, ,  Mémoires  hislorùiiies  cl  gco- 

coptc,  p.  iSa.  ffraphiques  sur  rH{fi/j)te,  I,  p.  33. 

'^'  Bkdkkkh,  Acjrijiih'ii   (('(lil.  if)"^!),  p.  a-ïo  '''  Makrizi,  o/i.  ci't. ,  p.  gS,  n°  17. 

(!l  carto.  '''  Abou  Salih,  folio  80  a    (éilil.    aii[[laise, 

'''  Makhizi,  ^V.v(7i;V7i/(;  (/(■)•  C«/)to/,  p.  ()('),  irai.  p.  a/13). 
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loiis  les  antres  boukirs  senfiiienl.  Ce  monaslère,  ajoute  Aboii-Salili.  est  célèbre 
pour  ses  miracles  fameux'''. 

Nous  n'avons  malheureusement  sur  cette  montagne  des  Oiseaux  que  des 
renseignements  contradictoires.  Ibn  Saïd  la  place  dans  la  province  de  Siout'-); 
Makrizi  lui  assigne  encore  une  position  diil'érente,  vis-à-vis  de  Samalout'^l  11 
est  fort  dillicile  de  se  débrouiller  dans  cette  confusion,  et  de  savoir  où  placer 
exactement  cette  fente  et  cette  montagne  des  Oiseaux. 

L. 
BOSÔKHIS. 

Les  trois  localités  suivantes  ne  doivent  être  rangées  qu'avec  réserve  dans  le 
nome  Panopolite. 

La  première  est  mentionnée  sur  les  deux  étiquettes  de  momies  n"'  io558 
et  1  0670  du  Musée  de  Berlin  '');  le  défunt  est  dit  dans  chacune  oiiginaire  àno 
Hoadi^^ews ,  ce  qui  doit  être  une  forme  génitive  dnn  bourg  nommé  lîoo-àij^ts. 
M.  Spiegelberg  le  décompose  en  pi'  ou  bu-Shk  frla  demeure,  ou  le  lieu  de 
Sebekii(5).  Mais  comme  ce  nom  se  trouve  sur  des  tablettes  provenant  de  la  nécro- 
pole de  Sobag,  il  n'est  pas  impossible  de  supposer  qu'il  a  faitparlie  lui  aussi, 
comme  Sobag,  du  nome  Panopolite. 

LL 

KEB  (?). 

Ce  nom  de  lieu  se  trouve  aussi  sur  une  plancheKe  funéraire  bilingue  du 
Lou\re,  qui  a  été  découverte  à  Sohag''^'';  après  le  nom  de  la  défunte  et  une 


'''  Annu   Sai.iii,    fiilio    S(j   a   (édil.   aiijflaiso,  Ai'gi/jitcii   {A.  Z.,  XXXII.  i8<)''-  !'■  30  el  sef|. 

p.  a/i3).  11-  aO  et  tsS). 

<^'  Cité  dans  AnoiLFiîoA,  Dcscripliu   Argiii)ti,  '*'   Argijptixchr  iiiid  Gnoclii>^rlir  Eigcnnamm 

Icxlo  arabe,  p.  9,0.  ]).  C7*,  n"  /i8(). 

'''  Makhizi,  Ge&ch.  (1er  Ctficii ,  ]>.  (jT),  n"  17.  '''   Publiée    p;ir    PiKVH.i.oit,    Ptroiii-   égijiUiiJo- 

'*'   Fi\.  KiiKBS,  Grii'cliisclw  Miiiiiiciiclil.clle  nus  [[i'Jiit' ,  \I,  101.  n"  (i  bis. 


invocation  à  un  dieu  nommé  Aroéris,  le  texte  démotique  porte  la  mention  : 
ff  écrit  à  keb(?)M.  Ce  nom,  que  M.  Revillout  hésite  à  lire  Keb  ou  Kcbs,  porto  le 
déterminatif  dos  noms  «géographiques;  c'est  sans  doute  un  lieu  où  l'on  rendait 
un  culte  à  Aroéris,  et  comme  il  se  trouve  sur  une  tablette  venant  de  la  nécro- 
pole de  Sohag,  on  pont  supposer  qu'il  se  trouvait  aussi  situé  dans  la  région  de 
cette  ville,  c'est-à-dire  dans  le  nome  Panopolite. 

LU. 

KOMENTIOS. 

Enfin,  Quatremore  a  relevé  dans  la  Vie  de  Schenoudi  le  nom  d'un  bourg 
appelé  KOMGrrrioc(').  Il  ledécomposeon  doux  mots  grecs  :  xwp)  S.i6s  et  traduit 
crie  village  de  Jupiteni.  Sans  doute,  rien  n'indique  qu'il  ait  fait  partie  du  nome 
qui  nous  occupe  plutôt  que  de  tel  autre,  et  M.  Amélineau  a  bien  raison  de  dire 
qu'il  ne  sait  pas  quel  était  ce  village  ni  sa  situation '*'.  Mais  le  fait  qu'il  est  en 
relation  avec  Schenoudi  peut  faire  penser  qu'il  ne  se  trouvait  pas  très  loin  dos 
autres  localités  citées  dans  la  vie  de  ce  saint,  et  que  nous  avons  passées  en  revue. 


CONCLUSION. 

Cette  élude  n'a  pas  du  tout  la  prétention  d'être  définitive,  et  son  titre  seul 
l'indique.  Nous  avons  voulu  simplement  grouper  dans  un  travail  d'ensemble  les 
données,  restées  jusqu'à  présent  disséminées,  que  nous  possédions  sur  une 
cinquantaine  de  noms  de  lieux  dont  la  majeure  partie,  sinon  absolument  tous, 
sont  situés  avec  certitude  sur  le  territoire  qui  formait  jadis  le  nome  Panopolite. 
Là  où  nous  n'avions  aucun  renseignement  nouveau  à  ajouter  à  ce  qui  était  déjà 
connu .  nous  avons  cru  bon  de  résumer  le  plus  brièvement  possible  les  résultats 
des  travaux  antérieurs  pour  indiquer  à  quel  point  exact  en  étaient  nos  con- 
naissances à  riieuro  aciucllo.  Là  où,  au  contraire,  des  lacunes  ou  des  erreurs 
existaient,  nous  nous  sommes  efforcés  de  combler  les  unes  et  de  corriger  les 

'''  QiATREMKRE,  MciH.  hislov.  cl  jcogi:  sur  ^'£'^. ,  I,  p.  189.  —  '''  Amélineau ,  Gcogr. ,  p.  i29(). 
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autres.  Mais  le  présent  travail  doit  être  considéré  comme  un  instrument  plutôt 
que  comme  une  œuvre  définitive. 

Il  est  destiné  surtout  à  permettre  la  réalisation  ultérieure  d'un  ouvrage 
complet  sur  la  géographie  et  la  topographie  d'un  des  nomes  les  plus  intéressants 
et  aussi  les  mieux  connus  parles  documents  d'origine  copte,  grâce  à  des  figures 
comme  celles  de  Schenoudi  et  de  Pakhôme.  Les  renseignements,  très  brefs, 
relatifs  aux  monastères,  pourraient  en  particulier  faire  à  eux  seuls  l'objet  d'une 
étude  spéciale;  nous  en  laissons  le  soin  à  de  plus  compétents,  car  cette  étude 
exige  une  connaissance  approfondie  des  auteurs  arabes. 

Un  travail  définitif  sur  la  géographie  antique  de  telle  ou  telle  partie  de 
l'Egypte  nécessiterait  non  seulement  le  relevé  de  tous  les  villages  existant  encore 
aujourd'hui  en  tant  qu'agglomérations  humaines  et,  à  ce  titre,  classés  sur  les 
cartes,  mais  encore  et  surtout  la  connaissance  exacte  des  noms  attribués  par 
les  indigènes  aux  kùm,  aujourd'hui  inhabités,  mais  qui  recèlent  les  débris  d'une 
ancienne  bourgade.  Or,  cette  connaissance  ne  peut  être  acquise  (jue  de  la 
bouche  même  des  indigènes,  et  sur  place. 

Aussi  la  carte  que  nous  avons  cru  bon  de  joindre  à  ce  travail  n"a-t-clle  pas 
plus  que  le  travail  lui-même  de  caractère  définitif  :  elle  est  destinée  surtout  à 
constituer  un  répertoire,  facile  à  consulter,  de  ceux  des  noms  géograpliiques 
qui  sont  cités  dans  le  texte,  et  qui  ont  pu  être  situés  avec  certitude. 

Le  Caire,  26  janvier  190^. 

H.   Gauthier. 

NOTE  ADDITIONNELLE. 

A  propos  des  localités  mentionnées  dans  nos  paragraphes  VI  et  VII,  nous 
devons  signaler  l'opinion,  tout  récemment  émise  par  M.  Spiegelberg,  suivant 
laquelle  Min-clwnti,  ^  J^  ^  ^©,  ne  serait  qu'une  autre  désignation  de  Panopolis 
elle-même,  et  Ta-qdltli,  -^JLIÛ  ®'  ""^  simple  nom  commun  signifiant  quelque 
chose  comme  disiricl  <''.  M.  Spiegelberg  cite  à  l'appui  de  son  afiirmation  un 

<''  W.  Spiegelberg,   Eiii  dcmolischcr  Grabslein  nus  Achmiin,  clans  le  Rec.  de  Irav. ,  XXVI,  1906, 

p.   l()2-l(J3. 
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certain  nombre  d'exemples  qui  semblent,  lui  donner  pleinement  raison.  11 
interprète  donc  le  passage  de  la  stèle  de  Nekbt-Min  à  Berlin,  que  nous  avons 
cité'*',  de  la  manière  suivante  :  rVorstehcr  der  Scheunen  aller  Gôtter  des 
Districtes  von  Hnlj-M{j)n  {^=  Achmim)^,  et  propose  de  corriger  ainsi  l'inter- 
prétation et  la  traduction  deBrugscli.  Surlastèle  de  Karnak,  en  efVet,  dont  nous 
avons  parlé  plus  liant,  aux  ligues  2  et  5,  des  expressions  comme  „,^  J^f  ^ 
^  \  "©"  ^^  S?^^f  C*!  m' — '  C^  <^  i  semblent  montrer  que  Qdh  ne  peut  être 
un  nom  propre  '-■. 

Si  M.  Spiegelberga  raison,  les  deux  localités  de  Min-Cbenti  et  de  Taqahti 
sont  à  supprimer  de  la  liste  géograpbique  que  nous  avons  dressée  pour  le  nome 
Panopolite.  —  H.  G. 

Le  Caire,  ih  novembre  190/1. 


'''  Voir  plus  liant,  page  6t.   —  '''  G.  Legbais,   Deux  stèles  trouvées  à   Knriuth  en  février  it 
(.4.  Z.,  XXXV,  1897,  p.  16). 
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UNE   REPRESENTATION   DU   DIEU  OUKH 


M.  EMILE  CHASSINAT. 

.l'ai  signalé,  il  y  a  quelques  années'*',  une  se'rie  de  noms  propres  inédits, 
usités  sous  le  moyen  empire  dans  la  principauté  de  Gusa>,  que  j'avais  relevés 
sur  des  monuments  provenant  de  la  nécropole  de  Meir.  Depuis  lors,  un  tombeau 
découvert  h  Koçeir  el-Amarna,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  en  face  de  Gousieli, 
en  a  fourni  de  nouveaux  exemples  qui  la  complètent'-'. 

Tous  ces  noms  sont  construits  sur  un  modèle  uniforme.  Ils  rentrent  dans  la 
catégorie  de  ceux  qu'on  rencontre  un  peu  partout  à  travers  l'Egypte  sous  la 

Xll'^  dynastie,  tels  que  P  J  ;r'  P  J.  ^  ^'  ^  ^^'  P  !  2  lï'  "  îiiï-  -^^^i»  i'^ 
se  distinguent  toutefois  de  ceux-ci  par  l'élément  initial,  qui  se  compose  d'un 
signe  |,  f|,  avec  des  variantes  graphiques  assez  nombreuses  dues  évidemment 
à  des  transcriptions  maladroites,  dont  j'ai  établi  la  lecture  oukh.  En  voici  du 
reste  (pielques  spécimens  caractéristiques  :  f  ^.  'f  ^i  \  ©  ^^  I  ^^'  ^P  ^  !  J' 

^®4P^U4X^^>oto>^,>of|:^,>ot^j(^,>ofipv,> 

.l'avais  été  amené  à  conclure,  de  l'examen  et  de  la  comparaison  de  ces  fornuîs 
avec  d'autres  telles  que  celles  auxquelles  je  fais  allusion  plus  haut,  sans  qu'il 
me  fut  possible  cepimdant  de  fournir  des  preuves  directes,  que  le  groupe  \o^ 

'"'  E.  CiFASsiNAT,  Noie  siif  la  Iccliirc  (Viui  nom  iliins  les  Aiiiuiles  du  Seroicc  des  (iiitiiiiiité.i ,  t.  III. 

propre  en  usnge  sous  le  moyen  empire,  diins  li'  p.  a.So  et  so([.  M.  Clial);in  classe  à  tort  ce  tombeau 

Recueil  de  Irnoaux,  t.  XXV,  p.  G3-66.  ilaiis  la  VI"  dynaslie.  Il  appartient  cerlaineinent 

'"'   MoiiAMMKi)  CiiAnÀN  et  J.  l'L  Qdihki.i.,  Sur  une  h  la  \II'. 
nécropole  de  la  Vl'  dynastie  A  Koçeir  el-Amarna,  '  '   M.  CiiauÀn  elJ.  K.  Qlibki.i.  ,  op.  cil. ,  p.  •.'.50. 
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n'était  autre  chose  que  le  nom  d'une  divinité  locale  adorée  dans  la  ville  de 

Cusa'  conjointement  à  Hathor. 

Un  singulier  hasard  est  venu   confirmer  cette  hypothèse.  En  copiant   les 

textes  du  mammisi  d'Edfou ,  j'ai  relevé,  sur  la 
face  latéi'alc  dune  des  architraves  de  la  partie 
nord  du  portique,  une  figure  de  divinité 
hestiale,  dont  je  donne  ci-contre  la  repro- 
duction (fig.  i)  d'après  un  dessin  exécuté  par 
M.  Pieron,  représentant  un  lion  dressé  sur 
ses  pattes  de  derrière  et  brandissant  deux 
couteaux  de  ses  membres  antérieurs.  A  côté 
d'elle,  on  lit  la  légende  suivante  :  ^®|- 

S'agit-il  du  dieu  auquel  les  gens  de  Cusœ 
rendaient  un  culte  et  dont  les  textes  de  Meir 
m'avaient  fait  soupçonner  l'existence?  Tout 
semble  l'indiquer.  Le  signe  \  donné  en  va- 

rianlc  do  ^  ne  doit  pas  surprendre;  il  est  communément  employé,  dans  les 

noms  qui  nous  occupent,  sous  la  forme  j^'''. 

E.  Chassinat. 


'''  Ê.  Chassinat,  Noie  sur  lu  lecture  d'un  nom  des  uoiiis  propres ,  siipiilémciit,  n°  i/igS.  on  four- 
propre  en  usage  sous  le  moyen  empire,  dans  ie  nil  une  varianle  plus  exliaortlinaiie,  \  ©  \  I, 
Recueil  de  travaux ,  t.  XXV,  p.  62-6^  ,  pass.  Une  qui  montre  Lien  l'indécision  dans  laquelle  les 
stèle  de  la  XII'  dynastie,  conservée  au  Musée  scribes  se  sont  trouvés  pour  la  transcription  de  ce 
du  Caire  et  citée  par  M.  Lieblein,  Dictionnaire  signe. 


ta 


,hO 


■L  oU  uo^EjasQ 


m 


&>C^ 


tt. 


«uj. 


MOI, 


m^ 


tl.-rtAHy 


P^NH 


Voj 


|l9>>»jLa.>5Ua.. 


-■y» 


AI   1  ■«"""? 
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CONTRIBUTION 
À  L'ÉTUDE  DE  LA  LITTÉRATURE  ARARE-COPTE 


M.  EMILE  GALTIER. 

I. 
FRAGMENT   DE   LA   VIE   ARABE    DE    SCIINOUDI. 

Les  biographies  copie  et  arabe  de  Scbnoudi  ont  été  pul)liées  par  M.  Amé- 
lineau'''.  La  biograpliie  arabe  est  contenue  dans  quatre  manuscrits'-),  celui  de 
l'église  copte  de  Naggadeli,  celui  de  l'église  de  Louqsor,  celui  de  la  Bibliothèque 
patriarcale  du  (^iaire,  et  celui  du  couvent  de  Moliarraq.  Il  en  existe  aussi  un 
manuscrit  au  British  Muséum.  Le  fragment  qui  suit  est  tiré  d'un  manuscrit  de 
l'Institut  français  du  Caire.  Les  manuscrits  dont  s'est  servi  M.  Amélineau  ]iour  son 
édition  et  notre  fragment  dérivent  tous  d'un  même  archétype  :  le  texte  que 
nous  publions  ne  présente  en  efl'et  qu'un  petit  nombre  de  leçons  différentes,  qui 
malheureusement  n'éclaircissent  pas  beaucoup  certains  passages  obscurs  du 
text<'  de  M.  Amélineau.  Nous  avons  reproduit  le  manuscrit  exactement  conser- 
vant sou  orlbojfrapiic  particulière,  i  au  lieu  de  i.,  s  au  lieu  do  j,  s  pour  ». 
j  pour  j.  Les  lettres  dépourvues  de  points  diacritiques  sontsurmontées  d'un  petit 
trait  obli(pie.  Nous  n'avons  pas  corrigé  non  plus  les  faules  de  langue  ([ui  sont 
des  plus  grossières,  et  (]ui,  réunies  aux  fautes  d'orthographes  les  plus  étranges 
(Unlal  pour  UxXLi!,  Ju«j^  pour  JJu^o.  <!Ua.  pouriîua..  (_v*ài  poui"  (^^-oà.)  et  aux  omis- 
sions faites  par  le  scribe,  rendent  jKii'fois  hi  ieclure  de  ce  manuscrit  assez  dillicile. 
Nous  nous  sommes  contenté  de  corrigei'  an  has  (l(>s  ])ages  les  faules  les  plus 
grossières.  C/eul  été  une  supcrfélation  d'ajouter  à  ce  texte  une  Iraducliou  :  nous 

'''   McDioires  piihlics  par  In  Mission  fnuiçaise  du  Caire,  t.  IV.  —  '''   AmiÎlineai  ,  /.  /. ,  p.  \LViii. 
BulUlin,  t.  IV.  l'i 
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renvoyons  le  leclonr  à  celle  de  M.  Amélineau.  Le  seul  intérêt  que  présente  ce 
texte,  c'est  qu'il  donne  une  date.  M.  Amélineau  discutant  l'époque  à  laquelle 
a  pu  être  faite  la  traduction  arabe  écrit'"'  :  rll  n'est  guère  facile  d'indi(|iier 
cette  époque,  qu'on  doit  peut-être  étendre  jusqu'au  xui''  siècle  de  notre  ère  et 
qu'on  ne  peut,  je  crois,  faire  commencer  avant  le  x't.  Le  manuscrit  confiiino  en 
elTet  cette  hypothèse  :  on  lit  à  la  fin  de  ce  fragment  :  r  Cette  Vie  du  saint  ahha 
Schnoudi  a  été  terminée  le  samedi,  26  méchir  de  l'année  des  Martyrs  1  o'y  2  ^^ 
c'est-à-dire  iSFiG  de  l'ère  chrétienne.  Cette  date  est  écrite  non  point  avec 
les  lettres  coptes  habituelles,  mais  avec  le  deuxième  système  de  numéra- 
tion qui  est  encore  usité  chez  les  Coptes  '-l  Or  cette  date  n'est  évidemment 
qu'une  dale  de  copiste,  qui  a  voulu  marquer  le  jour  où  il  avait  achevé  sa  tache, 
et  comme  les  divers  textes  présentent  déjà  des  leçons  assez  divergentes,  il  faut 
supposer  pour  cela  qu'il  s'est  écoulé  un  assez  long  temps  entre  le  moment  où 
la  Vie  fut  traduite  en  arabe  et  la  copie  qui  en  fut  faite  à  la  date  de  i35(),  et 
que  par  suite  la  Vie  arabe  de  Schnoudi  est  comme  la  supposé  M.  Amélineau 
bien  antérieure  au  xiv"  siècle. 


FRAGMENT  DE  LA  VIE  DE  SCHNOUDI. 


iXjt>  lyo  Ai  yûllaJ!  iA^iJ!  iXa^o  l*ajj  Lii  ^lOyo  LgJL./*lj  ij^lj^i^  l4*Jt.fN<<j  ^^Ujyo  L^.X;ilij   *J'^ 

^iy^Vi  Os-y-Jl   «a!I    [i\y>  t_v??l  j^i  '''(J^  fV^  '-'j'  i    "   ^J"    J"l^     '  r''^i    *^'^'   Ç?'  <->.'    l:^*''^    '"-^^ 
i"  JjillS  1;^^  [loi.  27]  J  S'jSlç^  '"'ti'  cs^lj  ^;  U  a'  *'  J^  *.^-*r>  »>^^  lT-Wj  }^^k 

'■>  Amélineau,  /.  /. ,  p.  ui.  '*'  Après  k:;^,  le   nunmisrrit  porte  1111   potil 

t'>  Ainsi  le  xJ^-Xll  iJuU!  v'jcl  i  •^^^  «y^l  v^^  «"C'clc  à  l'cucre  rouge, 

(le  BarsoTim  effendi ,  1  vol.,  Caire,  iSgSdeDioclé-  '*'  Les  mots  surmontes  d'un  trail  sont  écrits  à 

lien ,  porte  à  chaque  page  une  numération  triple,  l'encre  rouge. 

à  gauche  .\,  b,  r-,  etc.,  au  milieu  1,  r.  r.  etc.,  '"'  Jl,  lisez  :  il|;  le  texte  de  M.  Amélineau 

et  il  droite  le  deuxième  système  de  numéralinn.  donne  :  jLiSic  ^ji  Jv*  ce  qui  est  une  forme  vul- 

'''  En  marge  si^  qu'on  ne  saurait  lire  :  *J^.  gaire,  dont  la  traduction  n'est  pas  :  fNe  veux-tu 

car  la  construction  habituelle  est  ^-J  avec  l'accu-  pas  me  rendre  vigoureux?»  mais  :  rPeux-tu  me 

satii'.  rendre  vigoureux?"  ^jj  S~^  =  J-j*  •  On  dit  de 
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^vaXi^l  «Xj^mJ!  *jU.i  "' Joyûi)  Ji  ^oJLJ!  (j/>  S_jx*mJ.Jj  ij-vXJLll  cj>_j]LlJl  J^  j_^>X;S?  (jJ>>JS 
Ow^  tS*^'  (^iU<ll  _;jJi  IvXA  0>oo  j^!  1>S  »X?vJ  il  Siy^  <S>r*o  b  >X^  rfvlàfi  f-^  *-*>'^  ^^*^ 

il  fc_»^l  ^  joLJI  i^U";  s-^^U  I2J)  vX-ijo  jc(;>jl  (vjy^w^  AÀM  ioLo^  y•^***'  -^^^^  d  '^^jlj  ii^?-w 
A«-3^1  viUi  i  ^_jiO>vsryw  jo^jl  1*^1^  0>oyl  Jt  ''^ajoI  i^VjJl  yS'Ul  ■''  ^iXJ^  Jl  kJi  u-vNJlo  j._^yû 
j,rf  ^^  t5*^\j  *:?;>>>^^^1  i  l>X^-iJl  Aïli.  u^>i=J  cî)'-'  (^  ^^<^^  ^^  y'-«v!l  i^i  C^^;'  3-^ 
kJ>Aa>>j  ,jv^  (jjo  <_"L;  ^iLJl  yjyo^l  tj^j^  t-iU.!  ''^_j_j£  0(>i^-o  iU.i  A^iùaJ!  ^^y-*-??  dL-U  Lil_} 
Caa!  SiyUJ  Ul  (_)*J.XiiJl  *^La.l  [fol.  26]  ^J<^lXjiJl  ^^Jl;  jl  y-«  cS^-ir!  i'  *^>^  0"-?-^'  ^  C^JiJ 
^1  5>Xj  vXx  ;j1  }j^  }jJti\  Jl  ^^vX>  jj  ijii]  *j^l  l-X^  *J  (J-'Wl  <;;^^  ;^1  1^  VS?;J  (j^^" 
UwJl  (3Jli».  Ciol  diAc  OiXsÇ  jjl  ^jS  «Xo!  (.jo  *jLJ  xLiïl  joJ  |_)*>Xiil  di^OAî'  Jl  5>X3j  j^  ;r'^ii>.» 
J   CiOti._y    Oo   ilj   JJ  y_j5o    ^iUaJlj    Si^^JUi    45OI0   L)  JIjjL;    JU^    joXi^l    CSwo-Ji    *iU.!   ^>oji)lj 

^1  jg;i_j  iXjOo  ^y^  yi  (jLoJi  cJJi  i^g^l  ''  s_>-«wa;^lj  iuXc  l_>^C;-^i>l  <^»>J1  (;y>^=^  l*=yl  1>^  jj-U^j 

'"'LoAS  tîUjl  r»UI  35*j0  vJy-J  tXî  CXSJyO  liU  j<V?"l  *>OtX^  >i  >^.-!  ^>^ï_^i[^^'  IJ:?''^  à  J^vW  (J**^ 
JJ    ilik:^!^    lo\S\  dC>^*-^   3Uî  y_^   C*A^    J^^   ^^AàJ^iùlUl  J»X>-.2.   Jl  1»^   il_,x»  (i^U!   *J^^_, 


in^'iiie  :  xjàtarà  batjà  lak  zeman  winta  sâkinfil  ma- 
dinch  di?  cry  a-t-il  longtemps  que  vous  Labilez 
cette  ville?".  Celle  expression  n"a  pas  éié  comprise 
par  Burlou  dans  sa  Iraduction  des  Mille  et  une  nuils 
(e'd.  en  12  vol.,  1896,  t.  VII,  p.  177,  1.24),  qui 
traduit  {éd.  de  Beyrout,V,  67),  avant -dernière 
ligne,  lov^  J^  Jl.-!j-v  ^  <3yi  J^  ^  par  trWould 
Heaveu  1  wot  wlio  seduced  lliee  tlierelon.  (jf.  en- 
core p.  232  ,  1.10  =  Bcyr. ,  V,  ]).  1  o  ) ,  1.  1  7.  Celle 
liailiii'liiiii  d'ailleurs  cslimahlo,  laisse  cependant 
à  (lesiriM-  comme  exacliliide  dans  le  détail:  j'en 
pourrais  citer  de  nondjrcux  exemples. 

'''  Corrigez  J-c  ijiii^  rrpour  que  je  prenne 
connaissance  dci. 

'''  Pour  :  oso.!^  (r). 

'■''  Lire  :  Jucji^l . 


'*•  Lire  :  >ii=j, . 

'■"  Ajoutez  :  Jl  avec  Amélinuau. 

"'  Lire  :  ^. 

'''  Afin  que  ma  ^ nudité  i  n'apparut  jioint.  — 
Celle  leçon  est  préférable  à  celle  du  nianusci'it  de 
M.  Amélineau  :  trJe  tenais  les  deux  parties  de  nia 
robe  (déchirée)  afin  qu'elles  ne  s'écailent  pasn  et 
non  trafiu  qu'elle  ne  me  quitlàl  pasi.  Cf.  l'ex- 
pression cal,yJl_ï.»,  fil  a  mis  lin  aux  abus-.  Sacv, 
Chrestom.,  II ,  72.  \  oyez  d'ailleurs  le  Pancirijriiiuc 
de  Macnire  de  Tkôou,  dans  Amélineau,  ]).  111  : 
trJe  pris  les  deux  morceaux  de  ma  Uuii(pie,  je 
les  ramenai  l'un  sur  l'autre  afin  que  mon  curps 
(nxccoM.N.)  ne  parut  pas». 

<*'  Lire  :  sye„.Xi\ . 

"'  Ms.  :L^-. 
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^^xi,l  Jli  «jl  joj  (_j».XiL!l  lîUkjLff  '  j;l  aJIï  U  iiXdij  (^J•^«'  r*-^  *^>s:v^ *5o^^'^  ci-'ï^^^uJI  Jl  lij_jl 
J^!  45vji.  Jp.wli  i^i  **oj   SO^i.  [loi.  aâ]  ^j  JUj   ^   iiOL«>>Jsj   Xïj^vLis  ^^j^*a«   JJb  ^vjo   >j>->««j 

«jt^^L^iJ  Le  J^ju*mI  jmJuJI  1^1  Jlii  !j>.ji.  ij^i  '  ^ivJ  iXi  sb.X:x_;  «j^  LJu«3' H_5  lîuJI  Lgj^:i.\j 
cKJ-o  LoUj!  ^.j^  *^  ^^  (i'  '  cjjlij  J^^  l»>^a.  ^-aAjL!!  ;ta._jAjo  b!^  Xiii-vL?^  L)i  «j.Xi».Lj  *ij.Xj  ^j 
Ulixj  '  Lc^NjUniU  >.^^^\  (j-0  (»yJ  jj^-iLi  J}  àW  t5>-^  !.Xi.  *-^X£  JJij  ^v^vll  ijl  j»ï  .Xx^  Jl.  (V-^^' 
yl  o^*àii!  M\  -'  *x,i-o  '^j^  U^yi  ^:>yji  L>  aM  (o5iiyU»l  bi  ^.^^  LJ  JUi  s^X-;^  JI  ''  L>i)l 
(_j;6)  *JiJ    '"  Oou  Laxj  j»^l  ^jxi  l_jx,-\ui  ,_j-..^UJl  ^-^X««^  ^  iS^*^  (iy^-  u'i  Jt-^'  '>^>^  ^  S^)^ 

J^  8_j>Xs  J  (j-^Jj  j!  L)  J  vici  k-JJil'  lt^*^  u+*^'  -^^  ljlj  <î(J  cAïs  c!^j  t_,!  j»5j  y_j$o  ^>>JI 
iLfl  LoyiJI  ojLgj'j  c)oo,Xi>.  eXolïl  >_^>nJ1  ^v^l  >Xa-JI  (jI  jSwa;:^  j_j»jCsjiJI  J  JUiJ  ^iUi  jU^o 
0>oi)l  JI  i)w<.xUI  XJ^L\  J^j  (S~^^  *^5^  (y?.'^?.  tjJ'  [f^'l-  •-!'*]  (»^'  «^^^^ï  ^-i^V^  -*^    "  ''ijy^JI 

*Ji-Lc  (J^  '"  LaJLi^i  L)l  Ul  J  cjjt  SiXcl  i_5-0»Ji  ;t*3^i  |fyii>^!  jiû  k^-i>JI  ,.ji^  cjLoi  ■4-»^'  <X-y»«Ji 

<''  Lire  :  yî)!  el  j^j.  '"'  Lire  :  y'->iiSjJl  ou  Âp',^^. 

'''  Les  mois  entre  jiaiditlièses  iiianqueul  dans  ('=)  Lii'e  :  ciJïl . 

Aniéliueau.  '"''Lii-e  :  p^-  avec  Améiiiioau. 

'''  Lire  :  jii.  <")  Lire  :  »-J  i^->  >i>s^  ou  j^si  ci>;^. 

W  ^ji  pour  i^l^.                   ■  (")  j^wo«~,  lire  :  ,^Ùj<.,-^. 

'"'  Lii'c  :  j;}-j.  '"'  Jaio.,  lù'e  :  ■■-■■Uï,.. 

w  Lire:ïUj.  ("i  Lire  :  jjUx;^-. 

'''  Ms.  :  Lcjs^U.  '"'  |jhi-»,l  "retenez,  observez  les  recoraman- 

'*'  Lire  :  *Lij],  le  manuscrit  de  M.  Amélineau        dalionsi  et  non  r apprenez ^  ,  cf.  le  copte,  p.  89. 

a:  «.xJii  jjjo^îI  L-yi.  <'''>  Lire  :  L^^ooi^l,  cf.  p.  8().  du  li'xle  copte: 

'"  Â*.i-«^,  lire  :  XlL-i.^.  rque  je  vous  ai  faites-. 
''"'  Lire  :  i^jou. 
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J_Jls  [fol.  20]  ys  -UjI  J^il  o<-J  ^^-1  vy^'  J*^^'  s-<*-.:§l  0^-4^  ^J^  <.s^}j^  «-^^  »_;^^ 

Jjij  ^rV^'  ré-*"  (V"  ^l-»^''   iV'^"   *r^  -i'-sall  -^i)    llj   IvX^   b:5L51j   ^j^  ^^>-*=?->^    '' (»*^'  wkii.! 

JLjij  ^i&  w^*Û  jl  jl  Lî  âô  cxXi  iX=.i_^l  ;^'J'  '"^'û  ^j»  *^iL*!I  j,''^  j»5  !>X:s.  j^^jVi  <Mjc 

!>XiÛ_5  SiLxJI  LV£È  0»sjt.>   l^\  ool  oLsr   ^1  xi_^A^].]   oL,  J^  (^-ddl  r^'-'-Jl  ^>^^*^'  ^^^   ^'  b 
\j,ju*o\  >bU  ^-iL)  jo,5  >UU    "o^^  (»J  ^^v^  c^C«  a>X£û  JU  U^  *jO>J  *.vikxJ!  sisrUlj  <_jyi  .x>;i 

^1^1  dL,U!  ^^Lol  jl  b  ^x^l  U  pUl  ^vX)!  J^l  ji  b  Lioi)!  Jiil^i  J!  p  «^I  »;^-J! 

''"'  A^JW    ijlj    iXïi   i^vvOb    J.XJ    *JLy,.i.!    j^iNJ!    .<V^i'    !=-.^^*^?   iS'^^'*^^    iSjS£\    (^    ^j.Ôg  >^    t5»^>-*?    iiL~L;»l 


CAjy.xj|  oojXj^  lîwjiL-j!  *£L»jI  ^J■*.:^  s-v^l  j^**  ij*  j«L«J!  ij  iXiS-j^U)^  aM!  ^^^Xj  ^j  r}'^^  1^^} 

'''  Ms.  :  I^JULL;,  Ainéliiieau    :   ,j_.  ^J'j  »  u  ?  -.-m  i"'  «j^bC»,  lire  :  e^UI». 

LojjjI,  copte:  ^ailliez  les fières,  soyez fli;irital)li's,  '''  Lire  :  jUm  ou  plutôt  :  .".l  t  '■. . 

recevez  les  pauvres  et  les  étrangers,  iie  les  faites  '""'  Ms.  :  *J_j>. 

pas  sortir  (les  monastères  saints,  recevez  chacune  <"'  Ms.  :  i:a.xxj^l . 

([).  8()),  (j^  est  à  siippriuKM-.  '"'  Lire:^l^. 

'^    al.  corrijfcz  :  ji .  '"'  Araélineau  :  >jaàr. 

'''  Jkan,  k'mii/file ,  XIV,  18.  '"'  Ms.  :  »arC_mj,   Améliueaii  donne  :  J^Jl 

•*'  Sup[)riinez  ,.  ^^.,«jtJl,.  Supprimez  j.  Lisez  :  yjjl^. 

'*'   Le  manuscrit  de  M.  Airiélineau  attribue  les  '"^'  Ami'liin'nu  :  ^^oUt^jb. 

mots  Joj  il  lîesa;  la  leçon  de  noirc!  texte  sendjle  '"'  Ajoutez  :  ^. 

préféralilc.  '"'  Lire  :  tsij.>U;-. 

'"'  jL-iil,.Iire:  JXUI.  '"'  Lii-0  :  iu5i,  Amélineaii  :  «^3. 
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iyf  Laiw  iNJlÎ  >j>x)!  '<xa  yjyf  fj*^^  ^  CsJi^\  i^\  Loi^j*»!  ^•*^)}  ^*-!^j  Sj^ii!  vjL>«  .«-«  *-*J-* 
A.^C>sJm  (>u5"Lol  vJiXll  »j^  (*i  L«.>»fij  Wà*  K'jy^  La.Lyj  *jaÎ!  Ujoyxi.1  >j<x!I  I>X;ô  ^  foià* 

y_jij,jyÈlU!  SOs^y..^  ^3_>i  ^jjo  »Oo<NJ  XJjLuo  >^[fjj  Hf.^  U^J  X«Jàc  cd!_>o1    Lo   oUA  Xi«^ 

O-yU  yjjUuJI  tjji  JJsLïîLo  ^  5i)_jjLw  L>!  (j«j.>oiJI  1^1  (iXI  p>U«JI  yAjlî  *joLi.jj  ;^1—j:j 
b  kiU  -îUmJ!  |IuI.  21]  '"'  «jobl  *^Lol  >jL.^  *J_)bi  ^  ^"^y  '' j)LiàS:  jjllajUiJl   cOS?  ^  jj^  L>  ijjw 

l>j!>_5  boi  jj  «jkic  ^r*^^  ■^j'S*^'  (^■''j  *-J>-!l-!l'  SiWlS'sb^^ji.  Lo!  j»j  UwJI  j<v^_)j'  ^"  J^'j 
UJ^  (j^LJ'°  '^"  J-*^'  («^  tjT*^  '-*  S---^  *^  l*'^  <^'  Jy^'  ij^  bJtXj  çyjl;^  tjb-jl 
<*  iollS^  *>-**?  Làj!_5  (Ijy^  ^y^  sLïJb  «jjàuj  x»l>Xs  l_>)j^.:>  xx\Sj  ■S^  '  )j^^  <jl  ■su  UjjêOo 


»Os^.a.     "■  UxLjIj  (jU^'i  »y».ili  ci>0>j..l  ji  jeJ   tj»*>Jb  J,!^i>  o«ji.yo^  j^ii  A*o_}-o  iUjJI  c*Ai  L» 

tjL*^  (^;'^j  c>l>*"  [']  «N-^' >*^  ^^  LJ  Jlî  livxa.  jj  sUii^  Ld:^^  *^>?b  i  »Ld*^^  u«iXiil 
!.x> '"' il_j  jlj  [fol.  20]  ^^>X4i^i  »ji».i)!  "  |j«y^'.a-<.ij  t5;b>j  ^y^'  uy'^j  ''"'^bJ! 

viUi  ^  xJabs?  ^yalc^l  »>>.>y»<Ji  k:>Jlv^»<  j'  fyi  Xf^liJ  ejb'j  *A.<ibjL»  culysS^  '"\>"  (**^>*  lî  SUXxi.j 


"'  Lire  : 


cr^'' 


'')  Lire  :  *»W.l*- 

(»'  Lire  :  ..:.^. 

'*'  Atnëlineaii  ;  LojJj  ck^ls. 

<•)  Ajoulez.  :  ii)  Juâl. 

*''  Les  iiuils  iMilre  paroiillii'ses  nian([iit'nt  dans 
Aniélineau. 

<•)  Lire  :  *;Î5. 

'*'  Lire  :  ^^-^i  et  siipjiriiiipz  ^ . 
<'°'  Lire:  Uiy.,  Aniélineau  :  LIj1_.. 
<">  Lire:  UjlJIL.1. 

'■"'  r-UJi  (récrivaini,  Améiineau:  liL-ljJl  tle dé- 
vot". La  leçon -écrivain  1  est  meilleure,  cf.  p.  465. 


'"''  Amclincaii  :  ^^j ■.•„.,. ...15",  noire  manuscrit  avait 
sans  doute  :  ^jj^Ja-Js  avec  un  ï  (Celestiuos?) 
AL  Améiineau  traduit  Celestios. 

'"'  Après  3!  le  manuscrit  porte  une  rature; 
au-dessus  on  a  écrit  à  l'encre  rouge  :  bUj.>|.  Amé- 
iineau donne  :  a-J  W^  yl^J.I  y^,  ce  qui  est  évi- 
di^iiiiiicul  la  bonne  leçon  .  .  .  .  jl^  jl  ^  doit  donc 
t'Iro  lu  :  los^  [^  Us;]  0^5"  jjj;  jl  =  0}  et  jl  j 
représente  ylS^le  o  final  étant  pour  y,  |  pour  L  de 
ylS'et  h,  représentant  le  J  qui  dans  ce  manuscrit 
a  souvent  la  forme  du  k  syriaque  sans  le  trait 
oblique  à  droite,  lettre  qui  a  été  prise  pour  un  ^ . 

'"'  Après  JoL»  ajoutez  :  kj. 

"«'  Lire  :  Uy=^-. 
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c^^aS"!  ow<.!j  ^^Uj  i^'fî*  b-îT^  4^«.'l2-^j  cs^"^  c>.5_«   "  ,^!  ooilij  s-aHJ!  «j*>o  cAoj 

^^i  ^  ^^P^  ^^'^i^  <J1  l.>^  (J-.^^*>=*!'  f^'  l''"l-  >9]  J^l^b  Lr>?;^J  \yyt>^^  (j^'^^' 

!>XA  ^  SjSÎ  r-yu  '"'LjU  \ijS.  J^IS3o  -^  j_^  *S^1  J^Lïj  "°  Lo  !i!  ^  b  !iyi  IgjCSvAli  ^\ 
aMI  Ij0>^4^i  jl  AJ  ^^^li.  L^Jo  j(,.^jLi-£j  S_ji>.i)l  ooiUi  \yi,j<sj>\  ^jA-^iXJiJ!  ,jl  «j  CsS^S  Jl  o^! 
JJCj   ^L-jJ   ;l^yl  Jl6jl_5  ;i^bi)i   Sy^yi    l«jl   yi)lj   !^IW  ('^'Ei»aXit   ç^^!    U   pUI   >XiJ   j^aE'   J 

«JuJU^!  iîu*«J!j  j^lil  '"^W!  bJ  «-yù^  S;-*-*^'  LoLw  >Axjj  i~>J>\  LsîL-^!  Uaj  axwJ  bj^ 
LuJx  iiXL«\l  ILiLJnLjj  iyûlli  (vJki.«Ou<«w»  Lsi=>!  li)^  *3j^  J'^tV'  r>r'j  0*"*"^"^'^  >x— ib  ^vxxsIjm 

(i->iX>kaJI  jl  c:il_jJ-Aaj    LiLjlli^  bLjLi_5  sL^  lîUij   StX*-^  JjU*jj  -<?-**ki'  fy^-    Li'^yS^  ,T*»-j 

Jo  j.[£  J.S'^  ''^'s^Xjuu  j._jj  i  "'xijiXiûLij  jjAJLswii  ^j-0  La^j  [lui.  i8]  yl  (oJ  /jjyu*j>XiJI  oL(_5 

'''   Ms.  :  (w^jô.  oJij.  Le  manusciit  (loiiiic  hion  :  JuâUj  mais  celle 

'^'  Le  manuscrit  donne  un  mot  à  ilemi  effaré,  forme,  dont  le  sens  ne  va  point  ici,  n'est  sans 

sans  doute  4I  que  l'on  a  raluré;  pais  on  a  écrit  is  doute  qu'une  mauvaise  graphie  issue  de  JusU-js. 

au-dessus  de  4  dont  la  partie  inférieure  est  seule  <")  lyU?  Ce  mot  doit  être  une  corruption  de 

visible.  Le  mot  45I  est  employé  dans  ce  texte  com-  UbU  ou  de  LçU  de  Amélineau  puisque  U^=  1^ , 

me  xe  en  copte.  cependant  les  deux  points  ne  peuvent  tomber  sur 

'''  Lire  :  (jJl~j.  le  .  qui  est  surmonté  du  petit  trait  oblique  indi- 

'')  Ajoutez  :  L^o  avec  Am('lineaii.  quant  que  cette  lettre  est  dépourvue  de  jjoinls 

'''  Paul,  Épil.  aux  Rom.,},  2,  11.  diacritiques  :  la  finale  ne  peut  rire  que  1^,  U. 

<°'  Lire  :  ^j-l-?-  Lisez  sans  doule  :  l^^U. 

c  Lire:  JL51.  ("1  Lire:  C^U:. 

w  Lire:  J-Jy.  '"'  I^ire:pUJI. 

''>  Lire  :  ^l^lw.  Ajoutez  avec  Amélineau  :  '"'  M^.  :  xij^L^:  supprimez  ^. 
calysiS^  ^^jsiil  que  demande  Ls  de  L4;'\>u4L;. 

''"'  Ajoutez  avec  Amélineau  :  (j— .^,>JLt|  J^U 


'■')  Lire  : 


«0^.^. 


UjI^^I  ^J.^JLlJJ  jXJ^  [^  J^L-^j  &-ivXJLll  SvXjut^aJI  ;diyj  c:^^  yU.  >Xiii  L^Lû  ->U3i  ^AisU 

[fol.  17]  jl  ci^I^xjLC  o>v.:wi  L^xS:ij,i^j,  ^L'S'jjU^yi  1^,1  J^  «.UlS'xoLi  LoL>l  [l]^Oi^s?J  U^sU 
LiJt^jsî  Lij^yi)  J-olsÇy»  «So>»Xl  j_jmj^  f  r^.î  "'(*=lr*  ^^^^  »<xJ!^  A*^'  ts;'^'  tj^*5^'  '  Uj^Xju- 

»_5_)l^  .X^  J-'^«-l   j-S^S?  ts*^-"  '^'  cj-?'   -<S~-U  ^.y^?.   ^^^^  **^  ^^C>v*aJI  jl  jttj::  A^^!  Jt£ 
LT*^'  ijtr^  [1]  wVJ!y>i  J}j  yl;t  JS^  ^_,i)l  ^y,  ytjÂ  i  ^  ^-iL4i  x>^\  ^>XJU!  ^_5yi_5  ^LJ! 

L)  j.ii)  Ljji\  ^iX?yiajL^wjiJI  8iy.i  b!  rfvlinJt  (j»o*NJi)!  li^l  ci^vx-.  cdV:*^  [  fol.  1  6  ]  '''  (j_y«aAJ  LsyaS' 

'>N^»i..U  à  ocu  hSmj  >A-.ivoi  v^i  (wo  fjjyji,jtj]j  jj«uoL=L  wv-i<*j!  -._jj  ,j  *jMo^  XiiLiLij  LiUlLaii.  ol*- 


(J^ 


II. 

L\    RAGE    EN    EGYPTE.    —    VIE    DE    S.UNT   TARABO. 

Dans  son  étnde  sur  la  rage  canine  en  Egypte,  M.  Piol  est  arrivé  à  la  conclusion 
suivante  :  frDe  i'examen  des  faits  que  je  viens  de  citer,  . . .  je  me  crois  autorisé 
à  conclure  que  la  rage  est  beaucoup  plus  frckjuente  qu'on  ne  l'avait  cru  jus- 
(ju'ici('*)i\  Le  texte  suivant  montrera  la  justesse  de  cette  conclusion.  C'est  un 
remède  contre  la  rage,  en  usage  autrefois  chez  les  Coptes.  La  croyance  à  son 
edicacité  est  fondée  sur  un  épisode  de  la  vie  du  saint  abba  Tarabo,  qui  s'étant 
trouvé  en  présence  d'un  cliion  enragé,  fut  sauvé  du  dangei-  par  l'intercession 
d'un  ange  qui  tua  le  cliien.  Le  mauvais  esprit  qui  avait  élu  domicile  dans  le 
cor])s  du  cbien ''■'),  sorlit  en  poussant  un  cri,  et  il  a\ail  tellement  souilert  du  coup 

'''  Ms.  :  bjjoo- cl  aii-dossns  du  5  deux  points.  1  vol.,  t8û5,  (lottiugen,  p.  G. 

'''  Urc:  (nCï-^  cl  plus  bas  -jyiau:  el  U-yLe  J<Xj.  ''*  Kdpte  èXé^jaov. 

'''  IJre  :  ,^1.  '"'  Piot,  La  rage  en  Egijiite  {Bull,  de  l'Jm- 

'*'  Ijire  :  k^ï\  ji .  litut  égyptien),  1 8S() ,  p.  1 1  G- 1 1 9 ,  et  Noies  pour 

'*'  Ms.  :  Ljovi,,.» .  sercif  à  l'hist.  de  la  rage  en  t^gijplc ,  ibid. ,  p.  6 1 2 . 

'*'  Am(?lineau   :    ^—ï.^.   Sur    relie   forme,  '°'   rrOu  qui  avait  pris  celle  forraei,  car  le 

cf  Makrizi,  A.  Wûstenfeld,  Gesch.  der  Copten ,  démon  se  présente  souvent  sous  la  forme  d'un 
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qu'avait  frappé  l'an<J[e,  qu'il  jura  à  l'abba  Tarabo  que  désormais  il  ne  nuirait 
plus  à  aucun  des  malades  sur  les<[uels  on  prononcerait  le  nom  du  saint.  Depuis 
lors  on  prit  lliabitude  d'avoir  recours  à  l'intercession  du  saint  dans  les  cas  de 

Cette  croyance  à  l'efficacité  de  l'intercession  d'un  saint  dans  les  cas  de  rage 
est  une  survivance  d'un  fonds  d'idées  très  ancien.  D'après  une  opinion  géné- 
ralement admise  chez  la  ])liipart  des  peuples  sauvages,  la  folie,  l'épilepsie, 
la  raw,  les  maladies  nerveuses,  dont  on  ne  pouvait  s'expliquer  les  causes 
mystérieuses,  sont  dues  à  l'influence  d'un  démon  qui  s'introduit  dans  le  corps 
du  malade  et  qu'il  suffit  de  chasser  pour  obtenir  la  guérison.  En  Ethiopie,  au 
Soudan,  chez  les  Cafres  et  les  Hottentots''',  les  épileptiques,  les  fous,  les  hallu- 
cinés sont  regardés  comme  des  possédés.  A  la  Nouvelle-Zélande,  un  indigène 
était-il  atteint  d'un  mal  mortel,  on  disait  que  le  Grand-Esprit  était  entré  dans 
son  corps  pour  le  consumer.  Les  Indiens  de  la  Pampa  del  Sacramento  attri- 
buaient toutes  leurs  maladies  aux  enchantements.  On  retrouve  ces  croyances 
ailleurs (^'.  Selon  les  missionnaires ,  la  moindre  altération  de  la  santé ,  le  plus  simple 
mal  de  tête  sont  regardes  en  Chine  comme  un  effet  de  l'influence  démoniaque (^l 
Les  Aryas  attribuaient  les  maladies  aux  Rakcbasas  ou  mauvais  démons W. 
L'Odyssée,  parlant  d'un  homme  en  proie  à  une  maladie  violente,  dit  qu'un 
démon  cruel  le  tourmente '■''.  A  Rome  l'insensé  était  appelé  larvaius '^'■1  Porphyre 
attribue  à  l'introduction  des  démons,  qu'il  croit  répandus  dans  l'air,  les  cris 
inarticulés,  les  sanglots,  la  dilficulté  de  respirer,  les  pesanteurs  d'eslomac,  et 
il  engage  dans  ce  cas  à  recourir  aux  purifications  f'''.  Les  Juifs  croyaient  que 
la   folie  et  l'asthme  étaient  produits  par  le  démon  Nujaitun  et  les  affections 

lîlliiojticii  hideux  ou  d'un  cliien   nuir.   On  en  '''  Par   exemple   chez   les    finnois,    cf.    Max 

trouve  de  nombreux  cxetnples  dans  la  Lc(roiidc  Muller,  Nouv.  et.  de  viylhol.,   d'après  Caslrcn, 

dorée  de  Jacques  de  Varazzo.  Le  cbien  du  l''ausl  Paris,  189S,  p.  -20'.]. 

de  Marioweet  le  barbel  du  Faust  de  Gd'llie  [iro-  '''  Annales  de  la  proii(i(ration  de  la  Foi,  1.  X, 

viennent  de  celle  croyance.  Les  Musuhnans  ad-  n"  -i,  p.  2 1 3  cilé  par  A.  Maury. 

mettent,  comme  les  Cbrétiens,  que  le  diable  peut  '*'  Zend-acesta ,  Irad.  I)armes(etei-,t.  II,  p.  278, 

prendre  la  Ibriue  d'un  cbien  noir,   cf.  uk  Sacy,  Rig-vcda,  trad.  Laii{;lois,  1  vol.,  Paris,   1879, 

Exlrailu  de  Taburi  [Mèm.  Arad.  insrr.  el  belles-  p.  6oli  (hpnnc  pour  la  fi'niinr  eiireinle). 

lellres,  t.  XF.V11I,  p.  r,-]h).  <''   Odi/ssée,  V,  ■}>/,. 

'"   (If.  Maury,   La  magie  et.  l'astroloirle  dans  '*'   1'i,ai;ti!,  AiiqiliilnjoH ,  acte  IF,  se.  u.  Com- 

t'anliijinlé  et  au  Moyen  àgr .  \  vol.,  Paris,  i8Co,  parez  l'arabe  i^yjsi. 

p.  287,  280,  etc.  '''  LisiiiiE,  Prép.  cvanffél. ,  IV,  i3. 
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gastriques  causées  par  le  démon  Kardiakos  ''.  Cliez  les  Musulmans,  le  vomisse- 
ment, le  bâillement,  rétcrnucment,  le  saignement  de  nez  sont  lœuxre  de 
Satan '-1  Quand  on  baille,  il  est  bon  de  se  couvrir  la  bouche,  sinon  le  diable 
peut  sauter  dedans'^'.  L'épilepsie  est  également  duc  aux  démons.  Dans  un  conte 
des  Mille  cl  une  nuits^'K  un  personnage  tombe  évanoui  :  les  assistants  croient 
qu'il  a  une  attaque  d'épHepsie  et  récitent  à  son  oreille  des  versets  du  Coran 
poui'  cbasser  le  démon.  Dans  le  Talmud  la  rage  est  considérée  comme  due  à  la 
présence  d'un  esprit  malin.  A  celte  question  :  r  Qu'est-ce  qui  produit  la  rage  du 
chien?  fl.  Scliemuel  répond  qu'un  mauvais  esprit  reste  sur  lui'^l  II  est  prescrit 
dans  le  même  livre,  à  celui  qui  a  été  mordu  par  un  chien  enragé,  de  ne  boire 
de  leau  durant  douze  mois  que  dans  un  pot  de  bronze,  de  peur  que  les  mauvais 
esprits  ne  lui  apparaissent.  A  l'époque  que  représentent  pour  nous  les  Evangiles, 
tout  mal  tant  soit  peu  obscur  ou  étrange  était  rapporté  aux  démons  et  on 
recourait  pour  le  chasser  à  des  opérations  mystérieuses.  Josèphe  raconte  [Aiitiq. , 
VIII,  11,  5)  que  de  son  temps  un  Juif  nommé  Eléazar  chassa  un  démon  du  corps 
d'un  malade  en  présence  de  Vespasien,  de  ses  lils  et  de  ses  ofliciers,  en  lui 
metlant  sous  le  nez  un  anneau,  dans  le  chaton  duquel  était  une  racine  d'une 
vertu  miraculeuse  :  dès  que  le  malade  l'eut  respii'é,  le  démon  lui  sortit  par  les 
narines  (''''.  Dans  l'Evangile  de  l'enfance,  cliap.  xxxv,  il  est  ditirrMais  en  ce 
moment  Sa(an  sortit  de  cet  enfant  sous  la  forme  d'un  chien  enragé.  Et  cet 
enfant  (jiii  fraj)pait  Jésus  (enfant)  fut  Judas  Iscai'iole-^ 

Au  Moyen  fige  linlercession  de  certains  saints  fut  regardée  comme  plus 
efficace  ])our  obtenir  la  guérison  de  certaines  maladies  :  ainsi  en  Bretagne 
saint  Colomban  passait  pour  avoir  la  \ertu  spéciale  de  guérir  les  furieux  et  les 
idiots'"'.  De  là  le  nom,  donqé  aux  maladies  d"a|)rès  le  saint  qui  les  guérissait  : 
mal  de  Saint-Jean,  mal  de  Saint-Eloi.  mal  de  Saint-Fiacre,  mal  de  Saint-Guy. 

''    D'  Lotis,   PalesliiiMii  Dcmonolngij  [Proc.  Jong  cl  de  Cioejo,  t.  1\,  p.  286. 
bibl.  arch.  Soc,  1887,  p.  217).  '*    Tiilmudde  Jénisakm ,  irad.iiavM.?<ch\\nh. 

'■)  Journal  asiatique ,  18G7,  l.  IX,  p.  iii.  12  vol.,  Paris,  Maisoiineuve,  Traité  Yornci ,  t.  \, 

'''  Pend-namch ,  6ii.  de  Sacy,  p.  2  45.  p.  2  53. 

'*'  Mille  et  une  niiitu,   éd.  de  Beyrout,  t.  V,  '"'  E.  Havet,  Le  ckristianis}ne  et  ses  origines, 

p.  G.  Dans  le  JasUij  JoUl  ^bS,  un  chapitre  en-  A  vol.,  Paris,  i88o-i88i,  I.  III,  p.  3G8. 
lier  est  consacre  aux  djinns,  aux  suggestions  de  '''  Cayot-Df.landre,   Le  Morbihan,  p.  875, 

Satan,  et  à  son  influence  sur  les  épilepliques.  cite  par  A.  Mairv,  La  magie  et  l'astrologie  dans 

Cf.  Catal.  codie.  orient,  bibl.  Lvgd.  Batav.,  éd.  de  l'antiquité  et  au  Moyen  âge,  p.  Sag. 
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Le  saint  spécial  pour  les  cas  de  rage  était  saint  Hubert  :  on  faisait  toucher  au 
malade  l'étole  de  saint  Hubert  et  on  cautérisait  en  même  temps,  la  partie 
mordue'^).  En  Egypte  on  avait  recours  à  saint  Tarabù. 

Le  texte  arabe  qui  suit,  indique  la  façon  dont  il  fallait  s'y  prendre  pour  que 
la  cure  fut  opérée  :  il  est  inutile  d'en  répéter  ici  le  détail.  On  remarquera 
seulement  que  le  jour  choisi  est  un  samedi,  sans  doute  à  cause  du  passage  de 
l'Evangile  où  saint  Jean  raconte  que  Jésus  guérit  ce  jour-là  un  paralytique  à  la 
piscine  de  Belhesda ,  passage  dont  la  lecture  est  obligatoire,  le  rôle  prépondérant 
du  nombre  sept'-)  (sept  petits  enfants  doivent  faire  sept  fois  le  tour  du  malade) 
et  la  cérémonie  qui  consiste  à  tourner  processionnellement  autour  du  malade, 
et  qui  rappelle,  sans  <pi"il  y  ail  d'ailleurs  aucun  rapport,  la  pradaksliinà  des 
Indo-EuropéensW.  On  Irouve  la  même  cérémonie  dans  l'Evangile  de  la  Nativité 
de  Marie,  chap.  \u  :  r'Lors(prun  homme  coupable  avait  bu  l'eau  de  l'épreuve, 
il  se  manifestait  quelque  signe  sur  sa  face,  quand  il  avait  fait  sept  fois  le  tour 
de  l'autel  T). 

L'ab])a  Tarabù  dont  on  lira  plus  loin  la  vie  ne  porte  pas  un  nom  copte.  Selon 
nos  conjectures,  ce  nom  est  l'aUéralion  du  grec  ©spaTrwî'.  Il  exisie,  en  effet, 
plusieurs  saints  de  ce  nom;  un  saint  Thérapon  fut  prêtre  et  martyr  à  Chypre'*'. 
Je  ne  puis  dire,  n'ayant  pas  à  ma  disposition  les  Acùi  Sanctorum  si  c'est  le  même 
personnage  cpie  l'ahba  Taraho.  En  tous  cas,  il  y  a  à  Leshos  un  arbre  qui  reçoit 

'■'  Sur  saini  Hubert,  cf.  II.Gaidoz,  La  rage  cl  sept  planètes,  les  sept  kishwcr  du  nunileliesli) 

saint  Hubert,  ivol.,  1887,    l'aris.   Je   ii'ni  |iu  est  due  à  la  magie  clialdeenne.  Une  des  incanta- 

consulter   cet    ouvrage.  Selon    Qazwini,  si   un  lions  syriaques  publiées  par  il.  Goi.lanc.z,  .ise/ec- 

liomme  a  été  mordu  par  un  cbien  enragé  et  qu'on  tioii  nf  charms  (  Congrès  des  Or.  de  Paris ,  1 898 , 

lui    administre  la   patte  droite  de  l'animai,  il  A' sect.,  p.  87)  commence  ainsi  :  rrO  vous  les  sept 

cessera  d'avoir  l'eau  en  horreur,  cf.  LECLiiiiiî,  De  frères  maudits  n.  Dans  d'aiilrcs  on  retrouve  le  nom 

l'identité  de   Balinas   avec  A^mllonius  de   Tijane  de  démons  assyriens,  par  exemple  p.  80,  I..ililh. 

{Journ.  asiat. ,  1869,  XIV,  p.  1 1 9  ).  Sur  la  rage  et  Ce  démon  d'origine  assyrienne  (  Lenormant  ,  Chal- 

son    traitement   chez   les   Arabes,   cf.    Camcssi,  dcan  magie,   p.   .38)   a  passé  en  syriaque  par 

La  rage,  son  traitement  et   les  insectes  vésirants  l'intermédiaire  de  la  démonologie  talmudi([ne, 

chez  les  Arabes  [Journ.  asiat.,  1888,  XI,   Zhh-  cf.  van  Dale,  De  origine  ac  ■progres.tu  idolalriœ. 

lino,  et  XII,   953-3o4);  A.  Robicut,  Médecine  1696,  Amsterdam,  p.  i  1 1.  Sur  le  nomlire  sept 

populaire  ai-abe,  Rev.  des  trad.  popul.  ,\\,\>.GC)^  .  dans    l'Apocalypse,    cf.    IIenan,     L'Antéchrist, 

XII,  p.  f)8,  969,  6i5-6i6  (Remèdes  contre  la  p.  '172-/170. 
1-age).  '''  Sur  la  pradaksliinà,  cf.  Rcc.  de  l'Iiisi.  des 

'■'  L'on    sait   (pic   l'iiiqioilaiice    allribuée    au  re/zg-îon.?,  189 lî,  p.  3 00. 
nombre  sept  (les  sept  deux,  1ns  sept  enfers,  les  '*'   Acla  Sanctorum,  mai,  t.  VI,  68a-()99. 
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les  oiïrandcs  do  ceux  (|iii  vciilenl  être  jfuéiis  de  la  rage  et  cet  arbre  est  voisin 
de  la  chapelle  de  saint  Théra])on  ''l 

^jj»j.XiUI  i%JM  ii-^  ^Ji-^ij-*  i^y*^}  '^^  uy^  iS'^^^-^  "Sj  (<v=^r"  ^iij^^  '^^  i<^**^  [Fol.  2  34.] 

J.*Jj_j  S-'-*i'   '^^.j    J'fr^ }    *^^=?-    (V'*"J    r*^  T^^  ''  C^y*  (V-*"  >i»^u'  Civ->«jl  (»_^  kiwi  M_>5o 
yU+AaJI    1^1    ■ttXÂXjçt.aÇ'  lj^/>  Jyij^  JUwj  (j*-C  ?^i>  i^*"  jl«*Ji  ^J*N?J  (j^l^'  k^^}  O^J^^ 
LûjjjjNo  8j^i>  J5^  (jLAjvaJI  IjjjiXj  kiUi  iXnjj   ^r*J   ^^W*  Jki^^'j  {J^^^  \)^- }  3>=^'  [".)5 
Ji«  ^yaij  iulas   j»'-^   *-^>J  k-**4)  _)i«*n!i  jj^  kXi^lj  JxJ   (jlaft!  c'^ji  ^^  JU«  Jl  jUiiL» 

'j-^/^  L>l  ^_)j*_)>xjl!I  5>-a-w  K^ïj  (J^'  (j^*  i  (jS'LJiyft  ^wjocmjjJ!  ^j>*r*  iSj*^.}  S''-'^'  v*^' 
'"J^  U  Jyù  vool_5  ^yi  ^o^^J  sLU  Jls  vv;-^'  r^.?  tr^^'  J^  ['""l-  =33]  JJi  Oou_j  l^UÔ 
x*jojj  «JL.>  ijdJ^I  JjJL)  joj   jjjLïjjJi  aWLjj  iX^j  /e-8-sl  rfviJ!  (0-3   ceMriu).\  .a,c  ti.vii  xriou 

i)\  llCGTetlO^^'OtlUJXOM  MMCUO\'  IJTGtlM.M  J)X  ''  HICyiDrll'''  irie  tllXT.XU)M  '''  0\*02 
M-l-GriU)TeMl'\ll,\tl  MMX'^^-XTGtl  tllOY*''  niOY*-'  (mMCUTCn)  MXPGMPXM.VM '*'  MIIGMCy 
<}>lip''  i)Cn  lIlIIGIII.VriG'l  '°  G^,■KCD•|•.  KG  fSf  IIXC  tlGI'.\.pXtl  .VU  HMX'^j'XTM  XII  XXXx'"' 
K.\IX<j)pi|-|-  G|-Grf)HO^j-  T  ''■'  .XG  IIHl)tUllJ  I  rCGII  I  lG'r'|cl)c|)  IT ''^  IIXK  .V>,M  G2fHl'"''  GXU)I. 
2CDR   (r.Vp)  IIIBGII  G-IX>)-G|'(l)Oril ''^',    L)_ysi)l  /j*^    I^^A*   S-^  .5    *^J)   <9JL(J   |vjO  j*J^    vJ»..*ujUJ! 

'"'  B.ScuynuT ,Vollcslebcn  (1er  iicii-grirrliischcii ,  '*'  ii.vMxq. 

1  vol.  in-8°,  1871,  Leipzig,  p.  81.  '''  iiGMcyiiGr. 

'''  M.s.  :  o"7».  Je  n'ai  p-'f  l;iil  lonlcs  les  correc-  ''"'  iigtiixmxm. 

lions  ndcessaires  dans  le  lexlo.  '"'  .vxxw. 

C    Ms.  :  ^^.  l")     llfll-l-   GTXCJ)HT. 

'*'    iL>.  '"'     MGT.A.,ltl)nHFCMXK. 

'')    i)<i.  ''»      62HKJ>. 

'*'   Nugcuiii  «ytoMi.  '"'   XTxyGriycui'ii. 

'''    XTXOM. 
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lij*'  J-o  C5"^~*  (*^i  '-'j-!^-*-*  ^^  o'  V>*^  >^  ^  S^  (j'"'^'  a*~jL)  J!  (Jm^a!  -<fV»-ll  M^  y^^y-fJ 

iX.^.t j  AJ^  iX.^!^  çaJJo 3  -«^-oi^t  ^y*^  Usu  ^XAàxxJ  !tX=k.lj  La^o  '*' jeXjw^yut j  v^'<3]| 
J.-(k^ii!  »5L«?j  (_)(yjji-a.l  JLiLi  aj  jjyJI  t_>!  t_>i)!  ^^m!  *jù^  ^rS-m  «-j-x^?  Ij>x**»  ol  M\  y^^x^js 
>_j^yo  -^'XAMOc'''.  tixi  NUI  nôT:  XG  (x)iiok  OY^coGtiHC.  MXTAXffoi  nôc  xe  nxKxc'^' 
x^,■uJOor•^6p.  nôc  Mncpcoai  mmoi  ''  ^(ui  ncKXcuin-'''  oy-^e  nîi'hi  i)C.i)  tiCKMBOn 
Mnep-j-CBU)  iiHi'''.  xxxixoix. 

ev-ï^rrexioii   kx  rx  icDxiitiHti  '''.  mgugiicx  iixi  '*'  ^g  iig  ricyxi  riTG  miio-*,'a.xi   ne 
[fol.  a3i]  oyoz  xmi  nxG  me  GapHi   gïTixm  '"'.   oyoz   G2|>ni  i)Cn  VxTÎTT  sixgh   '|-iii>obx 

TIKH  ''"'  NG  OyOn  0\'KO\Y'''B'<OPX '"'  A.G  OHGTOYMOY-]-  GpOC  M  MCTZGBfeOC  XC 
BHGCXI.A,X  GOYOtrrXC  MMXY  l'G^  tICTOx'"'.  OYOZ  tlX\-pOXn  riG  i)CII  IIXI  IIXG  IIIMHUj'"' 
trrCIIHG  TCpCDIll'"'  2XIIBXXXGY  ("GM  2XlieXXG>' '"' )  IIGM  2XllOY<J"  G'>,-U^O'^-U)0'>|' '"*. 
UG  0\"0H  0\TtUMI  '"'  -A^  G  MMXY  "G  GXMGf  XTÎ  ll|'tUMIIl'"'(J)GliriGM)ujCUIII.CTXMIIX'>,- 
jL.e   G<{>XI    IIXG    ItIC    GMGMKOt'"'    0Y02    GTXMGMI    XG   XMGf    OYMHly    NXpOIIOC    HG   (XXM 

nxm)xg   xoy<JJO)    goyxxi.    x<<G|>0'>,'cu    11X6   iiiGTcy(cD)m    nGXXM    XG   nxîJTr    mmom 


•|pu)Mi  MMx-»,- '"'  zmix  x'iujxnooa '"'  mxg  mimcuoy  '^^-*-?  j  v^»*^'  ^-^•^_^.  J*^^'  i-iy*^ 
^^Xjoo^jiiJI  '"' rfU-i  j)-*J   lilLjÈ  u'S^i  \M.  sSo]  çe^ii  fy}  /yJ!   <^y^.  iN-T-xa^  i_^4jyl  ^Xa'  |jIj  l>Xiâ 


XGTOX. 


(4) 


'*'  Psaume  v,  i-a.  Le  copiste  a  placé  le  ver-            '"'  mgo). 

sel  a  avant  le  verset  1 .  '"'  NTiiicnijcutii. 

'''  iiKHC  XYtyi'OFTep.  '"'  Les  mots  entre  parenllièses  manquent. 

MMi.  '"'  Le  manuscrit  continue  par  le  verset  5. 

xonr  CDTG  MCI.  '"'  OYPO^"^I. 

IIKI.  '"'  ÏK    MN|»OMni. 

iu>xiiiic  iGY>^oriori  kxtx.  '"'  gmkoytoY- 

MXNGNCX   mil.  '"'  POMIMXY- 

IIIIIXM.  '"'  XMCl^GIIRO. 

°'   iil'o\-KX()MKii.  '*''  Suppléez  ^^  (jui  correspond  à  îlxcm. 

''     KO'>,'XGMB.V.ipX. 


(9) 


—«.(  118  )^-i~ 
w-*_(w5''' '/e:?:  îi^ifi  i  jXo  (jl5^  «ij^l  «—.^  i^J  ^JlS^  *î-;P'  '^^^^  >^!;^^  ^'^  <êi  *J^  tj^^ 

jjà^l  liUi  t_>U.!  tcy^  y'  v^  Jlj^  î^-fy-^o^  *^  u'  l'^-î  t^  ''^  ^'  f.?-*:?^^  '^  ^^^ 

iji^j  i^<^}  *j-^r^  J-î~J  J~^?y-"  Ç5*>*  oJ>pJ_5  (5^*'^  ^4^*^  ^^'  (*'  f>^  *^  J^  Jj^J 
j»^  Jlii  ^iJjJ^  J-.-*''  tj'  JJ  J^^^i  c.v-«J'  "^l  J-'i-  ci'i^JI  ^«^-î  -^^fr!;-"  J'^  '^'■^-'  [•>*■"  ^-^ 
J^l  JJ  JLï  ^'6Ji  J.=.yi_^  y^  '**JL^  v<*.i!^  J^^^  J;^!  J  JUys  ^il^l  '"(^^cvJI)  J\ 
iXjoj  U.AiS'LieT:  lIJUa  y''^  '^J^  ^y^-  U^  >^  CJ-*  i^  tJ^  ^  >l5*  o*^'  ^^  i_*ifiil_5  tiJvJj-w 

J4I    Làjl    blj    Jjy   yill    <_^  jt    ç-_>>-o  -c^  Jlii  Oy->-Jl   i  l>Xdi  [fol.   S29]  JjÛj  ylS'iji'  f>>^ 


^:^l    «J    iXi-lj    «Jl    |j«,J>Xil!    ^;J'j  tJ?^'.J    V-^'    f*^  O'^'    '^'■"^    X)5lo  l^J    L>l    ,_jmJ.>sJLH    »).*«« 

_j^_5   *_i  jv^   ^  v_3?    JLjjJi^   t_yJ.J  i_*\j   .Xa._^  ^l^^'   Oi*^   Sjj^^là]!   00  j   ij  [^vU^O  J^^   '_>^ 

j._,JI  JuJl  ^ys\  ^yoJJ»  jj^wl  -4^1  ^-j--^  i^^^i  tîj  '^  -^^  "^^^^  ti'  v^.j  ^<^'  <i'  *'-*^  i*; 

Ljlît.  '*'  Il  faut  sans  doute  lire  ;  o^u. 

Jju4.  '''  Lire  :  JUi^iiU.  Peut-être  faut-il  corriger  : 

Decst.  JlJL^i)!  Jl  ï^^Lcl  rfiis  le  ramenèrent  en  prisonn  , 

Lisez  :  »^Lj.  ce  qui  conviendrait  mieux  au  sens. 

JlsC».  <*'  11  faut  évidemment  corriger  :  J^iU. 


— «.(  119  )mh— 
iXj  XjjLiJI  C>^^i)|  »l_jjl  ^j^  J^j'i  c;.wsaXi.   IX  ji^j^l^  wJ^'  ^r^'  oilalil  >X«<ill  x,j  ^J^ 

VJ  ^  T-^'^'  *-;?'>-*  T-^-*-j'  ki^f^?  (_^»aii^  li^^  J-^y^  'U^'  J'^  L,va^  m'  ^1>*^5  cbJLxXi. 
J^y_5  JJ   C>v^l   JJÛ!  ^JXJ■_«  Jjy   vV^bCJI   vJ^'   ^>-  y'   'il^   <::^ij:>il   ^^(jl   (.ij   (J-  i^l 

*J!  x5'5Lo  t^p!  J^jl  oo^ j  (jjyol  ^^y^vXll  yii  Ji^  yl^l  yf^  ^\  j*o.>oiJi  ^j.iJj  ^LJl 
«_bLjl  JîQj  JLjLi  JU£  »i^!  j  JOyo  ^^-6J!  JôLafi  '■'  0^  \jiy  bl  ^j-J^oUl  1^1  J^U!  *J  JUi 

Joyi!  Lil^  J>Xaj  ^sJ\  JjLic  5s^  J^m  &J  JLii  ^i  JJwjl  t_^!  ^J^)  ej^^yy-^  '^l  [f'jl-  '"7] 
viL«<^^  oviyi!_5  Lûii)j!^  ^  l^j^'j  *Lo_ji)i  i_vàXi>.j  (jLotiJl  J-ïi  (_^<^  jliU-.gJUii'i  o*"'^^  J-^:?^^^^  ^ 

yl  x,^^  Lo  j-ajtj  ;'^i";  ;'-^^'^  ^v.;^'^  UwJI  j^  ^i^ll  ^b  JJ  oiX^I  Ul  ïbU  ly_^  bl 
ooJLI  J^k^  cj»^'  sCs^iJI  ^l-;?.!  ^J^  o>^'  ***^  *^"  ^U-il  il  viXfwl  *jkj  >S'^3  (*»^^  3^u.>^ 

U  (jMjtXJLÎI  aJ!  L>  ^bii  «jJi  J.^^ij53o_5  vVi-^V-^'-:;Jr**j'  ^v-j^l  *^j  ^^  Jl*i  aMI  «Jiià. 
^^ijb  y  j  *i*4-b  >J?lisf  ij*j  i)  j  [fui.  2i6  I  *i  ^jx>  ^wJI  v_w>X>  *jU  *j^U  ^jj!  yïU  1)1  (^wUaI  I_^>j 
*jL>  Ai.<yo  ^j^  ^J*^?»^>J^'  ijjj'  y'^  kilji«  yj*'!'  ^i)^^i  Jk?-'  u-«  j^  Svojil^  viJi  (V>  ^^  *-^iy^  i)  ^ 


— M.(  120  )<^— 
x^  jbj  ci.Lt>5'jx«  JUj  y^j  jjii  (»ê»»^  xol.Xs  yLA*aJ!  *Xi.l  *j  y^  ^lysl  L»  Ji*  Ift^yl 

»L*A   xî^j   ^-^^'^  A«i>Xi  jU*aIlj  S^!^  »^^j  (J-T?»^'  '^=>-'  '>^  >>^J  *>?;'^  u'^ï^^'^  c:^l;;i 

;L^yij  ;L^'5  i_«;^l5  Ux-Ji  cJdi.  ^-6JI  ool  Jo^  ^S'j,-^!  (_y^!^  ^^U  J\i,  UJl  Ji 
^...^uJi  ooLU._5  iOJaJl^j  ;_^1  .i^JlU.  ooI  J>UI  j  piSlsil;  JLl  ^:;^i^  c;^'  ,>e^  ^  ^- i 
j^A^W  j   J^y^_^\   ooiXà.^  d)Jii«j  >^J^^  lM  o''^"^'  ooiXi.^    "  rfv=«ij  *-^i  oJiAi.;  j-jJ'i 

A^.LS'bl,  ^^iJLX^  ^^5'yyfi  ^U  |<>jl^i_5  jji^^l;  _j^UI  ^Lr-I  <^»  ii'^  h^  i^^^^jiJtj 

J^  .xJ^  yL-^l  ^v^l  Jl  [loi.  22/1]  Jj^^j  oolyioOl  ''  Uàibl  Jl  jo^^  "  JukL-^  J^l^xï 

(*)«_~-JLj   *J>Lj  jj-jI   y?Lï  Jiyiil   ^.Xa—    L)   i_,«  i)   ^l^yj?  ^3;j   *.i    yi   o'^*VS«   L>^yiajl   ^i:.-;i)l 

ti)jL5o5U  sy>^  dj>iij  1""-   «J  jjS  J^^^«lJ  Ajyi  ^^  x<Jj>  i  *jij  8_jl5Sï  ^>XJ  i)j  <)ulLas  ^'y^y^  -^ i 

l-<J..It,ij  J^>Xj  ^jj»  J.5'(j_*_)t^  oOl^  A^l>Xc  ^  ^  l;X^-iJI  w^ial^  (_!^lsr\J!  ^^  ,jjoL)vX«J1 

kiUdàj  »Ovi-?  »j^l  ^  jj»  (S-fT^.J  '^>^jJ  **^  c>>^'  c>M^.Î  14,^-»=^  '^'  S^  "'Jy*'  1^^' 
[fol.  223 [^IW  1^  ^j^  ^}  J*)J'  *^yi^,^._jbsry  L^>U-  iâ.Xs.  viJj  L?^  Jy^-*J  «xJï^  '""  -^^^.j 
i::j1_^JIj  oyyi  J;L-J  jjft  y_jLiJL~j  S^J^^I  (^  >Xx-iJ  g';  ,j-»  ilj  ^^  (,^)  ^  *^  ^  .j  ;l«^^ 
viJjjLajL^  ^iU^I  ^wo  iJuSoMo  ^yOjJ  Xii)  iiUX-<oo  yjo    "  '  A^^ii  _jj.X>  ilj  >-iJl  <iLJi   tJ^-*JÙ  ^  '■^^4!  liJ* 


— «.(  121  )<-*— 
^  til_>ftii  lil  \jij3  ji]  Ul  ^^uXLjj  c^lfii  (***!  c5*5yy>"  l:!  JJ>>o  Jyij'j  Ij^M'  cs^s^^  '■;^*-=^  *:?;'^ 
caXSJI  Jifi  /jj«  xLiiL*?"^  **^  j  *j-^  (^'  y-^  liliXxfi  Jlc  jji-sKj  (j3  *fiLJ!  SiXA  ^^  -^!  !i>jô 
/_»  *jU«m!  i_jàytAji)^  Swiii  |w«  i)j  iu»  olis?  ilj  "îr^  ^^^^  ^^  ry^-  •^ i  8'^>->**^  L>=!rf  ^i  s-vAiJ! 

TRADUCTION. 

[Fol.  aSi.]  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Nous  commençons, 
avec  l'aide  de  Dieu  et  son  excellente  assistance  à  écrire  la  vie  du  saint  abba 
Tarabo,  que  ses  bénédictions  soient  avec  nous. 

Un  samedi,  tu  prends  sept  pains  ronds,  sans  levain,  sept  fromages,  un  peu 
de  bonne  huile  et  un  peu  de  vin ,  tu  allumes  une  lampe  et  tu  prends  sept  petits 
enfants  sans  péché,  en  état  de  jeûne.  Tu  fais  un  petit  sac  que  tu  suspends  au 
cou  du  malade  et  le  prêtre  parle  et  fait  tourner  les  petits  enfants  sept  fois  à 
gauche  et  à  droite  et  il  dit  :  r  Bienvenue  à  vous  tous,  enfants,  qui  demandez 
la  guérison  à  Dieu  et  au  saint  abba  Tarabù,  que  Dieu  vous  accorde  la  guérisonn. 
Ensuite,  avant  toute  chose,  on  dit  l'action  de  grâces,  on  fait  brûler  l'encens  et 
on  lit  l'Epître  de  Paul  et  l'Evangile  en  copte  et  en  arabe.  Ensuite  les  enfants 
tournent  autour  du  malade  et,  chaque  fois  qu'ils  font  un  tour,  tu  traces  le  signe 
de  la  croix  sur  le  visage  du  malade  avec  l'huile,  en  disant,  de  façon  qu'on  ne 
puisse  t'entendre  :  "Eloï,  eloï,  cloï,  elema  sahachtani^^^ "  jusqu'à  l'achèvement  des 
sept  tours.  Donne  ensuite  à  chacun  des  enfants  un  pain  et  un  fromage;  il  en 
coupera  une  bouchée  avec  ses  dents  et  il  criera  comme  un  chien  enragé;  puis  tu 
liras  le  psaume xc  :  1-' Celui  qui  habite  sous  la  protection  du  Très-Haut ..  .i\  Puis 
tu  liras  la  vie  du  saint  abba  Tarabo  en  entier,  et  ensuite  [fol.  '?.  33]  lu  feras  tourner 
les  enfants  et  tu  feras  trois  fois  le  signe  de  la  croix  sur  les  eaux  et  tu  diras  ce 
qui  suit,  ensuite  le  signe  de  la  croix  :  conqirends  et  tu  seras  dans  la  bonne 
voie  et  c'est  en  Dieu  qu'est  le  secours.  Ensuite  tu  liras  l'Epître  de  Paul  aux 

'■'  Le  texte  arabe  transcrit  exaclemcnt  le  texte  c.vb.vxo.vni  ,  jUiL»  U^'l  ^)i\  ^yi\ ,  le  scribe  a 
copte  :  Mail.,  xivii,  46,  èxcDi,  èxcui ,  èxcM.v        écrit  à  tort  :  is^\  deux  fois. 
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Romains'''  :  «Nous  devons,  nous  qui  sommes  forts,  supporter  les  infirmités 
des  faibles  et  ne  ])as  revendiquer  les  biens  pour  nous-mêmes.  Que  chacun  de 
nous  complaise  [fol.  9 3 2]  plutôt  à  son  prochain,  dans  le  bien,  pour  l'édifica- 
tion; car  le  Christ  ne  s'est  point  complu  en  lui-même;  mais  selon  qu'il  est 
écrit  :  a  Les  outrages  de  ceux  qui  t'outragent  sont  tombés  sur  moir.  Or  tout  ce 
qui  a  été  écrit  autrefois'-',  a  été  écrit  pour  notre  instruction,  afin  que  par  la 
patience  et  la  consolation  que  donnent  les  Ecritures,  nous  possédions  l'espé- 
rance. Et  que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation  vous  donne  d'avoir  les  mômes 
sentiments  entre  vous  selon  Jésus-Christ;  afin  que,  d'un  même  cœur  et  d'une 
même  bouche  vous  glorifiez.  Dieu,  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Et 
qu'il  est  excellent.  Dieu,  le  Père  de  la  Lumière,  n  Ensuite  on  dit  :  ayios  et  la 
prière  de  l'Evangile.  Psaume^"-'^  :  « k\e  pitié  de  moi,  Seigneur,  car  je  suis  sans 
force;  Seigneur,  guéi-is-moi,  car  mes  os  sont  tremblants.  Seigneur  ne  me 
reprends  pas  dans  ta  colère."  Evanp^ile  selon  saint  Jean^'^  :  "Après  cela  eut  lieu  la 
fête  des  Juifs  et  Jésus  monta  à  Jérusalem '\  [Fol.  53o.]  Et  à  Jérusalem  près  de 
la  (porte)  ])robatique  était  une  piscine  que  l'on  appelle  en  hébreu  Rellisaïda, 
qui  a  ciiKj  portiques.  Et  là  étaient  couchés  des  multitudes  de  malades,  des 
aveugles  et  (des  boiteux)  et  quelques  paralytiques  ...  11  y  avait  là  uu  homme 
qui  était  malade  de])uis  trente-huit  ans.  Jésus  le  voyant  étendu  et  sachant  cpùl 
y  avait  longtemps  (qu'il  était  malade)  lui  dit  :  rr  Veux-tu  être  guéri ?i^  Le  malade 
lui  répondit  :  f  Seigneur,  je  n'ai  pas  personne  (qui),  lorsque  l'eau  est  Irou- 
bléo  ...  -1.  Traduction  de  révangilc  de  Jean  V Erangélisle  :  Après  cela  eut  lieu  la  fêle 
des  Juifs  et  Jésus  monta  à  Jérusalem.  Et  il  y  avait  là  à  Jérusalem  (près  de)  la 
lîrouhatiki  (Joutiu  Batra  (une  piscine)  dont  le  nom  en  hébreu  signifie  Bait-ar- 
ralimah  et  qui  avait  cinq  portiques.  Et  il  y  avait  là,  étendus,  une  foule  considé- 
rable de  malades,  des  aveugles  et  des  perclus  et  des  boiteux  et  beaucoup  de 
gens  desséchés.  Et  il  y  avait  là  un  homme  qui  était  malade  depuis  trente-huit 
ans.  Jésus  voyant  ce  malade  et  comprenant  qu'il  y  avait  longtemps  (qu'il  l'était) 
lui  dit  :  rr  Veux-tu  être  guéri?r.  Cet  Jiomme  lui  répondit  :  rr  Seigneur,  je  n'ai 
personne  qui ,  lorsque  les  eaux  s'agitent,  me  jette  dans  la  piscine,  et,  tandis  que 
j'y  vais,  un  autre  y  descend  avant  moi'".  Jésus  lui  dit  :  r Lève-toi,  prends  ton 

•''  Pai;i.,  tJpii.  aux  Romains,  xv,  i-4.  •'■   Psaume  vi,  2-3;  les  versels  sont  inlerverlis 
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lit,  et  va-t-en^\  Et  aussitôt  riiomme  fut  guéri,  emporta  son  lit  et  s'en  alla.  Et 
ce  jour  était  un  samedi.  Et  les  .luifs  dirent  à  celui  qui  avait  été  guéri  :  "C'est  le 
sabbat  et  il  ne  t'est  pas  permis  de  porter  ton  lit-.  Il  leur  répondit  :  tr  Celui  qui 
m'a  guéri  m'a  dit  :  rc Emporte  ton  lit  et  va-t-en-.  On  lui  demanda  :  ^-Quel  est 
riiomme  qui  t'a  dit  :  -Emporte  ton  lit  et  va-t-en? :\  Mais  celui  qui  avait  été 
guéri  ne  savait  qui  c'était,  car  Jésus  s'était  retiré  (secrètement)  et  il  y  avait  là 
une  foule  nombreuse.  Après  cela  Jésus  le  trouva  dans  le  temple  et  lui  dit  : 
f  Voilà,  tu  as  été  guéri;  ne  pèche  plus,  de  peur  qu'il  ne  t'arrive  quelque  chose 
de  piren.  Cet  homme  s'en  alla  et  dit  aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  lavait 
guéri.  A  cause  de  cela  les  Juifs  poursuivaient  Jésus  parce  qu'il  avait  fait 
[fol.  '-îag]  cela  le  jour  du  sabbat.  Jésus  leur  dit  :  «Mon  père  travaille 
même  à  présent  et  moi  aussi  je  travaille-.  Louange  à  Dieu  perpétuellement, 
à  jamais. 

VIE  DU   SAI>T  ABBA  TAUABÔ,  OIE  SA  PRIÈP.E  SOIT  AVEC  NOUS,  AMEN. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu,  à  lui  la  louange 
à  jamais.  Amen. 

Il  a  dit  :  A  répo(juc  des  saints,  il  y  eut  un  homme,  aimé  de  Dieu,  nommé 
abba  Tarabô  qui  alla  chercher  le  maityre.  On  le  tourmenta  à  cause  du  nom  du 
Messie  et  il  souffrit  grandement.  Ensuite  on  le  renvoya  et  on  le  ramena  en 
prison,  parce  cpic  c'était  un  homme  élevé  en  dignité  du  temps  de  Dïqlà  i'I 
Quand  Constantin  monta  sur  le  trône,  il  ferma  les  berba  (temples),  ouvrit 
les  églises  et  ordonna  de  relâcher  tous  les  prisonniers  dans  tous  les  pays,  de 
faire  sortir  tous  les  saints  et  de  laisser  revenir  chacun  à  sa  maison.  Et  le  saint 
abba  Tarabo  sortit,  cheminant  à  l'heure  du  dhor,  au  milieu  du  jour.  Or  il 
rencontra  un  chien  enragé  et  la  bave  dégouttait  de  sa  gueule  el  il  marchait  de 
travers  comme  celui  qui  est  estropié,  lançant  des  regards  çà  et  là,  et  ses  yeux 
avaient  l'éclat  de  l'or  et  il  était  semblable  (pai'  sa  démarche)  à  un  liomme  ivre. 
En  l'apercevant  de  loin,  le  saint  abba  Taraliù  le  trnii\;i  scinlJablr  au  lion 
rugissant;  il  leva  alors  ses  yeux  au  ciel  el  implora  Dieu  eu  disant  :  ccO  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  Jésus  le  Messie,  entends  ma  prière,  je  crie  vers  loi 
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aujourd'hui,  moi,  ton  serviteur  abba  Taraljô.  Envoie-moi  ton  secours  pour  me 
protéger  et  me  sauver  en  cette  heure  redoutable,  et  sauve-moi,  Seigneur,  de 
la  gueule  du  lion  féroce  et  du  chien  enragé  et  de  la  bête  sauvage,  comme  tu 
as  sauvé  Daniel  de  la  gueule  des  lions  dévorants  et  Jonas  du  ventre  de  la 
baleine,  comme  tu  as  sauvé  David  des  Philistins  et  les  trois  saints  jeunes  gens 
de  la  fournaise  ardente  de  Bakht-Nasar  (Nabuchodonosor),  sauve-moi  de  la 
gueule  de  ce  monstre,  car  tu  es  pitoyable  et  tu  as  fais  ce  don  à  ta  créature  et 
à  ton  image  que,  quiconque  placerait  sa  confiance  en  toi,  serait  sauvé;  sauve- 
moi  avec  ta  droite  invisible.  Souviens-toi,  Seigneur,  que  je  suis  de  chair  et 
de  sang,  que  toutes  les  morts  sont  bonnes,  sauf  celle  que  cause  la  morsure 
d'un  chien  enragé,  car  tu  es  celui  qui  aide,  louange  à  toi  et  à  ton  excellent 
Père  et  à  l'Esprit-Saint  à  présent  et  en  tout  temps  et  dans  le  siècle  des  siècles. 
Amen.  T' 

Aussitôt  le  Seigneur  envoya  vers  lui  son  ange.  Et  l'ange  lui  dit  :  ff  Saint 
abba  Tarabô,  étends  ton  bâton  et  chasse-le  loin  de  toi.  —  Tue-le  toi-même. 
Seigneur,  répondit-il,  car  le  Seigneur  t'a  envoyé  vers  moi.-n  L'ange  lui  dit  : 
rr  Etends  ton  bâton  et  je  te  rendrai  fort  comme  Michel  l'a  fait  pour  Théodore  le 
Stratélate  qui  tua  le  dragon  et  sauva  la  veuve  et  ses  enfants  par  son  secours". 
Et  aussitôt  l'ange  saisit  le  bâton  du  saint  abba  Tarabô,  frappa  le  chien  enragé 
et  le  tua. 

Et  l'esprit  impur  se  mit  à  crier  à  l'abba  Tarabô  :  tr  Je  te  le  jure,  par  le  Dieu 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  les  mers  et  les  fleuves,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent, 
que  tout  endroit  où  ton  nom  sera  mentionné  je  n'y  entrerai  pas  une  autre  fois, 
à  cause  du  pouvoir  redoutable!''  de  l'ange  à  qui  Dieu  a  donné  la  mission  de 
t'acconqjagner,  ô  notre  saint  père  Tarabô.  Et  ceci  est  une  marque  pour  toi  à 
jamais,  que  si  j'entre  dans  le  corps  d'un  chien  enragé  qui  morde  les  gens,  que 
ce  soit  un  homme  ou  une  femme,  une  personne  libre  ou  un  esclave,  un  animal 
domesti(jue,  un  agneau,  un  cliameau  ou  un  animal  sauvage,  un  taureau  ou 
toute  autre  créature  de  celles  que  Dieu  a  créées  sur  la  terre,  ou  si  quelqu'un 
est  mordu  par  un  chien  enragé'-'  et  que  l'on  mentionne  sur  lui  ton  nom  en 
disant  :  rrO  Dieu  du  saint  abba  Tarabô,  secours-moi,  moi  un  tel  fds  d'une 
ff  telle  n,  il  rendra  le  poison  par  la  bouche  et  il  n'aura  rien  à  craindre  désormais; 
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il  ne  sera  point  dans  le  trouble,  aucun  mal  ne  l'atteindra,  et  il  n'aura  aucune 
conséquence  fâcheuse  à  redouter  à  cause  de  l'ange  qui  t'accompagne,  n 

La  réputation  de  notre  père  le  saint  se  répandit  et  l'on  disait  qu'il  guérissait 
tous  ceux  qui  venaient  à  lui  et  que,  lorsqu'un  lîomme  avait  été  mordu  par  un 
chien  enragé,  il  guérissait,  grâce  à  la  puissance  divine  qui  habitait  en  notre 
père,  car  Dieu  lui  avait  promis  cela  à  jamais.  Amen. 

Or  un  jour  un  chien  enragé  mordit  l'enfant  unique  d'une  femme.  La  mère 
dit  à  son  fds  :  crMon  fils,  viens  que  nous  allions  chez  le  saint  abba  Tarabo  afin 
qu'il  prie  sur  toi  et  que  le  secours  de  Dieu  t'arriven.  Cette  femme  et  son  fils 
partirent,  et  elle  prit  avec  elle  sept  pains  et  sept  fromages,  un  peu  de  vin  et 
un  peu  de  bonne  huile  et  elle  vint  vers  l'abba  Tarabo.  Elle  l'apei'cut  de  loin, 
mais  la  honte  l'empêcha  de  s'approcher  de  lui,  alors  elle  envoya  son  fils.  Et 
celui-ci  dit  au  saint  :  rBénis-moi,  mon  père  le  saint.  —  Sois  le  bienvenu, 
mon  frère r,  répondit-il.  Et  quant  l'enfant  fut  venu  là,  il  s'informait,  et  il  ne 
savait  pas  que  c'était  précisément  lui  qui  était  le  saint  abba  Tarabo.  11  lui  dit 
donc  :  ftJe  demande  le  saint  abba  Tarabo  afin  qu'il  prie  sur  moi  et  me  sauve 
du  péril  de  la  morsure  du  chien  enragé  ('',  le  maudit  qui  m'a  mordu'".  Alors  le 
saint  abba  Tarabo  appela  sept  enfants  et  leur  dit  :  "Enfants,  vous  qui  êtes  sans 
péché,  venez  avec  moi,  et  toutes  les  paroles  que  je  dirai,  dites-les  comme  je  les 
disn.  Ensuite  il  prit  les  enfants  avec  lui  ainsi  que  le  pain  et  le  fromage  et  il 
prononça  sept  paroles  et  tourna  sept  fois  (autour  du  malade)  et  les  enfants  lui 
répondaient.  Puis  le  saint  prit  un  peu  de  bonne  huile  et,  les  enfants  étant  debout 
devant  lui,  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  :  «Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  entends 
ma  prière,  c'est  toi  qui  as  créé  le  ciel  et  la  terre,  les  rivières  et  les  mers  et  tout 
ce  qui  s'y  trouve;  c'est  toi  qui  as  créé  les  montagnes  et  les  lieux  élevés  et  les 
collines;  c'est  toi  qui  as  créé  la  lumière  et  les  ténèbres,  le  soleil  et  la  lune,  le 
paradis  et  l'enfer.  Tu  as  créé  l'homme  à  ton  image  et  à  fa  ressemblance,  et  tu 
as  créé  les  bêtes  sauvages  et  les  animaux  domestiques  par  ta  parole  :  (Il  a  dit) 
c'est  toi  qui  as  créé  les  oiseaux  et  les  volatiles;  tu  as  dit  :  rOue  la  terre  appa- 
cf  raissen  et  tu  as  fait  apparaître  la  terre  selon  ta  volonté  et  tu  les  en  a  fait  sortir 
et  voici  avec  leurs  noms  les  oiseaux  et  les  bêtes  sauvages  et  les  animaux  domes- 
tiques; tous  ceux-là  tu  les  a  créés,  et  voici  tous  sont  devant  toi  et  ton  pouvoir  est 
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sur  eux  jusqu'à  la  consommation  du  temps,  le  tien  et  celui  de  tes  enfants  jusqu'au 
dernier  linmmc  qui  naîtra  sur  la  terre.  Considère,  Sei'jneur,  que  la  chair  et 
lespril  s'en  vont'''  et  ne  reviennent  poiut.  Seijjneur,  regarde  un  tel,  fds  d'une 
telle  avec  pitié  et  compassion;  enlève  de  lui  tout  danger  provenant  du  chien 
enragé  et  tout  trouhle  causé  par  la  bète  méchante;  ne  laisse  pas  la  peur  dans 
son  cœur,  que  ses  os  ne  soient  pas  ébranlés;  ne  laisse  pas  les  pensées  mauvaises 
dans  son  cœur,  mais  raiïermis-le  par  ton  nom;  sois  pour  lui  une  forteresse  par  ta 
puissance  et  la  puissance  de  tes  saints  anges,  car  c'est  toi  qui  as  sauvé  Daniel  de 
la  gueule  du  lion  féroce  et  Jonas  du  ventre  du  poisson,  après  qu'il  y  fut  demeuré 
trois  jours  et  trois  nuits.  C'est  toi  qui  as  sauvé  le  père  du  saint  Mercure  (Marqou- 
ryous)  du  chien  et  qui  as  sauvé  les  justes  de  la  tentation  et  as  aidé  les  martyrs 
dans  leui-s  tourments.  C'est  toi  qui  aides  quiconque  s'adresse  à  toi  et  implore 
ta  pitié  comme  l'a  dit  David  le  prophète.-  — Ensuite  tu  lis  le  psaume '-)  xc  : 
ft(i.)  Celui  qui  habite  sous  la  protection  du  Très-Haut''',  glorifié,  à  l'ombre 
du  Dieu  des  cieux.  (a.)  Je  dis  à  mon  Seigneur.  Tu  es  mon  défenseur  et  mon 
refuge,  en  <[uï  je  me  fie.  (3.)  Et  il  me  sauvera  du  piège  qui  fait  trébucher. . . 
Avec  sa  main.  (A.)  11  te  couvrira  et  il  te  cachera  sous  son  ombre;  sa  justice  le 
protégera  comme  une  armure.  (5.)  Tu  ne  craindras  ni  la  terreur  de  la  nuit,  ni 
la  flèche  qui  vole  [fol.  9  9.3]  le  jour  (6.),  ni  le  malheur  qui  va  dans  les  ténèbres 
ni  le  vent  doul  la  \iolence  se  fait  sentir  au  milieu  du  jour,  (y.)  Que  des  milliers 
tombent  à  ta  gauche,  et  des  myriades  à  la  droite ....  (i  o.)  le  mal  ne  s'a])pi'o- 
cherapas  de  toi,  aucune  plaie  n'approchera  de  ta  demeure,  (i  i.)  car  il  a  ordonné 
à  ses  anges  de  te  garder,  (i  2.)  Ils  le  porteront  dans  leurs  bras  de  peur  que  tu 
ne  trébuches  contre  une  pierre.  (t3.)  Et  ton  pied  foulera  le  serpent  nu  et  tu 
écraseras  le  lion  et  le  dragon,  (li.)  Parce  qu'il  a  espéré  en  moi,  je  le  sauverai 
et  j'étendrai  mon  voile  sur  lui.  car  il  connait  mon  nom.  (i5.)  11  m'invoquera 
dans  les  circonstances  difficiles,  et  je  le  sauverai.  (i6.)  .le  l'honorerai  dans  tous 
les  joui's  de  sa  vie,  et  je  lui  montrerai  la  beauté  de  ma  délivrance.  Alléluia. r 
—  Et  lu  ajoutes  :  fcMon  Seigneur,  entends  ma  prière  et  ma  demande.  C'est  moi 
ahou  Taraho.  qui  limplore  en  ce  jour  et  à  cette  heure.  Montre-toi  pitoyable 
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envers  ton  serviteur,  nn  tel  fils  dune  telle,  et  secours-le  et  garde-le  de  la 
morsure  du  chien  enragé,  et  (jue  son  corps  ne  soit  ni  malade,  ni  blesse,  que 
le  mauvais  ne  l'atteigne  pas,  qu'il  n'ait  rien  à  craindre  de  lui  ni  de  son  mal. 
qu'il  ne  puisse  nuire  sous  la  pi'otection  ni  à  son  corps,  ni  à  son  àme,  que  son 
corps  ne  s'affaiblisse  pas,  que  ses  membres  ne  souffrent  ])as,  mais  qu'il  soit  fort 
grâce  à  ta  force  sainte,  car  tu  es  celui  de  qui  vient  toute  guérison,  et  celui  à 
qui  est  due  la  louange  à  jamais.  Amen.'^ 


III. 
LES    ÂCTKS   DE    VICTOn    FILS    DE   ROMANDS. 

On  trouve  dans  le  Sijnaxaire  copte  deux  saints  du  nom  de  Victor;  le  calen- 
drier de  l'Eglise  copte  publié  par  Al.  Malan'"'  cite  au- 27  Barmudali  le  martyre 
de  l'illustre  Victor.  M.  Malan  met  en  note  :  ff  On  ne  sait  lequel  c'est  des  divers 
saints  de  ce  nom.  L'église  d'Abyssinie  fête  Martha,  mère  de  Victor^.  Il  existe, 
en  effet,  un  saint  Victor  dont  la  mèi-e  porte  le  nom  de  Martha,  et  le  père  celui 
de  Marmar^-l  Ce  saint  succéda  à  son  père  dans  ses  fonctions  à  l'âge  de  vingt 
ans.  Le  préfet  d'Antinôou  étant  venu  faire  exécuter  les  édits  de  Dioclélien  contre 
les  Chrétiens  fit  mettre  à  mort  Victor.  Mais  le  martyr  fut  enlevé  par  l'archange 
Gabriel  qui  le  fit  monter  au  ciel  et  le  ramena  au  bout  de  sept  jours.  Ce  saint 
était  de  Shawâ  (Schou),  près  d'Asiout.  Le  récit  de  son  martyre  a  été  l'ésumc 
par  M.  Amélineau'''  d'après  le  Sijnaxaire  arabe  de  la  Bibliotliè(|ue  Nationale, 
qui  place  sa  fête  au  5  Kihak.  Mais  l'épithète  d'illustre  que  donna  à  ce  saint  le 
calendrier  publié  par  M.  Malan  et  la  date  du  27  Barmudali  qui  correspond 
au  27  Miyazyà  du  Sijuaxaire  éthiopien  et  au  27  Barmudali  dn  Si/naxaiir  su\\'\ 
par  M.  Amélineau  indi(ju(Mil  (piii  ne  peut  être  (piestion  ici  que  de  saint  Victor. 
fils  de  Bomanos. 

Le  martyre  de  Victor,  fils  de  Bomanos,  se  rattache  à  tout  1111  cycle  d  actes 

C   Tlie  cakiulnr  of  ihc  criplic  rliuirli .  Iraiisl.-iti'd  beho  ,   Catal.  des   visx  clhiop.   de   la    RM.   Nnl.. 

by  llie  Rev.  S.  C.  Malan,  1  vol.,  I^oiiiloii,  1873,  p.  i6ô,  coi.  2. 
p.  28  et  79.  '^'   Améi.ineai  ,  Les  acles  des  tiiavli/is de  l'hJjlisc 

'"'  S^;i«.(fliVc  (.'ihiopieu  (,")  lyhsùs)apu(l  Zoten-  copte,  1  vol.  iu-8°,  1890,  l^iris,  p.  20-27. 
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dont  les  personnages  appartiennent  à  une  même  famille,  et  dont  voici  la 
généalogie  : 


Basilide  '''. 


Patricii,  sa  sœur,  épousée  par  Numérien. 


EusèbeW.    Macaire'^'.     Théodore  l'Oriental  <".     Juslus'^.      Claude  Abadir  fille  Clle 

d'Anlioche'' .  et  Irai"'.        mariée        épousée  par 
àHadrichis(?).    Dioclétien. 

La  sœur  de  Patricia,  épouse  Romanos,  le  Patricien. 

i i 

I 
Saint  Victor  '*'. 


Le  martyre  de  saint  Victor  a  été  analysé  par  M.  Amélineau  '^^  d'après  un 
Synaxatre  arabe.  Il  est  nécessaire  de  rappeler  cette  analyse  car  le  récit  difTère 
sensiblement  comme  on  le  verra,  des  actes  coptes  dont  il  sera  question  plus  loin. 
A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  le  troisième  en  dignité  dans  l'empire.  Son  père  le 
dénonça  comme  cbrétien  à  Dioclétien;  celui-ci  l'envoya  au  gouverneur  d'Alex- 
andrie qui  le  fit  torturer,  mais  l'ange  du  Seigneurie  sauva,  le  mena  au  ciel 
oii  il  lui  montra  les  babitations  des  Bienbeureux  et  le  ramena  sur  la  terre.  Le 
gouverneur  d'Alexandrie  Arménius  l'envoya  alors  à  Arien  qui  après  l'avoir  fait 


'"'  Cf.  ZoTENBERG,  Calai,  des  jnss  élliiop. , 
p.  i5û,  col.  9,  qui  renvoie  à  une  vie  arabe  de 
Basilide,  attribuée  à  Célestin,  pape  de  Rome 
(Bibl.  Nat. ,  mss  arabes,  i.5o,  fol.  a  12). 

"'  Hyvernat,  Les  actes  des  tnartyrs  de  l'bglise 
copie,  1. 1,  p.  i-Sg;  .\mélinead,  op.  laml.,  p.  166- 
171. 

'^'  Hyvernat,  op.  laud..  p.  40-78;  Amélineau, 
op.  laud.,  17  1-174. 

*  Amélineau,  op.  /nwrf.,  179-181;  Wûstex- 
FELD ,  Sijnaxarium  der copL  Cliristen ,  2  vol.  ,1879, 
Gollia,  p.  232-9.'?'i. 

''*  Amélineau,  op.  laud.,  177. 

'"'  Amélineau,  Contes  et  romans  de  V Egypte 
chrét. ,  t.  II,  p.  1-54. 

'''  Hyvernat,  oj).  laud.,  78-118;  Amélineau, 

op.  laud.,  I7Û-I77;  \\  ÛSTENFELD,S^«flJ-.  ,  47-49. 

''*  Le  manuscrit  dthiopiea  60  de  la  Bibl.  Nat. 


[  f.  1 1 1  - 1 1 4  ]  qui  renferme  les  miracles  de  laVierge 
(ZoTENBEBG,  Cat. ,  p.  65),  racoutc  l'histoire  de 
Marthe,  tille  <le  Fasilidès  (mariée  par  Dioclétien, 
roi  d'Antioche ,  à  un  de  ses  officiers  nommé  Her- 
manos),  et  de  son  fils  Victor,  martyr.  Celui-ci 
fut  baptisé  dans  son  enfance  par  le  patriarche 
Théodore,  tué  par  la  femme  de  Dioclétien,  et 
ressuscité  par  la  sainte  Vierge.  C'est  l'histoire  dé- 
ligurée  de  l'uu  ou  l'autre  des  martyrs  qui  ont 
porté  ce  nom. 

'°  Amélineau  ,  Les  actes  des  tnartyrs  de  l'Eglise 
copte,  p.  178.  On  possède  en  arabe  les  actes  et 
miracles  de  saint  \ictor  par  Démétrius,  arche- 
vêque d'Antioche  ( Slane  ,  Catalogue  des  manuscrits 
arabes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  n°  i  3 1 ,  f.  49 , 
n°  i3i,  1°,  et  son  panégyrique  par  Cyriaque, 
évèque  de  Bahnesa ,  n°  2 1 2  ,  1 1  ). 
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torturer  l'enferma  dans  un  souterrain.  Là  Victor  fabriquait  des  chaises,  et  faisait 
l'aumône  avec  le  superflu  de  son  gain.  rUn  jour  un  vali  passa  près  du  souter- 
rain et  demanda  quel  était  cet  homme  qui  y  faisait  des  chaises.  On  lui  répondit 
que  c'était  Victor,  le  fds  de  Romanos.  H  le  fit  venir,  le  caressa;  mais  devant 
son  o])stination,  il  lui  fit  tirer  les  tendons,  le  fit  frapper  sur  la  bouche,  bouillir 
dans  une  chaudière,  pendre  la  tète  en  bas,  jeter  dans  une  fournaise,  sans 
compter  les  yeux  arrachés  et  plusieurs  autres  supplices,  n  Une  jeune  fille  qui 
était  témoin  du  martyre,  s'écria  qu'elle  voyait  un  ange  poser  des  couronnes 
sur  la  tête  du  martyr;  le  gouverneur  lui  fit  trancher  la  tète  ainsi  qu'à  saint 
Victor. 

Tel  est  le  récit  du  Synaxaire  arabe,  récit  assez  bref  et  probablement  altéré, 
car  il  n'est  pas  question  du  souterrain  dans  la  légende  copte.  Nous  ne  possédons 
pas  les  Aclps  du  martyre  en  copte ''',  mais  on  a  un  éloge  de  l'apa  Victor,  fils  de 
Romanos''^',  qui  peut  en  tenir  lieu,  car  l'auteur  de  ce  panégyrique  s'appuie  sur 
un  récit  de  martyre  qu'il  dit  avoir  consulté. 

[Page  1^9-]  Dioclétien,  est-il  dit,  ayant  fait  fabriquer  des  dieux  d'or  et  d'ar- 
gent ordonna  à  tous  de  les  adorer.  Victor  s'y  refusa,  malgré  les  conseils  de  son 
père  qui  l'engageait  à  obéir  à  l'édit.  [Page  1 7  o.]  Le  livre  vénérable  dit  que  Romanos 
ordonna  de  lier  les  pieds  et  les  mains  de  son  fils  et  de  l'emmener  pour  le  faire 
mourir,  mais  [page  1 7 .3]  Dioclétien  l'en  empêcha ,  car  Dieu  dans  sa  bonté  voulait 
que  son  élu  reçut  plus  de  gloire  encore.  Toutefois  pour  récompenser  Romanos 
de  son  zèle  envers  les  dieux,  Dioclétien  le  fait  général  et  le  premier  de  son 
palais,  puisil  engage  Victor  à  sacrifier,  Victor  refuse.  [Page  1  77.]  Le  livre  vénérable 
dit  que  Dioclétien  irrité,  dépouille  Victor  de  ses  armes  et  de  son  traitement, 
on  lui  perce  les  talons,  on  y  passe  une  corde  et  on  l'attache  à  la  queue  d'un 
cheval  que  l'on  promène  par  toute  la  ville;  puis  [page  178]  on  l'envoie  en 
Egypte  à  Arménios;  [page  1 79]  avant  de  partir,  Victor  demande  à  voir  sa  mère, 
lui  a])prend  que  c'est  son  père  qui  l'a  dénoncé  et  l'engage  à  persévérer  dans  la 
foi.  [Page  1 8/1.]  On  le  conduit  à  Alexandrie  et  on  le  livre  à  Arménios  qui  le  fait 
jeter  en  prison.  [Page  i85.]  Le  lendemain  le  gouverneur  le  fait  amener  en  sa 
présence  et  l'exhorte  à  obéir  au  roi  et  à  son  père,  Victor  lui  fait  un  long 

<"'  M.  Lenim  cite  un  passage  copte  de  ce  mar-  '"'  Eloge  de  l'ajm  Victor,  fis  de  Romanos,  pu- 

tyre  d'après  un  manuscrit  de  Saint-I'étersbourg ,  blic  jiar  liouiiant  {Mémoires  de  la  Mission  fran- 

Kleine  Kopt.  Stiid.,  p.  4o3-5.  çaise  du  Caire,  t.  VIII,  fasc.  11,  p.  i/iy-atiG). 
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discours  et  termine  en  le  menaçant  de  l'enfer.  [Page  i  88.]  Le  gouverneur  irrité 
le  menace  de  lui  faire  couper  la  langue  et  de  le  faii'e  jetei'  dans  le  four  des 
bains.  Victor  lui  répond  par  un  autre  long  discours  et  l'engage  à  se  faire 
chrétien.  [Page  19^.]  Le  gouverneur  le  fait  jeter  dans  le  four  des  bains,  mais 
saint  Michel  le  sauve.  Arménios  veut  alors  prononcer  sa  sentence,  mais  son 
entou  l'âge  l'en  empêche  dans  la  crainte  que  .son  père  ne  l'apprenne  et  ne  détruise 
la  ville.  On  envoie  alors  Victor  à  Eutychianos,  gouverneur  de  la  Thébaïde. 
[Page  1  93.]  .A  Antinoé  on  ne  trouva  pas  le  gouverneur,  on  continua  à  naviguer 
vers  le  sud.  jusqu'à  l'endroit  où  il  se  trouvait  et  on  amena  devant  lui  Victor, 
qui  n'avait  ni  bu,  ni  mangé  depuis  \ingt-deux  jours.  [Page  197.]  Le  livre  véné- 
rable dil  qu'on  le  mit  en  prison  jusqu'au  lendemain  :  il  fut  alors  amené  au 
gouverneur  qui  l'interrogea  ainsi  :  rr  Dis-moi  où  sont  tes  armes  de  soldat,  avant 
(ju'on  ne  l'envoie  au  supplice?  —  Mes  armes,  répondit  Victor,  sont  la  prière, 
le  jeune,  la  pureté  du  corps  et  de  l'àme.  —  [Page  198.]  Sacrifie,  dit  le  gouver- 
neur, il  n'y  a  jias  ici  une  grande  multitude  pour  te  voir,  il  n'y  a  que  les  soldats." 
[Page  1  9().J  Victor  lui  répond  par  un  long  discours.  [Page  aoG.]  Le  gouverneur 
ordonne  qu'on  lui  arrache  la  langue,  on  l'exile  ensuite  au  camp  établi  dans  le 
déscrt.[Page  907.]Jésns-Cbrist,souslaforme  d'un  voyageur,  vient  le  visiter  età 
la  lin  [}»age  2  1 6]  lui  révèle  qu'il  est  le  Christ. 

[Page  -2  9^1.]  Quand  le  temps  fixé  parle  Seigneur  fut  accomjjli,  le  duc  (a.o^-5.) 
Sébastianos  vint  visiter  le  camp.  Il  ordonna  à  Victor  de  sacrifier.  Victor  lui 
répond  (pnl  faut  se  préparer  à  la  mort.  [Page  -jaS.]  «Tu  es  un  grand  bavard, 
es-tu  diacre  ou  lecteur?  lui  dit  le  comte.  —  Je  ne  suis  pas  digne  d'une  telle 
fonction,  répond  Victor."  [Page  258.]  Sébastianos  ordonne  de  lui  infiiger  des 
supplices  en  disant  :  f  Jusqu'où  persisteras-tu  dans  ta  folie?  —  Ce  n'est  pas 
de  la  folie,  mais  de  la  sagesse,  répond  Victor.  —  Qui  a  dit  cela?  —  Saint  Paul. 
—  Qui  est  ce  Paul,  est-ce  un  Dieu  ou  non?  —  Insensé,  répond  \ictor,  nous 
n'avons  d'autres  dieux  que  le  Dieu  tout-puissant  et  son  fils  unique,  Jésus-Christ, 
et  l'Esprit-Saint,  trois  personnes  formant  un  Dieu  unique. n  [Page  229.]  A  ce 
moment  une  jeune  fille  nommée  Stépbanou,  touchée  par  la  grâce,  élève  la 
voix  pour  encourager  Victor  :  «J'ai  vu,  dit-elle,  deux  couronnes,  une  grande 
pour  toi,  une  petite  \nnu'  moi-.  [Pajfe  2  3  9.]  Le  gouverneur  fait  amener  la  jeune 
fille,  lui  demande  son  nom  et  son  âge  et  lui  ordonne  de  sacrifier  sur  le  champ. 
Sur  son  refus  il  la  fait  mettre  à  mort  et  fait  décapiter  Victor,  dont  le  combat 
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béni  fut  ainsi  achevé  le  27  Pliarinouti.  Sui\ent  [pages  aSG-s^-i]  les  miracles 
opérés  par  saint  Victor  à  Antioche. 

Le  récit  de  ce  martyre  est,  comme  on  le  voit,  assez  différent  de  celui  que 
donne  le  Sijnaxaire  arabe;  mais  par  certains  détails,  il  rappelle  le  martyre  de 
Macaire  fds  de  Basilide,  dont  le  texte  copte  a  été  publié  par  M.  HyvernatC'. 
Victor  et  Macaire  demandent  tous  deux  à  voir  leur  mère  avant  leur  départ 
(Hyvernat,  p.  kk-hb;  Bouriant,  p.  1  79-183);  tous  les  deux  sont  jetés  dans  le 
four  des  bains  (H.,  Z19;  B.,  19.3)  et  sauvés  par  saint  Michel.  Ce  détail,  s'il  était 
unique,  ne  prouverait  pas  grand'chose,  car  il  se  retrouve  ailleurs,  mais  comme 
il  y  a  d'autres  passages  identiques  dans  les  deux  martyres,  il  a  son  importance; 
dans  les  deux  récits,  en  effet,  le  comte  Arraénios  va  rendre  la  sentence  qui 
condamne  les  martyrs,  mais  son  entourage  l'en  empêche  dans  la  crainte  ([ue 
le  père  du  martyr  ne  se  venge  sur  la  ville. 


IIïVF.BNAT,    p.    Tll. 

.Alors  le  duc  inonla  sur  son  clic\al  pour 
aller  prononcer  la  sentence  (de  Macaire), 
mais  les  ojjiriales  (ma'J-txï.ic)  et  tous  les 
liabitanls  d'Alexandrie  lui  disent  :  «Nous  ne 
te  permettrons  pas  de  le  faire  mourir  dans 
cette  ville,  de  crainte  que  son  père  ne  nous 
fasse  du  mal  à  cause  de  lui,  mais  exile-le , 
et  qu'on  le  torture  devanl  les  tribunaux, 
jusqu'à  ce  (ju'il  meure-. 

Celle  chose  plùl  au  duc;  il  prit  du  par- 
chemin cl  y  écrivit  ce  qui  qui  suit  :  "Moi, 
Armenius,  comte  d'Alexandrie,  j'écris  à  Eu- 
tycliien,  gouverneur  de  Pscliati.  Lorsqu'on 
t'amènera  ce  chrétien  impie,  Macaire  d'An- 
tiochc;  (ju'il  sacrifie  aux  dieux,  sinon,  fais-le 
mourir  par  le  ijlaive  selon  l'ordre  du  roi.n 

D'autres  ])assages  semblables  se  retrouvent  dans  les  deux  récits  :  (H.,  p.  1  95). 
ft Quand  on  l'eût  conduit  dans  le  midi  à  Autinoé,  on  chercha  le  gouverneur, 
mais  on  ne  le  trouva  pas.  On  continua  donc  à  naviguer  vers  le  sud,  jus(in'à 


BoDBIiNT,  p.   igS. 

L'impur  Arménios  voyant  qu'il  ne  pouvait 
rien  contre  Victor,  voulait  rendre  sentence 
contre  lui ,  mais  ceux  de  la  cour  (tix-n-xïjc) 
l'en  empêchèrent  en  disant  :  wNous  ne  te 
laisserons  pas  le  tuer  dans  cette  ville  de 
peur  que  son  père  ne  l'apprenne  et  ne  dé- 
truise le  ville  à  cause  de  \mn.  Arménios 
réfléchit  et  dit  :  rA  quoi  me  servira-t-il  de 
m'attirer  l'inimitié  des  gens  de  la  ville  et  du 
père  de  Victor?^)  et  il  écrivit  un  ra|)port  sur 
le  saint  et  l'envoya  dans  le  sud  de  l'Ejjyple 
à  Eulychianos,  gouverneur  de  la  Théhaïde. 


'''  Hyver^xt,  Les  actes  des  marlijr.i  de  l'hgJisc  cnjyle,  p.  io-78. 
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l'endroit  où  il  se  trouvait,  et  on  mena  devant  lui  le  saint  apa  Victor,  qui  n  avait 
ni  mangé,  ni  bu  depuis  vingt-deux  jours.  -  De  même  Macaire  est  emmené  vers 
le  sud  et  lorsque  Arien  (H.,  p.  Gk)  arrive  chez  Eutychien,  comte  de  Pscliati. 
on  lui  amène  Macaire  :  a  En  le  voyant,  Arien  admira  sa  grande  beauté  et  la 
grâce  divine  qui  était  sur  son  visage  :  il  était  pourtant  resté  vingt  et  un  jours 
sans  boire  et  sans  manger.  - 

Le  gouverneur  (B.,  p.  198)  engage  Victor  à  sacrifier  :  et  II  n'y  a  pas  ici  une 
grande  multitude,  il  n'y  a  que  les  soldats^.  Ce  passage  se  retrouve  dans  le 
deuxième  martyre  de  Macaire  (H.,  p.  53)  :  trSacrifie,  lui  dit  Eutychien,  tu 
tu  n'es  pas  entouré  d'un  grand  nombre  de  personnes;  il  n'y  a  que  ces  soldats  t. 
Toutefois  la  réponse  des  deux  saints  diffère  :  tandis  que  Victor  fait  un  long 
discours  au  gouverneur  (B.,  198-205),  Macaire  répond  simplement  (H.,  p.  53)  : 
trSi  je  ne  sacrifie  point,  ce  n'est  pas  que  j'aie  honte  de  le  faire  devant  la  multi- 
tude, non;  mais  je  crains  le  Dieu  du  ciel,  mon  Seigneur,  Jésus-Christ ~. 

On  arrache  également  la  langue  aux  deux  martyrs;  mais  tandis  qu'on  ajoute 
à  ce  supplice  d'autres  tourments  dont  la  violence  est  telle  que  Macaire  expire 
(H.,  p.  53),  Victor  est  exilé  dans  un  camp  établi  au  désert  (B.,  p.  206). 

A  partir  d'ici,  le  texte  copte  de  VEloge  de  Victor,  fils  de  Romanos  suit  fidèle- 
ment le  martyre  latin  de  saint  Victor  et  Corona,  publié  par  les  Bollandistes, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  delNamur'''.  Le  Victor  dont  il  est 
question  dans  ce  martyre  n'est  pas  appelé  fils  de  Romanos;  il  y  est  dit  seule- 
ment que  c'était  un  soldat  originaire  de  Cilicie,  qui  servait  sous  l'empereur 
Antonin,  et  qu'il  subit  le  martyre  à  Coma,  en  Egypte,  en  même  temps  qu'une 
jeune  matrone  du  nom  de  Corona.  Cette  Corona  est  évidemment  la  Stéphanou 
de  YEloge  de  Vapa  \iclor,  et  la  jeune  fille  qui  dans  le  Synaa-oire  arabe  analysé 
par  M.  Amélineau  assisté  au  martyre  du  saint.  Ici  encore,  chose  curieuse,  une 
partie  du  martyre  latin  de  saint  Victor  se  retrouve  dans  le  texte  copte  du 
Martyre  de  Macaire  d'Antioche;  mais  tandis  que  plus  haut  les  passages  scm- 
blablos  étaient  dispersés,  ici  les  deux  textes  se  suivent  de  si  près,  qu'il  faut 
bien  admettre  qu'ils  dérivent  l'un  de  l'autre  ou  d'une  source  commune. 

Le  commencement  du  texte  latin  suit  de  très  près  le  texte  copte  et  peut-être 
la  resscui])lance  des  deux  textes  serait-elle  plus  frappante,  si  nous  avions  le 

'''  Aiialecta  BoUaudicma ,  t.  II,  p.  291-299;  autres  actes  dans  les  Acta  Sanciorum,  xà  mai,  t.  III, 
p.  266-268. 
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texte  même  des  actes  coptes  au  lieu  d'un  panégyrique  dont  l'auteur,  quoiqu'il 
suive  de  près  les  actes,  a  dû  se  permettre  des  modifications  de  détail. 

Il  y  eut  donc  sous  le  règne  d'Antonin  une  persécution  contre  les  Chrétiens  :  le 
comte  Sébastianus  ayant  appris  que  Victor  avait  abandonné  le  culte  des  idoles 
pour  suivre  les  rites  du  christianisme  ordonna  de  l'amener  devant  lui. 


BocniANT,  Eloge  de  l'apa  Victor. 

H  arriva  donc  que,  quand  le  temps  fixé 
par  le  Sauveur  se  fut  accompli,  Dieu  voulut 
lui  donner  le  repos  et  le  retirer  de  ce  séjour 
de  passage  pour  l'emmener  à  la  contrée  des 
vivants  et  au  séjour  des  Bienheureux ,  où  il 
pût  se  reposer  de  ses  soulTrances.  Et  le  ha- 
sard voulut  qu'à  ce  moment  le  gouverneur 
Sébastianus  vint  inspecter  le  camp  et  qu'on 
lui  présentât  Victor;  le  gouverneur  fit  ins- 
taller le  tribunal  en  avant  du  camp,  se  fit 
amener  le  saint  et  lui  dit  :  «Le  roi  a  lancé 
un  édit  prescrivant  aux  soldats  de  sacri- 
fiera. 

Apa  Victor  répondit  :  r.Ie  suis  le  soldat 
d'un  roi  immortel,  aussi  n'obéirai-je  pas  à 
un  roi  terrestre  n. 

[Page  2  2  5.]  Le  comte  lui  dit  :  "Tu  es  un 
grand  bavard,  n'es-tu  pas  diacre  ou  lecteur, 
pour  savoir  où  trouver  tant  de  sagesse ?«. 

Apa  Victor  répondit  :  cfJe  ne  suis  pas 
digne  d'une  telle  fonction,  mais  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  m'accorder  le  don  de  parler 
sagement,  quand  l'occasion  le  comporte,  lui 
qui  a  dit  :  cJe  vous  donnerai  une  bouciie  et 
tfun  raisonnement  [page  226]  tels  que  (|ui- 
tfconque  lultera  contre  vous  ne  pourra  leur 
ff répondre,  ni  les  confondre -o. 


VicTOB  et  ConosA,  I,  3o-38. 

Cui  astanti  Sébastianus  comes  dixit  : 
trLilterœ  ad  me  delatœ  sunt  ab  imperatoris 
nostri  Antonini  magnificentia,  jubentis  ut 
christiani  sacrificeat.  Qui  autem  non  sacri- 
ficaverint  in  magna  damnatione  erunt.  Cum 
periculo  enim  sui  examinati,  ut  pra;varica- 
tores  publier  et  generalis  deorum  venera- 
tionis  atrociter  plectentur.  Ergo,  Victor, 
sacrifica,  ne  periclitetur  anima  tuan.  Victor 
dixit  :  ffEgo  miles  sum  magni  régis  Jesu 
Christi,  immortalis  Dei;  propter  hoc  non 
obedio  mortali  régi,  quoniam  regnum  ejus 
non  est  slabile.  Regnum  autem  Jesu  Christi 
non  corrumpitur  nec  finitur,  sed  in  œternum 
persévérât.  Et  qui  perseveraverit  in  eum, 
haereditabit  vilam  aeternaniTi. 

Sébastianus  comes  dixit  :  rLeclor 

es  an  diaconus,  quoniam  sic  promplus  es  in 
responsis.  Facundia  tua  sic  profusa  est  in 
confutandis  interrogationibus  nostris  ut  mi- 
litera te  esse  nesciat  hospes,  de  vulgo  te 
esse  paregrinus  ignoret,  sed  credat  te  stu- 
diose  pueritiam  tuam  erudisse  et  juvenlu- 
lem  tuam  omnem  artiuin  lil)eralium  fonleni 

exliausisse Victor  dixit  :  Non   sum 

dignuagratia  lectoris  vel  diaconalus,  neque 
enim  lectio  mibi  tradita  est,  ut  (jua;  lege- 
rim,  prœdicem,  nec  evangelium  reseralum 
vel  exposilum  est,  ut  evangelizem.  Gralia 
Dei  sic  me  docuit  ut  sine  niagislcrio  humano 
doclus  sim.  Ipse  qui  dat  rectis  corde  sapi- 
entiani  et  de  ihesauris  divitiarum  suarum 
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BoLBiAST,  Eloge  de  l'apa  Victor  (suite). 

Lo  comte  lui  dit  :  rD'où  sais-tu  cela?' 
Voici  que  tu  choisis  la  mort  de  préférence 
à  la  \ie-n. 

Apa  Victor  répondit  :  -Celle  mort  est 
la  vie  pour  moi.  comme  Ta  dit  David  :  Je  ne 
mourrai  pas  mais  je  viirai  pour  dire  les  ac- 
tions du  Seigneur,  car  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle, et  ceci  encore  :  .Ac  laisse  pas  ton  saint 
contempler  la  corruption ,  et  encore  :  La  mort 
des  saints  du  Seigneur  est  glorieuse  à  ses  yeux. 
Celle  mort  n'est  donc  pas  une  mort.  Celle 
mort  est  celle  de  tout  le  monde,  mais  il  y 
a  une  autre  mort  qui  s'abal  sur  les  idolâtres, 
les  mages  el  les  débauchés;  c'est  pounjuoi 
celui  qui  sera  sauvé  par  la  première  mort 
sera  sauvé  de  la  seconde,  ti 


VicTOK  et  CoRoxA,  I,  3o-38  (suite). 
replet  sensus  humanos,  hanc  mihi  tradidil 
eloquentiam  quœ  mirabilis  de  ore  meo  pro- 
deat  et  mirabililer  audientium  aures  per- 
ciitiat  et  quosdam  ad  laudem  Dei  qui  in 
me  loquilur  excitet,  quosdam  vero  ut  hé- 
bétés et  inlelligentiam  Dei  non  babentes 
derelinqual.i 

Sebastianus  comes  dixit  :  rErgo 

magis  mori  visquam  vivere?i.  Victor  dixit  : 
rNon  est  isfa  mors,  sed  vila  semplterna,  si 
perseveravero  in  tormentis  tuisi».  Sebastia- 
nus comes  dixit  :  -Ergo  sic  tibi  consuluisli 
ut  mori  elegeris'i.  Victor  dixit  :  rtHoc  est 
meum  consilium  ut,  bac  perniciosa  vilaab- 
jecta  morlem  eligam  per  quam  pacatissima 
mihi  vila  donelur-. 

2.  Tune  comes  jussit  ei  confringi  digitos 
et  alrociler  complicalos  conlorqueri  articu- 
les quousque  cute  dirupta  a  compage  sua 
dissolvcrelur  et  defluerent. 


Dans  le  paragraphe  suivant  (3)  le  comte  Sébastien  fait  jeter  le  martyr  dans 
une  fournaise  ardente  :  il  a  été  question  plus  haut  de  cet  épisode  du  martyre 
qui  se  retrouve  dans  les  Actes  coptes  de  Macaire  et  le  panégyrique  de  \ictor, 
toutefois  le  texte  latin  ne  parle  point  de  l'intervention  de  l'archange  Michel  : 
il  y  est  dit  seulement  (pi'an  bout  de  trois  jours  on  l'etrouva  le  martyr  vivant, 
car  le  Saint-Esprit  avait  éteint  l'incendie. 

Alors  le  comte,  voyant  que  le  feu  est  impuissant  contre  le  martyr,  a  recours 
à  un  magicien.  Cet  épisode  qui  manfjue  dans  le  panégyrique  se  retrouve  dans 
les  Actes  de  Macaire  (H.,  p.  5()).  11  y  a  cependant  des  différences  dans  les  deux 
récits  :  dans  le  texte  copte  le  magicien  est  appelé  Alexandre;  après  qu'il  a 
composé  son  breuvage,  Macaire  prend  la  coupe,  fait  sur  elle  le  signe  de  la 
croix,  et  la  boit  :  le  contenu  était  doux  comme  le  miel.  Le  magicien  à  son  tour 
veut  boire,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  son  dieu,  mais  à  l'instant  il  fait  un 
bond  et  crève  en  deux  au  milieu  de  la  foule.  Dans  le  texte  latin  le  magicien 
n'est  pas  nommé  :  il  prépare  d'abord  un  premier  breuvage  qui  n'a  aucune 
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action  sur  le  saint,  puis  un  autre  plus  violent  qu'il  lui  présente  en  disant  :  rr  S'il 
n'a  aucun  elTet  sur  toi,  j'altandonnorai  mes  maiéfires  et  je  croirai  à  Ion  Dieur. 
Ce  poison  n'ayant  pas  eu  plus  d'effet  sur  le  saint  que  le  jtremier,  le  magicien 
brille  tous  ses  livres  et  renonce  à  son  art.  Mais  ce  qui  donne  de  l'importance  à  cet 
«'•pisode,  en  dépit  des  divergences  qui  séparent  les  deux  textes,  c'est  que  la  suite 
immédiate  du  récit  est  ideuti(pie  dans  le  martyre  latin  el  dans  le  martyre  copte. 


Hivernât,  Martyre  de  Mncnirr  iV Antim-he ,  p.  Gi. 

Le  gouverneur  dil  à  saint  iipa  Macaire  : 
«Ecoute-moi,  sois  sajje  el  saci-ilien.  Saint 
a|)a  Macaire  lui  dit  :  «Je  suis  sage  depuis 
ma  jeunesse  n. 


Le  gouverneur  lui  dit  :  «Mais  inaiiilenant 
tu  es  insensés.  Saint  apa  Macaire  lui  dit  : 
(fDieu  a  clioisi  les  insensés  du  monde  pour 
confondre  les  faux  sai'es  comme  loi-n. 


Le  comte  lui  dit  :  «  Où  cela  est-il  écrit T^^. 
Saint  apa  Macaire  lui  dit  :  n-C'esl  l'apôlre 
Paul  qui  l'a  ditn.  [Pag.  G-!.  J  Le  gouverneur 
lui  dit  :  (fPaul  est-il  dieu  lui  aussi?75.  Apa 
Macaire  lui  dit:  «Non;  mais,  de  même  (|ue, 
lorsqu'un  sage  arciiitecte  a  posé  les  fonde- 
menls,  un  autre  vient  achever,  ainsi  Puni 
est  arrivé  après  notre  Seigneur  Jé.sus-dlirisl , 
et  il  a  achevé  la  sainte  Ecritures. 


VlCTOn    el   CoRONA. 

5.  Tune  Sehaslianus  comes  in  liac  parte 
dolens  frustratam  spem  suam,  iterum  de 
idolatria  et  de  deorum  cullura  suscipienda 
sanclum  Vicloreni  sollicitât.  «Sacrifica,  in- 
quit,  diis  et  eslo  sapiens ■«.  Victor  dixil  :  «De 
insipienliasapienliam  niuluavi,  cui  firmiter 
inhaerebo ,  ne  iterum  ah  insipienlia  supplan- 
torn.  Sebastianus  comes  dixit  :  «Sapientiam 
qua  hnctenus  nohiliter  pollehas,  al)jecisti , 
el  stulliliam  amplexus  in  hoc  magis  déliras 
quod  ignominiam  luani  pra^dicasu.  Victor 
martyr  dixit  :  «Stullitiam  niundi  eligilDeus 
ut  confundat  sapientiam  luam.  Et  ([uia  con- 
fundit  Deus  sapienliam  luam,  conslal  te  a 
Deo  non  ])rohari  ut  sapienlem,  sed  repro- 
bari  ut  slullum,  cjuia  veroslulliliam  mundi 
elegit  Deus,  constat  in  oculis  ejus  prclio- 
sum  esse  quod  elegit,  conlem|)tibile  vero 
quod  confundil.-n  Sebastianus  dixit  :  «Quis 
est  hujus  sententiœ  auctor  vel  scriptor?r). 
Sanclus  Victor  dixit  :  «Paulus  a|)ostolus 
dixit  lioci.  Sebastianus  comes  dixil  :  « Ergo 
Deus  est  Paulus?ii.  Healus  Victor  dixit  : 
f'Panlus  deilatem  sibi  non  arrogavit,  sed 
Dcilalis  defensor  fuil.  Nec  Deilas,  (|ua' om- 
nipolens  est,  eguil  ejus  defensione,  sed 
cum  faveret  Deilali,  non  poluit  silenlio  con- 
lineri,  (juando  audichat  lui  similes  Deo  suc 
oblatrare.  Sapiens  architectus  ipse  super 
fundamentum ,  quod  est  Christus ,  sedificavit. 
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HrTERKAi,  Martyre  de  Macaire  d'Antioche,  p.  0 1  (suite). 


Le  comte  lui  dit  :  r Cesse  de  l'aire  ces 
folies;  elles  ne  te  serviront  de  rien;  obéis- 
moi  donc  et  sacrifier. 


Apa  Macaire  lui  dit  :  frJe  serais  un  fou 
sans  raison,  si  je  t'obcissais  et  sacrifiais, 
car  tous  ceux  qui  t'écouteront  sont  des  in- 
sensés qui  ne  marcheront  jamais  dans  la 
vérité,  car  leur  cœur  est  aveuglé ^i. 


Alors  le  gouverneur  irrité  et  courroucé, 
lui  fit  arracher  les  tendons  depuis  la  tèle 
jusqu'aux  pieds.  Apa  Macaire  lui  dit  :  ff  Je  ne 
souffre  pas  d*e  ces  tendons  que  tu  as  enlevés 
de  mon  corps.  Je  suis  comme  quelqu'un 
qui  se  serait  enfoncé  une  épine;  il  ressent 
un  bien-être  par  tout  son  corps,  lorsqu'on 
la  lui  enlève  du  pied.  Ainsi  en  est-il  de  moi 
maintenant,  et  je  remercie  mon  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  me  console,  ^i 


Le  gouverneur  ordonna  de  faire  chauffer 
de  l'huile,  jusqu'à  ce  quelle  fut  bouillante 
et  de  la  lui  verser  sur  la  tête  et  sur  ses 
blessures.  Puis  (p.  63) 


Victor  et  Corona  (suite). 
Accepit  enim  sapientiam  a  Deo  et  habuit 
plenitudinem  scripturarum  et  viam  salutis 
ostendit  volentibus  salvari.ii  Sebasiianus 
cornes  dixit  :  ffParce  stultiti»,  tuaj,  ve- 
rere  publicum  auditorium,  ne,  sicut  vere 
erras,  tota  vicinia  le  erroneum  irrideat. 
Sacrifica  vero  diis,  ut  omnes  qui  sunt  in 
veneratione  deorum  frigidi,  exemplo  tuo 
recalescant.  1  Victor  dixit  :  rtNon  sum  stul- 
tus,  (juia  sapientiam  qua'ro.  Quisquis  vero 
inquisilor  est  sapientiœ,  magna  ex  parte 
slultiliam  deposuit  cum  ipsius  stultitiœ  re- 
tinendae  etiam  volunfatem  projecit.  Stulti 
autem  sunt  qui  te  audienles  dœmonibus 
sacrificant.  Neque  enim  Deum  agnoscunt, 
quomodo  et  paler  eorum  diabolus,  qui  ab 
initio  veritatem  non  agnovit.  Ipsi  mendaces 
sunt,  et  cordem  excœcati  scientiam  lidei  sa- 
lutaris  ignorant. 'i  Tune  iratus  comes  jussit 
nervos  ex  corpore  ejus  evelli.  Beatus  vero 
Victor  dixit  :  ff  Nervis  extractis  dolor  me 
nullus  frangit  angustia  nulla  dissolvit,  licet 
ha>c  vincula  ruperis  quibus  corporis  coni- 
pages  sibi  inviceni  connexa»  ligahantur.  Sed 
quomodo  spina  a  pede  tracla  alleviat  dolo- 
rem  et  rcddit  pedi  firmissimum  statuni,  ut 
nec  versetur  stans  nec  nutet  incedens,  sic 
et  ego  nervis  meis  erutis  dulcissime  repauso , 
jocundissime  (sic)  delector,  quia  dissolutus 
corporels  nervis  ligor  vinculis  amoris  Christi, 
cujus  vis  adeo  flagrat  in  me  ut  usque  ad 
divisionem  animœ  et  corporis  pertingat. i 
Tune  cornes  jussit  oleo  valde  ferventi  per- 
fundi  absconsa  illius,  scilicet  loca  quoe  ex- 
tractis nervis  vacabant,  ut  dolor  acrior 
cordis  prœduratam  tolerantiam  perfringeret 
et  non  viriliter  faceret  repugnare,  sed  mu- 
liebriter  laccessere.  At  beatus  Victor  dixit  : 
If  Sic  mibi  est  hoc  oleum  candens  quomodo 
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Httehnat,  Martyre  de Macaire  d'Anlioche,  p.  Gi  (suite). 


il  commanda  de  le  suspendre  (au  chevalet) 
et  de  le  torturer,  pendant  deux  heures.  On 
plaça  sous  lui  des  torches  enflammées,  mais 
le  feu  ne  le  toucha  point,  car  Dieu  lui  don- 
nait la  force  et  le  guidait  dans  tout  ce  qu'il 
faisait. 


ViCTOB  et  CoBONA  (suite). 

homini  ardore  aestuanli  aqua  frigida,  quae 
duo  nociva  excludit,  ariditatem  sitis  et  ar- 
dorem  que  contrahitur  sitis.  Et  sicut  per 
aquani  resumit  corporis  virtutem,  ita  per 
hoc  bulliens  oleum  ampliatus  est  mihi  vigor 
animi  mei.i 

6.  Iterum jussit cornes  lampades  ardentes 
applicari  laleribus  beati  martyris  suspens! , 
ut  et  suspendium  ex  ipsius  corporis  pondère 
cogeret  illum  ad  consensum  immolandi  diis 
et,  si  forsitan  inaniter  penderet,  illum  ad 
eamdem  deorum  venerationem  vapor  igneus 
perurgeret.  Verum  a  proposito  mentis  neu- 
trum  tormentum  sanctum  niartyrem  movit; 
suspensus  enim  non  sibi  pœnaliter  gravis 
fuit,  sed  quasi  ipse  aliqua  creatura  esset 
quam  ignis  superare  nequiret,  in  medio 
igni  laetissimus  et  illœtus  pependit.  Sebas- 
tianus  cornes  dixit  :  tfSacrifica.  .  .  ■ 


Les  supplices  qui  suivent  ne  se  trouvent  que  dans  le  texte  latin  :  le  gouver- 
neur lui  fait  verser  dans  la  bouche  de  la  chaux  et  du  vinaigre  :  f  Ton  vinaigre 
et  ta  chaux,  lui  répond  Victor,  sont  dans  ma  bouche  comme  un  rayon  de 
miel ....  11  Le  gouverneur  ordonna  de  lui  arracher  les  yeux  :  et  Tu  as  éteint  la 
lumière  de  ma  tête,  répond  Victor,  mais  j'y  vois  encore  davantage  avec  mes 
yeux  intérieurs,  c'est-à-dire  avec  les  yeux  de  l'âme  comme  l'a  dit  l'Apolre. . .  .n 

7.  Le  comte  le  fait  suspendre  par  les  pieds,  la  tète  en  bas,  pendant  trois 
jours.  Les  soldats  vont  alors  voir  s'il  est  mort,  mais  il  sont  frappés  de  cécité. 
Grâce  à  la  prière  de  Victor,  la  vue  leur  est  rendue.  Ils  vont  rapporter  ce  prodige 
au  comte. 

8.  Le  comte  ordonna  de  lui  arracher  la  peau  et  mettre  les  os  à  nu  :  ™-Tu 
n'as  pas  encore  atteint  mon  cœur,  lui  dit  Victor,  et  toujours  invaincu,  il  donne 
le  courage  à  mon  corps  tout  entier,  et  ainsi  mon  nom  est  tout  à  fait  approprié 
à  sa  victoire  n. 

Le  paragraphe  9  du  texte  latin  nous  ramène  au  panégyrique  copte  de  Victor 
(Bouriant ,  p.  2  3  0)  ;  mais  le  texte  latin  donne  des  détails  qu'ignore  le  panégyrique  : 

Bu«f(m,  t.  IV.  i8 


— ^».(  138  )<-^~ 

Corona  est  Agée  de  1 6  ans  et  est  l'épouse  d'un  soldat  :  le  texte  copte  dit 
seulement  qu'une  jeune  fille  nommée  Stéphanou  fut  touchée  par  la  grâce, 
et  qu'elle  éleva  la  voix  pour  louer  Victor  :  les  deux  discours  sont  également 
différents,  toutefois  on  retrouve  dans  les  deux  textes  une  phrase  identique. 


BoCBIAM,  p.  280. 

tfPar  ton  salut,  Victor,  mon  frère  bien- 
aimé,  j'ai  vu  deux  couronnes,  Tune  plus 
élevée  que  l'autre  et  je  me  suis  dit  avec  rai- 
son :  la  grande  est  pour  toi,  la  petite  pour 
moi,  car  je  suis  un  instrument  débile.  Si 
donc  je  suis  capable  de  faire  quelque  cbose 
pour  mon  pays,  voici  mon  corps  qui  retour- 
nera, comme  il  le  doit,  à  la  terre,  suivant 
la  condamnation  prononcée  contre  Adam, 
à  cause  de  la  désobéissance  d'Eve  notre  pre- 
mière mère,  -n 


S  9,  ho. 
Hœc  locuta  mulier  adjecit  :  ctEcce  video 
duas  coronas  quantitate  impares  de  cœlo 
demissas  ab  angelis,  mihi  et  tibi,  secundum 
uniuscujusque  niajus  vel  minus  meritum 
discrète  impositas.  Et  si  vas  infirmum  sum, 
lamen  timeo  Cbristum,  quœ  est  septima 
gratia  spiritus  sanctiii 


La  réponse  de  l'apa  Victor  (B.,p.  20  1)  ne  se  retrouve  pas  dans  le  texte  latin  : 
mais  d'autre  part  l'auteur  du  Panégyrique  paraît  avoir  abrégé  la  rédaction  du 
martyre  qu'il  avait  sous  les  yeux,  car  le  texte  latin  (§  1  0 ,  p.  297-298)  est  bien 
plus  développé,  il  en  a  retenu  toutefois  le  passage  relatif  au  nom  de  la  jeune  fille. 


BoUBIAM,  p.  282. 

Il  dit  (à  la  jeune  fille)  :  «Quel  est  ton 
noni?n.  Elle  lui  dit  :  tr  Pourquoi  demandes-tu 
mon  nom?  Cela  m'étonne,  mais  je  vais  te  le 
dire;  mon  nom  est  Stépbanou,  ce  qui  veut 
dire  «  couronne  tî.  Je  t'ai  dit  mon  nom  et  ce 
qu'il  signifie,  mais  ne  me  retiens  pas,  car 
les  anges  m'environnent  pour  que  je  reçoive 
la  couronne  que  signifie  mon  nom.  Voici 
que  je  me  suis  avancée  dans  l'arène,  pour 
loi,  fais-moi  acbever  le  stade  afin  que  je 
reçoive  la  couronne  impérissable  dans  les 
deux,  n 


S  10,  82. 
Sebasiianus  dixit  :  tfQune  vocaris'i^.  Res- 
pondit  :  trCorona  nuncupor,  quod  nomen 
fortassis  praesagit  me  a  Cbristo  Deo  meo 
coronandamn.  Sebastianus  dixit  :  ttSacri- 
fica  diis«.  Corona  dixit  :  «Non  intelligis 
quia  idée  Corona  vocor,  quod  a  Deo  spe- 
rem  me  coronandam,  et  tu  banc  coronam 
vis  gloria;  me;e  subripere?  Ideo  recuso  diis 
tuls  sacrificare,  ut  prtesagium  nomiuis  mei 
Veritas  confirme!  coronati  capitis.  ^ 


— H>.(  139  ).«— 

Le  gouverneur  ordonne  alors  de  courber  deux  palmiers  et  de  l'y  attacher  : 
les  deux  arbres  en  se  redressant  déchirent  son  corps.  Ce  passage  du  texte  latin 
est  résumé  dans  le  texte  copte  par  ces  mots  [page  9  33]  :  il  ordonna  de  la  faire 
périr  de  mâle  mort  (amoycca^hg  gmoovtc  zn  o^^-moy  ghzooy),  puis  il 
fait  décapiter  le  bienheureux  Victor. 

De  la  comparaison  des  textes  précédents,  il  résulte  :  i"  que  le  récit  du  mar- 
tyre de  Victor,  fils  de  Romanos,  tel  que  le  donne  le  Synnxatre  arabe,  analysé 
par  M.  Amélineau,  diffère  sensiblement  du  texte  copte  racontant  le  martyre  de 
ce  même  Victor,  fils  de  Romanos,  puisque  le  copte,  par  exemple,  ne  connaît 
pas  l'épisode  du  souterrain  où  fut  enfermé  le  saint,  et  que  d'autre  part  dans  le 
récit  arabe,  Victor,  fils  de  Romanos  est  enlevé  au  ciel  où  il  visite  les  demeures 
des  Bienheureux,  comme  le  Victor,  fils  de  Marmar,  du  Synaxatre  éthiopien; 
9°  que  le  panégyrique  copte  de  Victor,  fils  de  Romanos,  offre  des  détails  qui  se 
retrouvent  dans  les  Actes  de  Macaire  d'Antiocbe.  ce  qui  s'explique  sans  doute 
par  ce  fait  que  ces  Actes  appartenant  à  un  même  cycle  de  récits  dont  les  héros 
sont  fils  de  personnages  illustres,  les  rédacteurs  ou  les  copistes  ont  pu  facile- 
ment les  transporter  de  l'un  à  l'autre;  3°  qu'à  partir  de  la  page  9o6,  le  pané- 
gyrique copte  de  Victor  et  le  texte  latin  du  martyre  de  Victor  et  Gorona  se 
suivent  de  si  près  qu'il  faut  bien  supposer  une  source  commune;  k"  qu'à  partir 
du  paragraphe  5  le  texte  latin  de  Victor  se  retrouve  aussi  dans  le  Martyre 
de  Macaire  d'Antioche;  5°  qu'à  partir  du  paragraphe  9  le  texte  latin  suit  de 
nouveau  le  texte  copte  de  l'apa  Victor,  qu'en  outre  le  texte  latin  donne  des 
détails  que  le  copte  ignore,  que  néanmoins  le  Victor  et  la  Gorona  du  texte 
latin  sont  bien  les  mêmes  personnages  que  le  Victor,  fils  de  Romanos.  et  la 
Stéphanou  du  copte.  Or,  comme  le  texte  latin  n'est  assurément  pas  une  traduc- 
tion du  copte,  il  faut  supposer  une  rédaction  grecque  d'où  il  dérive,  rédaction 
qui  est  aussi  probablement  le  prototype  du  copte.  11  existe  en  effet  une  rédaction 
grecque  du  martyre  de  Victor  et  Gorona''',  mais  ne  l'ayant  pas  en  ce  niomeut 

'''  Victor  et  Gorona,  m.  in  /Egypto,  i4  mai,  Victor  existe  dans  les  VclILija  miiicj  rcilj  sohraii- 

MiGNE,  P.  G.,  CXV,  5257-68;  ms.  B.  N.,  Paris,  nyja  vseyossijskim  milropolilom  Makariom,  hd.  ar- 

i5ig,  Bibliolheca  hagiogr.  grœca,  etl.  hag.  Bol-  chcograficcslcaj kommhsij ,  1897, 1 1  nov.,col. /lyg. 

landiani,  1  vol.  in- 8°,  Bruxelles,  1895,  eu  grec  Un  passage  du  martyre  grec  de  Victor  est  cor- 

encore  dans  Mii)7f/£ra  â^ioAo^iKà.  .  .  £xSiS(if;i£ra  rigd    dans    Nikitine,    0  nckotorych    greccskkh 

v-n6   (-»so(pAou    '\uivvoM,  i88i,   BsvsTi'i.   Une  tcLstach  zitij  xtjnlijch  [Zapixkiimpernl.  nkad.  nauk, 

rédaction  russe  ou  paleo-slavc  du  mai'lyrc  de  VllI'  série,  I.  I,  n"  1,  p.  07  du  tirage  à  part). 

18. 
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à  notre  disposition .  il  ne  nous  est  pas  possible  de  dire  dans  quelle  mesure  le 
texte  latin  des  Bollandistes  et  celui  des  Acta  Sanclorum  en  dérivent.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  y  a  des  recherches  à  faire  pour  établir  la  filiation  de  ces  divers  textes 
et  l'origine  des  interpolations,  recherches  que  nous  ne  pouvons  faire  actuelle- 
ment faute  d'avoir  en  main  tous  les  documents  nécessaires. 


IV  ('). 
HISTOIRE   DE    SAINT   BASILIOS    ET   DU    SERPENT. 

(jjyo!  Low  ij.^  XîMo  xjLJI  vjjiLyÊj  oiJùwiH  ^J»JxL*«U  j«(j<XJLl!  tjil!  *»jij^^Aà. 

jjA*LiJi4ij  Ux*àJ!  pyUtj  lyuJij  yAS'mi  *^L^  ,.y^,  >l;ilij  pMl  i  Lss:^  ijiS'l*-i'j 
(>!^!  «jolj  x>i_«  J^  *->;-«  *-o_jl  AxXft  tjC^jca-U  JoIàJ!  J^I  i*N^  v^  u'  k*^  '  V^?' 

fc-SîLa^  [fol.  l-'ig]    '   XjJ^   •'  *J_jlio  ^JJy-JI  «JoJi    '   cj_^j  «iXiJ^  J!>=»-'j    *  ejLAfc*^  Sjj\_y^ 

Jl  d;L4l  Jo._J!  tysà»  |.lji)i  (jàJO  ^  AiïlL  _3:>ô  J^  bjJiJI  is^<SJ^,  >';i"  «^^'j  pM'  ilÂ^I 
(^^Lo   b  <)J  Jliâ   LoJt  (j-e)   i  X^^^j  *-sS!j   *fti^   *^J   *àjO   (jLS^  )iX^   Ly^  IJ^)   *J  y*^' 

(^  ^uX-^i^yUJI  ^JJO  JU.  _jLo  Oo  i_i^'S^  ^^^i  kiUc  v_ii«i'  ^_j  liUi  J^  ^iUj  ^^y-sî  ^t^  cio! 

'"'  Il  n'a  été  fait  que  quelques  corrections  au  '''  Supprimez  ce  mot. 

texte ,  ou  a  mt5me  laissé  subsister  des  fautes  gros-  '''  Ms.  :  |.^l . 

sières  pour  ne  pas  multiplier  les  renvois  :  il  aurait  '*'  Ms.  :  o>.JJL3 . 

fallu  corrig-er  la  plus  g^rande  partie  du  texte,  et  '''  Ms.  :  cal^U».. 

substituer  une  autre  langue  à  celle  qu'écrivaient  '*'  Ms.  :  xi\jlA. 

les  Coptes  de  cette  époque.  '''  Ms.  :  »~lx  *~U. 


^?_i  L^  ^^JJLJi^\  L«\-5J  ^Ls>.i  (j**?;'  (J^J*^  u'  '^^  ''^;^!-^-^'  tj^  V^'  tj^'  tS'^Vi^J  Cs^  y'-S' 
»3àl  Ij!  (jjûv?  cs*^'  u'j  U^^  ^'  i5*  ki)vovïl  (J-^^  ij*yJ  ^^t»  (jjy-i^'  tjU.U  (iJoi^  [fol.  i48] 

!i>s^  ^_jjJa*iI>    Li!   jjmJiXJl!!    Uyo!   yLS'^    Ujjoo    Ujya.    «^-J+i'   >XiC  yjo   J^^_P'   ^J^  X<Jiaj    (^«S" 

^j»A:s?^  «_x_>:^U  tjb^ob  (jl  Sil»)!  liXdi  LfbiJyLS'j  &J!  ^!j  8U.(y.«)J53  Lju)_j  oj^  J5CJ 

^jS'^ji]  CAiiilj  K5"l>  p._ysl  JUj  Xilii  i5 jXJ  oLi.  J^JI  !iX^  ''  Uyy-»  '^r«  *^L».  *J  ^y^Jo 

«jJI  '''  -tX-iL)  »»Xj^j  (JmJiXJU!  Jj  j  A^>i'  cs^  '^  0"'^'  y^  *^^^'  (j*':?'^'  (j'-'^  es»  t>+J 
Lijja.  'X-fr^  L^j-^-i-ll  ,j*oC>ol!I  yyi  50>vAaï^  idU.  ^■a...^  *i>*'_5  »iJ;l^ll  J^_jJ'  *J'Nî  (j^  J-^J 

yLS'xji)  «JLa.  y^  «_*JI  JL»^  [fol.  1/17]  J-a^!  ^.«w  .il  s^iLii  ^  iljj  i^joS'-i^Ml^^sCi.j  W^ 
t_)jJ!  (jLs  ^^  L>  {j'-T^  il  *J  Jls^  JXaXs  slyfi^  aî^j  ^j*J  r»!?^  ^^U^l  ^^  *Xjo  joj  LcCvji  iu  Ijjl* 

(._^!  i^CSSA    '"'joS!    (jSJj   ^^^X«J!    t_>_jji  »0>y^  (_>^^  l^  "'liloyo  ^jl  ^jiUyûj  iXâ.1   tJ^JIj   ILafi 

<i(_jyLa._jj  *-j>>o  J-s*^  (j*»J>XJiJI  -Lo!  J^^l  >X^  >xL^^^  *jil_jl  A-i^^  JLju  aMI^  ^L^I  j^I  Jl 

J5'l_j  i»^;^!   <iUi^  tjjJI   '"   vXm.^   ■^i^i   (^^'   '""  (J**:?-^^'   itovXà.   >X«6lw^  'î^^iyJI  ^1  *J"  )^i 

L>  Uj  AÏ  j«jOol!I  JLïj  ^jlgJI  ijA  s^btJI  aêLvJI  >oU.  lij  ^LaJ!  j[pj  ^^oiJl  sosîl-l'  (^  v^ 

LgJ   JLij   ,_jM->0>oiJI  _j>?   J!   «xjLi.   jgj   t_).Xj   *jyiU   AxS?   BIj   ^^^  <)0O>Xi!   Lj   g;  yi^   (jill  ^1 
StXjO   I  g  Cw a  j   t_>i)l    L^)l   j.>>OU  uJJi  1X0  joJ   XijJ!   iil».^<o  ^^   iuJi   LgJ^jl   '''     ii   jjmjOJlII    UjoI 

^ySJi ^  *_LoLS"«_i.»u  dtX  x>  •>   Lo  wuti  xa^La.  iiLJI  UJ  (jl  [^  JU^  «suiS  *i>.L>  Lg^Xc  ^ïsf  J-*^^ 

0>-«.^w_»  v4l_j4l  JLiLo  ej_>iL>  ^wo  fciLyljfcAj  >j^ii.l  iyoj  /wo  viLwljj  t_«Jii>  jLti  aMI   |fol.  l'iO]  Sj^JsJb 


<■'   Ms.  :  xUl^^^. 

<"  Ms. 

^>jû\ ,  vulgarisnie  t^gy[)tien 

<''  Ms.  :  j--jU|  . 

")  Ms. 

duli^jm  et  plus  loin  ^^ . 

<"  Ms.  :^!. 

'"   ,*4*S 

")  Ms.  :  ,,p-. 

<""  Ms. 

j-hIouU|. 

<•'  yti",  (leest. 

<")  Ms. 

»X**ii'^. . 

'*'  Ms.  :  U-j  et  à  l'aulrc  page  l^ . 

'")  Ms. 

i^l. 

i_j-ojo^  L^iX^à.!  Lié  vJwia-U.  t_^*ài}  kiLyu-ii)  l(j*!icl  j  XjJi  '''  iCSJb  iXi^  jjiOiXi!!  *J  JLs  (OÎ  *Jb_ji? 
(^i'iX^l  ij-«  J  c5  Tt?'-^'^  IJ-*  Cs^  '--**^^  t^»^*-^  OoL5  'iX(S  (jl  /Àjy^l  L)  iij  Jiïj  ^Jkx.ùl  (jl  IgJ 
UÔiXJt    Lg_*_L£   ^y^<a    [i]  j    l(j>->j^'    iXï  Aa-Ui  /*»i>l  (J^J   CTT^  IJ^    lg>jy^   >Jjl    OoLj    Lo^ 

i_^ji)!  jllaïl  xa5^  ^  IgJlX»  i)^   iQq*.;,  O^a.1^^   Lo  ^6J\  JU-4j  o— ^  ^  ^  ê   ^i  ""^  *>^ 

JLsj  jjL^Y_s  _j^_5  i.  a  ■>  j3  <Ji  Ji^ij  L*jj-«  LôiXi-l  liiJii  iX*>  j«j  l^AJL*  tiJpJl!  >jLi.i>  i  il^j  lgJ>^ 
ooL5  «_f.J  4^!^  x^U  tJI  ^»_srjl_j -jU^jnJ!  qj»  Luux^!  .Xia  U  »L«I  b  ^^Jàil  IgJ  [loi.  i/i5] 

oJUj    ^J-*^'  (J^  '■^^•^*^    '^  *^    '^b   '^  S|;-»^'  yb  »jy5'^li^i>  i  XfcJ.     '  SvX^Û    ciolS  li>l  SC^^iS 

«J  JLjL»  ^  g  *  A  s  j  >x^?>->  Lo  ^-«jÈoJl  lo>>jÈ  ^J_«  o^jà.  ^yiAA^I  L)  *J  JU^  ti);^'  J^r"  '-'^^'^  cJ^ 

ixjyj^  jjx>  ()UJ1  Axii  SCS.J^  ^J^  ^  s-«^Lo  L)  l^i  ^U-i  li  ^^^y  »Ujoi)l  oJli  l.>yyyi^  »>X;a 
Iji)  .A  II  U  ;  LtJS'xA-LaAU  vjoLoi  oJi?  ^jl  Jo  «jJIj  «xsi  LiL>  «£i>o  i)j  l^xs  liLiJ^!  T«L-ij  i)j 
I  g  -^jj"  JLJLi  aJl.-^  j^  ^4^î-r^  <>-«\L2xII  njJL  iiXA  sOo^  kXi-l  ijj^.  c*^  ^  ^^^j  l>^  s*^ 

(jjo  J-5'yl5^  l^  (j*^^^  i:j^r*^'^  (^>\?'  (>^?  "'  ^y*^.j  L(Êja.v=^  '*  I_jjLj  SjAi  jl  ''•  x<rJj  !_jA^i 

(.gj^^ojl   51^  J   )'»^   l^iJi  (jjuo^Ij   ^l^aJl   J^Jl  tsr-**"'   «^yy-iS^    '^''^  (J**^  M^  S-*^^   ^\y?. 

b  *J  îbiï  AÀjy-il  J!  b6j>-i-.  I  j  ^Ai6i>  jLoi  uy!^)^  '"'  ^f^!  **^  f'^'  xJyOo  JI  Jjtl!  J.oj  Lo  Jjlj 

''"'  jjij!  oyk»àJb  «J  JlxiiiU  XJjtiii  |_^»>J!  (j^vll  C5*^*'  liJjLw^^l  j  viU^ài  C/ootXci)  «ii^w  vNi».  i^^ÀjUwii 

<■'  Ms.  :   |jvi4.  '■   Ms.  :  xçJl. 

f)  Ms.  :  c.^.  W  !_^LS'(leest. 

'')    Ms.    j^ïvjUI.  '*'    Ms.    :   Uyuij^.. 

'''  Ms.  :  lo^ji  :  le  copte  met  tantôt  lepr.  masc.  ''°*  Ms.  :  ^Lx-^niU. 

tantôt  le  pr.  (ém.  au  hasard.  '"'  Ms.  :  ci^l . 

'''  Ms.  :  AiJÎ  ;  ij-«  manque  dans  Je  ms.  "'  j^\ ,  vulg.  pour  j^  ^\ ,  au  lieu  de  l^-d  lisez 

'*'  Suppléez  trdonne-ic  lui».  \il*. 


iiijji^  ov^ail!  J^yi  JJi.  l>>o  ^  Jl_^  JJi>^  [fol.  ii3]  Jbô  M\  y^H  ^i  ç^î^l;  Jy^i 
iOo>><«  Is  («*j';  uV^l^  è**^'  ^H^'  J"^'  '-V^yp-  •«^  JyM  !i>Loyi)  ^  *i!  i_i^^   '  i^ 

»>>i^l;    OuL-ill    tjiU    iLaJi   J-^Jl   -iXJUi  ^_^ALy»<L>   Loi   jjMJiioiJ!  ^J^   sLva.  ï^jy^w  jolàfil   y^j 

UJda  j^^ii!  lôvj;»  J*  y->>'  ^s  ol^  il^  ti'^j  L?  1^^  i)  j-oliJI  i^i)\  «J  Jiii  *J  1^  o^j  Le 
iJ-yj^  J!  (^*àx>  J;L4!  J^'j  LiCv^L)  (jl  JJLm-oj  ^iLJI  ,^  _^  '  (_5Jp)l  '  l^^^i^^  Ji  c>a^_j 

«_<yjiLj  lit^  ,._jjJ!  JJi  [fol.  lia]  i  -?0.-^  ^^_j4^l  *fiL»iI  ^vXj  ^JX3  le**=="J  ^..X.^!  viX!i> 

i:>Ju<lsj    i\y^il]    (O'viLsS    Lg_*_Lc    «-i-jLiÙ    igj    ^jjlX*  AI  ti    yJO    »Lx>i)!    *Ji.J    ^    C^i^lïj    OyJ^    iXS 

ca^Lo  c-kiûiJ!  Aa^  yl  *_jaJ!   LJ  ^<;j^  Le  ioô  Lo  *)  oJiâ^  l4)ju  J!    S-,^6^  ova.^^   ^^iXi^aJi 

(jx>  l;jJI  ^Lo  LeSjJoi'!  l>x;û  l^  Jlï_j  l^>3  W^'  v*^  *j^^  J^  ^UA  ^^  J-»^  v^'  **=^ 
o=>^\j  ''xsJi  cJUi  U^yç^ib  r._>jJ!  UjcUo  OkJs  Le  aM!  Liijjlk  «xi  »Ijj5j!  ^6^\  J;L.ll  J^l  J+s 
L>  LJ  ^^6J\  Lulaslj  v<ji>x!!  (j^  JJ  ^iJI  >Xi>.j  |._^l  b^Xia  Jl  '' Jljo  J^;  b  «J  Jj>_;  «J! 
^A-S  lilLfti  c*_«6>-S^  (iLtj  4Ml  Jl  c>_it^>  j  c>_«iXi  tXï  LjLî  liliXjo  jij^»-  *5>-=>-  '''  Jl*5j  bi^>-iy-~' 
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TRADUCTION. 

[Fol.  1 5o.]  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu.  Nous 
commençons,  avec  l'aide  de  Dieu  et  son  excellente  assistance,  à  écrire  l'histoire 
du  dépôt  du  saint  père Basilios,  l'évcque,  que  sa  prière  soit  avec  nous,  et  ceci 
est  la  septième  histoire  et  c'est  l'histoire  du  serpent. 

11  a  dit  :  11  y  avait  un  homme  hon,  des  disciples  de  notre  père  le  saint  Basi- 
lios et  Dieu  lui  avait  donné  de  grands  biens  et  il  se  conduisait  bien  et  sa  façon 
de  vivre  était  excellente.  Il  était  laboureur  et  vivait  du  travail  de  la  leire.  Il 
faisait  du  bien  aux  pauvres  et  aux  misérables,  aimait  les  orphelins  et  les 
veuves  et  il  rendait  service  aux  misérables  et  aux  pauvres,  aux  faibles  et  aux 
gens  sans  ressources  et  les  bienfaits  de  Dieu  descendaient  sur  lui.  Or,  Dieu ,  que 
son  saint  nom  soit  béni  !  voulut  éprouver  cet  homme  vertueux  comme  il  éprouva 
autrefois  Job  le  Juste,  le  Pieux,  le  Saint.  Ses  champs  devinrent  stériles  pendant 
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plusieurs  années;  il  fut  lui-même  atteint  de  maladies  qui  se  succédèrent,  et 
il  éprouva  des  vicissitudes  diverses  et  les  années  s'écoulèrent,  amoncelant 
[loi.  1A9]  sur  lui  les  malheurs  et  les  désastres,  les  cliajjrins  et  les  tristesses 
en  grand  nombre,  au  point  que  même  la  nourriture  de  tous  les  jours  vint  à  lui 
manquer.  Malgré  cela,  Satan  ne  put  détourner  sa  pensée  et  son  esprit  de  l'amour 
de  Dieu  son  Seigneur;  au  contraire,  il  fut  encore  plus  zélé  à  dire  les  prières 
obligatoires  aux  moments  voulus  et  il  ne  cessa  pas  de  visiter  les  orphelins,  de 
consolerles  veuves  et  de  rendre  service  aux  étrangers,  autant  que  cela  était  en 
son  pouvoir. 

Un  jour  cet  homme  béni  alla  trouver  un  de  ses  parrains''',  homme  fort 
riche,  avec  qui  il  avait  eu  des  relations  d'amitié  et  de  société,  au  temps  de  sa 
prospérité  :  r^Mon  ami,  lui  dit-il,  tu  sais  quelle  était  mon  amitié  pour  toi 


'''  (j*^.  On  cherclierait  vainement  ce  mot  dans 
l'ouvrage  si  complet  de  Lane  ,  Maimcrs  and  Custvms 
ofthe  modem  Egyplians,  2  vol.  Mais  l'abbé  Le  Mas- 
cricr  nous  donne  à  ce  sujet  tous  les  renseignements 
désiiables  :  t  Le  jour  de  la  célébration  du  mariage 
étant  arrivé,  l'époux  et  l'épouse  sont  conduits  à 
l'église  par  le  parrain  et  la  marraine  qu'on  leur 
a  choisis  et  qu'on  nomme  ici  Chebin  et  Chebine. 
Ce  sont  souvent  eux  qui  présentent  au  baptême 
tous  les  enfants ,  supposé  qu'on  prenne  pour  cela 
un  parrain  et  une  marraine.  Mais  les  Coptes  ne 
se  servent  ordinairement  que  d'un  parrain ,  ils  n'y 
font  pas  tant  de  façons.  La  cérémonie  du  ma- 
riage ,  qui  dure  toujours  quatre  ou  cinq  heures , 
se  fait  presque  toujours  après  minuit  à  la  messe 
qui  se  dit  alors. 1  Et  plus  loin  :  n- Lorsque  les  deux 
époux  sont  arrivés  au  Parvis,  le  prêtre  fait  sur 
eux  certaines  prières  assez  longues ,  et  bon  nombre 
de  bénédictions;  après  quoi  il  met  une  bague  au 
doigt  de  l'époux  et  une  autre  à  celui  de  l'épouse. 
Ensuite  le  Chebin,  ou  parrain,  leur  couvrant  les 
mains  d'un  voile ,  change  par  trois  fois  ces  bagues 
du  doigt  de  l'un  à  celui  de  l'autre.  Après  ces 
préliminaires  le  jirêtre  met  la  main  de  l'époux 
dans  celle  de  l'épouse,  et  les  tenant  toutes  deux 
dans  la  sienne,  il  conduit  ainsi  les  deux  époux 
au  milieu  de  l'église,  vis-à-vis  d'un  piq)ilre,  sur 
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lequel  est  le  livre  des  l'jvangilcs.  cl  sur  ce  livre 
deux  com'onues,  qui  sont  de  telle  manière  que 
l'on  veut,  de  fleurs,  d'étoffe  ou  de  clinquant.  Là 
il  continue  ses  bénédictions  et  ses  prières  où  il 
mêle  tous  les  Patriarches  de  l'Ancien  Testament. 
Il  met  ensuite  ces  couronnes ,  l'une  sur  la  tête  de 
l'époux,  et  l'autre  sur  celle  de  l'épouse  et  les 
couvre  tous  deux  d'un  voile.  Alors  le  Chebin 
change  par  trois  fois  ces  com-onnnes  par -des- 
sous le  voile,  comme  il  a  fait  les  bagues.  Le 
prêtre  cependant  poursuit  ses  prières,  après  les- 
quelles ou  lui  apporte  un  va.se  plein  de  vin.  Au- 
dessus  nagent  trois  morceaux  de  pain  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  que  le  j)rêtre  prend  l'un  après 
l'autre;  il  en  manji-e  et  domie  à  manger  aux 
deux  époux,  à  leurs  pères  et  mères  et  au  Chebin. 
Il  en  fait  de  même  du  vin  dont  il  boit  d'abord; 
après  quoi  il  en  présente  aux  mêmes  personnes, 
et  jette  ensuite  le  verre  contre  le  mur.  Après 
cette  cérémonie,  le  prêtre  ])rend  la  main  droite 
de  l'époux,  celle  de  l'épouse  et  du  Chebin,  et 
leur  fait  faire  trois  tours  autour  du  chapitre. 
Enfin,  il  leur  ôte  leurs  couronnes,  et  après 
quelques  autres  prières,  il  les  congédie.  Abbé 
Le  Masciuer,  Dcscripliun  de  rEgijj)le  composée  sur 
les  mémoires  de  M.  de  Maillet,  1  vol., Paris,  1785, 
p.  83*  et  8/i*. 
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autrefois,  et  tu  n'ignores  pas  ma  situation  et  combien  je  suis  devenu  pauvre  et 
misérable,  à  cause  de  la  stérilité  de  mes  champs  et  des  ravages  qu'y  ont  faits 
les  sauterelles,  année  sur  année;  certes,  par  Dieu  et  les  liens  qui  unissent  un 
frère  à  son  frère  et  un  parrain  à  son  filleul,  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais,  et  à 
présent,  je  désire  que  tu  me  prêtes,  sur  cette  abondance  de  biens,  quarante 
dinars,  afin  d'en  acheter  du  grain  pour  ensemencer  ma  terre,  et  j'espère  que 
grâce  à  Dieu  et  à  sa  miséricorde  je  pourrai,  sur  la  première  récolte,  te  rendre 
ton  dû."  [Fol.  i/j8.]  Son  parrain  lui  répondit  :  f? Je  ne  puis  rien  te  prêter,  sans 
nantissement;  apporte-moi  un  gage  et  je  te  donnerai  tout  ce  (jue  tu  me  deman- 
deras ^^  Alors  cet  homme  sortit  de  chez  son  parrain  plein  de  tristesse  et  de 
chagrin. 

Or  notre  saint  père  anba  Basilios  était  un  secours  pour  tout  aflligé  et  un 
port  (de  refuge)  pour  quiconque  venait  à  lui  et  il  avait  l'habitude  constante 
d'ouvrir  la  porte  de  sa  cellule  et  de  s'asseoir  en  société  jusqu'à  ce  que  le  naqotts^^^ 
donnât  le  signal  de  la  messe,  prodiguant  les  consolations  à  chacun.  Et  tous  ceux 
qui  avaient  besoin  d'un  service  et  qui  venaient  à  lui,  il  le  leur  rendait  avec 
empressement.  Tandis  que  cet  homme  était  ainsi  plongé  dans  l'abaltement,  il 
songea  et  se  dit  :  a  Demain  j'irai  exposer  mon  chagrin  et  ma  tristesse  au  grand 
maître  Basilios n.  11  vint  donc  à  lui'-',  reçut  sa  bénédiction  et  demeura  plongé 
dans  sa  tristesse  et  son  affliction,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  étaient  à  causer  avec 
le  saint  se  fussent  tous  retirés.  Quand  la  place  fut  vide  et  que  le  saint  fut  seul, 
cet  homme  béni  s'avança  vers  lui,  et  l'informa  de  sa  situation  et  de  son  désir. 
Le  saint  vénéré  '''  fut  profondément  affligé  et  il  loua  Dieu  et  il  le  loua  encore 
davantage  quand  l'homme  lui  eut  raconté  son  histoire  [fol.  lAyJetilfut  de  suite 
rempli  de  sympathie  pour  lui,  car  il  le  connaissait  depuis  longtemps.  Puis  il  lui 
adressa  des  paroles  douces  et  amicales,  le  consola  un  peu  et  lui  dit  :  «Ne  t'afilige 
pas,  mon  fils,  car  le  Seigneur  adonné  et  a  repris  et  il  peut  te  donner  autre  chose 
en  échange,  comme  il  le  fit  pour  Job  le  Juste.  En  attendant  reste  auprès  de  moi 
aujourd'hui,  jusqu'à  la  fin  du  jour  et  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  fera  sa  volonté. n 
Aloi's  cet  homme  se  prosterna  devant  le  saint,  embrassa  ses  mains  et  ses  pieds 

''•  Sur   Ifi    )/«yo»x  :  rf.  Vansleb,    Histoire  de  qui  conversaient  avec  le  saint). 
l'Eglise    (l'Alexandrie,    p.  5y;    Description    de  '''  Mol  à  mot  :  fcelui  que  l'on  envie»,  b^-.iil 
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et  le  suivit  à  l'église.  Il  assista  an  service  divin,  reçut  le  corps  et  le  sang  vénérés 
du  Seigneur  et  mangea  dn  pain  à  la  table  du  Bon  Pasteur.  Puis,  lorsque  vint 
la  dixième  heure  du  jour,  le  saint  lui  dit  :  "Viens  avec  nous,  à  présent,  mon 
fds,  que  nous  sortions  de  la  ville r. 

Ils  sortirent  donc  et  voici  qu'un  serpent  rampait,  se  dirigeant  vers  le  saint. 
Notre  père  le  saint  lui  dit  :  aArrète-toi,  serpent,  et  ne  bouge  pasn.  Ensuite  le 
père  se  dirigea  vers  lui.  le  prit  dans  sa  main,  le  caressa'''  avec  la  paume 
de  la  main  et  lui  dit  :  «Nous  avons  besoin  que  tu  nous  prêtes  ton  corps 
pendant  une  année  entière,  et  que  tu  deviennes,  par  la  puissance  [fol.  i46]de 
Dieu  (qu'il  soit  exalté!),  un  serpent  d'or  avec  une  tête  d'émeraude  et  des 
veux  de  rubis  semblables  à  des  pierres  précieuses ''.  Et  le  serpent  obéit  à  ses 
paroles  et  devint  tel  que  l'avait  demandé  le  saint.  Cet  homme,  à  ce  spectacle, 
fut  frappé  de  stupéfaction,  fit  le  signe  de  la  croix  sur  son  visage  et  demeura 
ainsi  stupéfait  pendant  un  moment  ('-'.  Le  saint  lui  dit  :  «Prends  ce  serpent,  et 
donne-le  à  ton  parrain  pour  qu'il  te  rende  le  service  dont  tu  as  besoin'^'-. 

11  prit  donc  le  serpent  et  alla  chez  son  parrain  et  lui  dit  :  «Parrain,  voici 
quelque  chose  que  j'avais  chez  moi  et  cela  me  restait  de  mes  objets  précieux 
((jue  m'ont  légués)  mes  ancêtres,  et  je  ne  voulais  pas  le  faire  sortir  de  chez 
moi,  mais  la  nécessité  m'y  force;  je  le  gardais  avec  soin,  mais  prends-le  chez 
toi  comme  nantissement  et  donne-moi  quarante  dinars:^.  Quand  son  parrain  le 
vit,  il  fut  stupéfait  et  rempli  d'admiration,  en  voyant  la  figure  de  ce  serpent  et 
sa  beauté  et  sa  perfection,  telles  que  personne  n'en  avait  vu  de  semblable  ni 
d'égal  dans  tous  les  pays  de  la  terre,  non  plus  que  dans  les  trésors  des  rois. 
Il  le  prit  avec  empressement,  alla  trouver  sa  femme  plein  de  joie  et  lui 
dit  :  "[fol.  i65]  Regarde,  femme,  ce  qu'a  notre  filleul  en  fait  de  trésors  et 
d'objets  précieux;  quelle  richesse  devait  être  la  sienne,  si  ce  serpent  lui  reste 
des  objets  précieux  W  que  renfermaient  ses  trésors^.  La  femme  en  voyant  le 
serpent  fut  presque  folle  de  joie,  et  dit  à  son  mari  :  «Donne-lui  tout  ce  qu'il  te 
demandera  en  fait  d'or,  ou  d'argent  ou  d'autre  chose ^'.  Ensuite  le  mari  alla 

'''  Mot  à  mot  :  fil  so  mit  à  le  frotter".  an  besoin  que  (juoliurnii  a  de  (jiielijtic  eliose,  lui 

'''  Mot  à  mot  :  "une  longue  heures,  mais  il  ne  donner  ce  ([u'il  demande", 
faut  pas  attacher  à  ces  mots  de  siguificaliou  pré-  '''  ï-s^J  signifie  aussi  :  rrce  que  l'on  garde  en 
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'*'  JjLa-L».  failli  signifie  mot  h  mot:  «satisfaire  1. 1\  .  p.  iSg,  iLa.U!l  wo>jJ  *:',i.il. 

'9- 


U8  ).«— 

clicrcher  dans  sa  chambre  une  bourse  d'or  et  sortit  vers  cet  homme  boni  et  lui 
dit:  f  Compère,  prends  là-dessus  tout  ce  que  tu  voudras  i^.  L'homme  lui  répon- 
dit :  f  Je  n'ai  besoin  que  de  quarante  dinars,  pas  davantage^.  Il  les  lui  compta, 
l'autre  les  prit  et  s'en  alla. 

Alors  la  femme  dit  à  son  mari,  quand  il  rentra  :  rrMon  ami,  ne  laisse  pas 
soi'tir  ce  serpent  de  chez  nous,  et  ne  le  fais  pas  désirer'''  à  notre  compère  et 
ne  le  lui  laisse  pas  voir  une  autre  fois;  mais  s'il  te  demande  de  l'argent,  donne- 
lui  tout  ce  qu'il  te  demandera.  C'est  un  objet  dont  nous  tirerons  gloire  et 
orgueil,  car  il  n  y  a  personne  qui  puisse  montrer  chez  lui  un  serpent  aussi 
précieux '-'. -1  Son  mari  lui  dit  :  rf  Garde-le  dans  le  coflVe  [fol.  i6/i],  ce  sera  un 
trésor  pour'nous  et  nos  enfants-.  Et  lorsqu'ils  faisaient  un  banquet  ou  qu'ils 
invitaient  quelcpiun.  ils  le  sortaieni  et  le  présentaient  aux  convives  avec  fierté, 
et  tous  ceux  qui  le  voyaient,  admiraient  sa  beauté  et  sa  perfection'''. 

Cependant  cet  homme  pieux  acheta  des  semences  avec  les  quarante  dinars 
et  ensemença  sa  (erre  toute  entière.  Et  Dieu,  béni  soit  son  nom!  doubla  son 
bien  comme  il  le  (il  pour  Job  le  Juste  :  la  terre  donna  des  fruits  abondants,  et 
dès  (pie  la  récolte  fut  arrivée  dans  sa  maison,  il  en  vendit  pour  quarante  dinars, 
il  alla  les  porter  à  son  compère  et  lui  dit  :  f  Compère,  voilà  ton  argent, 
puissent  ta  bonté  et  tes  bienfaits  ne  pas  être  perdus,  et  rends-moi  le  gage 
que  je  t'ai  donné".  L'autre  lui  répondit:  rrEn  paiement  de  quoi?  Qu'est-ce 
que  j'ai  chez  moi  (jui  t'appartienne?  Tu  n'as  rien  à  réclamer  chez  moi.  si  tu 
veux  des  dinars  je  t'en  donnerai,  mais  il  n'y  a  rien  à  toi  chez  moi.  n  L'homme 
pieux  lui  répondit  :  rrA  cause  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  (je  t'en  prie),  ne  fais 
pas  cette  action  mauvaise,  prends  ton  dû  et  rends-moi  ce  qui  est  à  moi'''',  en 
considération  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  [fol.  1/1.3]  et  ceci  est  une  grande  ten- 
tation r.  Et  cet  homme  s'irrita,  nia  avec  insistance  et  jura  qu'il  n'avait  pas  vu 
ce  dont  l'autre  parlait.  Alors  l'Iiomme  pieux  fut  rempli  de  tristesse  et  fut  pro- 
fondément allligé,  et  il  regarda  cela  comme  un  grand  malheur  par  crainte 
du  saint  anba  IJasilios. 

Il  alla  trouver  l'évèqueet  1  informa  de  ce  qui  lui  arrivait.  L'excellent  père  lui 

'''  i  t^^\  -cxciler  la  convoitise  de  quelfjuun  meures, 
an  snjftt  de  (en  lui  montrant  quelque  chose).  ''''  Mot  à  mot  :  frla  beauté  de  sa  beauté'». 

'"'  Mot  à  mot  :  ^personne  n'a  chez  lui  ce  ser-  '*'  Mot  à  mot:  «prends  ta  chose  et  doune-nioi 

peut  précieux  et  ne  peut  le  faire  sortir  de  sa  de-  ma  chose». 
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dit:  rtNe  t'afflige  pas,  mon  fils,  et  ne  crains  pas,  et  ne  te  chagrine  pas  ponr  cette 
affaire,  nous  avons  demandé  à  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  que  le  serpent  change 
son  corps  pour  un  an;  sache  que,  l'année  achevée,  il  reviendra  à  son  premier 
état  et,  lorsqu'il  aura  repris  sa  forme  première,  cet  homme  viendra  à  toi  et 
te  demandera  de  reprendre  le  serpent".  Et  l'homme  pieux  revint  à  sa  demeure 
consolé  par  les  paroles  du  saint  père.  Et  jusqu'à  ce  que'')  l'année  entière  se  fut 
écoulée,  ceux  qui  avaient  chez  eux  le  serpent  le  sorlaient  tous  les  jours  et  s'en 
faisaient  un  sujet  de  gloire.  Or,  la  femme  alla  un  jour,  selon  son  habitude, 
voulant  tirer  le  serpent  du  coffre  pour  le  faire  voir  aux  invités  qu'ils  avaient 
[fol.  i/ia]  ce  jour-là,  et  voici  que  le  serpent  se  leva  et  sauta  hors  du  coffre. 
au  visage  de  la  femme  et  il  cherchait  à  la  mordre.  La  femme  se  hâta  de  refer- 
mer le  coffre  et  sortit  effrayée  vers  son  mari  et  lui  dit  :  rrTu  ne  sais  pas  ce  (jui 
nous  arrive  aujourd'hui,  le  serpent  est  devenu  un  serpent  qui  marche,  comme 
tous  les  serpents,  en  vérité  il  mfircher.  Son  mari  lui  répondit  :  rrCeci  nous 
arrive  à  cause  de  cet  homme  béni  à  qui  nous  avons  refusé  son  bien.  Dieu  nous 
a  punis  de  ce  que  nous  avons  fait  à  notre  compère  aujourd'hui  i\  Elle  lui 
dit  :  ff  Va  le  trouver  et  dis-lui  :  "  Viens  chez  moi  aujourd'hui  et  prends  cet  objet 
fren  or  qui  t'appartient  et  donne-nous  ce  que  tu  nous  dois,  compère.  Viens  et 
rr prends  toi-même  ton  bien,  car  je  me  repents  et  je  reviens  à  Dieu,  qu'il  soit 
rt  exalté  !  et  j'ai  peur  de  ta  malédiction  '-'.  Viens  à  présent  avec  moi  et  prends-le  de 
i-'tes  propres  mains  et  je  ne  veux  rien  de  toi.n 

Alors  cet  homme  vint  avec  lui  à  sa  demeure.  Quand  il  fut  dans  la  maison, 
l'autre  lui  dit  :  "Ouvre  toi-même  le  coffre  et  prends  [fol.  i^ii]  ton  bienn. 
L'homme  ouvrit  le  colfre,  et  prit  dans  ses  mains  le  serpent  qui  était  redevenu 
comme  auparavant.  11  l'emporta  et  sortit,  et  le  serpent  ne  i-emuait  pas.  El  eux 
étaient  sui'pris  en  voyant  qu'il  était  revenu  à  son  état  (|H"emier)  étonnant. 
L'iiomme  l'apporta  en  hàtc  au  saint  père  qui,  selon  son  habitude,  était  assis  an 
milieu  de  plusieurs  personnes.  Il  se  prosterna  devant  lui  et  lui  dit  :  mMon  com- 
père est  venu  me  trouver  et  m'a  prié  daller  avec,  lui  à  sa  demeure.  Quand  j'y 
suis  arrivé,  il  m'a  dit  :  a  Prends  loi-môme  ce  qui  t'appartient"  :  j'ai  ouvert  le 
coffre  et  j'ai  pris  le  serpent  cl  je  l'apporte  à  ta  Sainteté."  [je  père,  le  grand 

•''  U  ici  a  le  sens  de  "jusqu'à  ce  ([iifii  :  c'est  expression  hieii  connue,  c'est  i'opposd  de  JU^ 
un  vulgarisme  de  l'arabe  d'Kjyypte.  rri'invofpier  en  faveur  de  (jnelqn'unr. 

'"'  JjïLcj  "invoquer  Dieu  contre  quelqu'un^, 
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Basilios,  lui  dit  :  ^ Sache,  mon  fils,  que  ce  serpent  était  revenu  à  sa  nature  pre- 
mière, et  c'est  pour  cela  que  ton  parrain  est  venu  à  toi  et  t'a  demandé  de 
le  tirer  du  coffre  de  tes  propres  mains,  par  peur  de  lui". 

Puis  le  saint  le  plaça  sur  sa  main  au  milieu  de  cette  réunion  de  gens  et  le 
caressa  avec  sa  main  en  disant  :  "Tu  as  accompli  ce  que  nous  te  demandions, 
et  à  partir  d'à  présent  personne  n'aura  le  pouvoir  de  te  nuire  ou  de  te  tuer, 
jusqu'à  ce  que  tu  meures  de  ta  mort  naturelle'-.  [Fol.  160.]  Et  après  avoir  dit 
ces  mots,  il  le  laissa  aller  de  sa  main  et  le  serpent  s'en  alla  de  cet  endroit, 
rampant  au  milieu  des  gens,  sortit  par  la  porte  de  la  cellule  et  traversa  le 
milieu  de  la  ville,  tandis  que  les  gens  le  regardaient  avec  étonnement.  Et 
personne  n'osa  lui  faire  du  mal,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  de  sa  mort  naturelle. 

Et  nous  demandons  à  Dieu,  de  qui  tout  dépend,  et  à  son  Fils  unique,  celui 
qui  est  né  de  la  lumière  avant  tout  temps ,  et  à  son  Esprit-Saint ,  qui  est  son  égal  en 
substance,  qu'il  nous  sauve  et  qu'il  nous  mette  tous  sous  la  bénédiction  de  ce 
pasteur  pieux  et  pur,  le  grand,  le  saint  père  Basilios  et  fju'il  nous  accorde  de 
faire  des  actions  pures,  agréables  à  Dieu,  par  les  prières  de  ce  père  et  l'inter- 
cession de  Notre-Dame  MàratMeriem,  mère  de  Dieu,  la  Vierge  et  de  Mar  Marcos 
l'Evangéliste,  l'Apôtre  et  de  tous  les  martyrs  et  de  tous  les  saints  qui  ontjdu  au 
Seigneur  par  leurs  actions  pures,  à  présent  et  toujours,  et  jusqu'au  siècle  des 
siècles.  Amen,  amen. 

(Fin  de  l'iiisloire  du  père  Basilios  i"Évèqiie. ) 


V. 

LE   MIRACLE   DE   THÉODORE    ET   D'ABRAHAM. 

On  lit  dans  le  ;|^i)l  ;jjj  Jl  )\}J\  o^i».«  cjUS"''',  à  propos  du  lonibeau  de  Yunus 
ibn  'Abd-al-A'la'^',  l'anecdote  suivante  :  ^L-jI  J!  pU.  ISL-ji  ^Jl  «j^Lio»  uà«  ^^  ^^^^^ 

'''  De  MuwaflQk-ad-diii'Abdii-Kalinianal  Klia-  '*'  Ms.  de  la  Bibliothèque  Kliédivialc,  3o24; 

zra{ji,coinposëenlre77iel78o;cf.  Brockelmann,         Calai,    \,  i46.   F°  aii-aia    de    la   copie  de 
Arab.  Lit.,  II,  34.  l'Iustitut  français  d'arcWologie  orientale. 


iX-À-Lj  j^iXJ!  i_A.a.Lo  rjS.  >Xajo  X*j  _yâ  i^>X]'    tXLJi^   i^ï^'   *-»*j.^^   USTjo  »XSr  i^  «joi  i>UJ 

LêLojL»  ki)oL»-o  '^;^-^-*^   >^^  Jl^j  T^>J'  i  LsLor^  _)^^  oUI  Lg^^j  Jot^j  IfûJu^  iu-isi..  J-i^-Jl 

i)  ySJ  j  viUJI   oAo^   *J   Jli»   xJa  kwj  ^ic^aX^J  pU.   jttj   SO>Jj   Jl  o^  J   S^i  gV"   i->^i    ^y 
.(jU*àJ!  AMI   ,j^^   oJ.*£!^   aMI^   Jlij  8»i».l   Jl   »i%\  (jX>j.xiL>  SvAà-lj  IgJ  ooijUs  Lo  j^jcsï"  ^^-i^  Lû^Xi.! 

Celte  inèine  anecdote  se  retrouve  dans  la  F/c  de  Yunus  par  Il)n-Khallican('', 
qui  l'a  extraite  du  Kitàh  al  imnitazam  fi  aljhàr  man  sakan  al  mukaltam  :  '■  Une  des 
anecdotes,  qu'il  a  racontées,  disant  ([u'il  l'avait  apprise  d'une  autre  personne 
était  la  suivante  :  Un  homme  alla  trouver  un  fabricant  d'objets  en  cuivre '-)  et  lui 
demanda  de  lui  prêter  à  terme  mille  dinars.  L'autre  lui  dit  :  crQui  nie  donne- 
ras-tu comme  caution  pour  cette  somme?  —  Le  Dieu  tout-puissant  sera  ma 
caution,  répondit-il i^  Le  fabricant  de  cuivres  lui  donna  les  mille  dinars  et 
l'emprunteur  partit  avec  cette  somme  pour  faire  du  négoce.  Lorsque  l'époque 
du  paiement  arriva,  il  voulut  se  rendre  auprès  de  son  créancier,  mais  il  en  fut 
empêché  par  le  manque  de  vent.  11  lit  alors  une  caisse,  y  plaça  les  mille  dinars, 
la  ferma,  la  cloua,  et  la  jeta  à  la  mer  en  disant  :  ^Mon  Dieu  voilà  l'argent  pour 
lequel  tu  m'as  servi  de  caution  n.  Cependant  le  créancier  était  sorti  attendant 
l'arrivée  de  son  débiteur.  Il  aperçut  quelque  chose  de  noir  à  la  surface  de  la 
mer,  et  dit  :  r- Apportez-moi  cet  objets.  On  lui  apporta  cette  caisse.  H  l'ouvrit 
et  y  trouva  mille  dinars.  Cependant  le  débiteur  gagna  encore  mille  dinars,  et 
lorsque  le  vent  fut  favorable  il  revint  vers  son  créancier;  il  le  salua  et  le  fabri- 
cant de  cuivres  lui  dit  :  f  Qui  es-tu?  —  Je  suis,  répondit-il,  l'homme  qui  t'a 
emprunté  mille  dinars,  et  voici  ton  argents.  L'autre  lui  dit  :  rf.le  ne  le  prendrai 
pas  avant  que  tu  ne  m'aies  informé  de  ce  que  tu  as  fait  de  cet  argents.  L'em- 
prunteur lui  raconta  ce  qui  s'était  passé  et  comment  le  manque  de  vent  l'avait 

'''   Ibn-hliaUican  ,  Ir.  do  Slane,  l.  IV,  p.  y>()h\  ''   Sur  le  sens  du  mol  j-U^',  cf.  Ihii  kliiillihan  , 

texte  aral)e,  éd.  de  IJoulaq,  t.  II,  p.  554.  Ibn-        t.  I,  j).  3G,  (!d.  de  Boulaq,  ^  y^J^Ju  jj.^-.  X^\ ) 
Kliallicnti  est  mort  en  1282.  ,j.LsUi  âj. i,.a!|  jiji)|  J^^.. 
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empêché  de  revenir.  —  Le  Dieu  tout-puissant,  répondit  le  fabricant  en  cuivres, 
m'a  payé  pour  toi  les  mille  dinars,  et  je  les  ai  reçus  •^. 

Il  existe  encore  d'autres  versions  arabes  de  ce  conte  qui  ont  été  signalées  par 
M.  Basset  f'I  M.  Chauvin,  dans  son  Etude  sur  la  recension  égyptienne  des  Mille 
et  une  nuits  '^',  le  range  au  nombre  des  contes  qui  seraient  dus  à  Wahb  ibn 
Monabbih  ''l  Mais  cette  hypothèse  est  d'autant  moins  plausible  que  nous  pos- 
sédons le  texte  grec  de  cette  légende  pieuse,  qui  a  passé  dans  la  plupart  des 
littératures  européennes  :  on  la  retrouve  en  ellet  dans  la  Mariu-Saga  ou  rrSaga 
de  .Marie  Ti  en  islandais,  dans  les  Miracles  de  la  Vieige  de  Gonzalo  de  Berceo 
(n"  'j3).  dans  le  Recueil  de  miracles  de  la  Vierge  en  portugais,  dans  le  Recueil  de 
Gauthier  de  Coincy  :  il  en  existe  des  rédactions  en  anglo-saxon,  en  anglais, 
en  allemand,  en  russe.  Nous  avons  indiqué  ailleurs'*)  où  se  trouvait  le  texte 
grec  byzantin,  dont  il  existe  au  moins  deux  rédactions  dilTérenles,  la  deuxième 
inédite.  C'est  l'histoire  connue  sous  le  titre  de  Théodore  le  Ciirétien  et  d'Abraham 
le  Juif  et  dont  voici  le  résumé  :  «Théodore  le  Chrétien,  négociant  à  Byzance, 
ayant  perdu  par  suite  de  naufrages  successifs,  tout  ce  qu'il  possédait,  essaie 
vainement  d'emprunter  de  l'argent  à  ses  anciens  amis  :  il  s'adresse  alors  au 
riche  juif  Abraham.  Celui-ci  ne  veut  prêter  que  sur  caution.  Théodore  lui 
offre  comme  caution  Jésus-Christ  :  il  mène  leJuif  devant  une  image  du  Sauveur 
et  s'engage  à  rembourser  la  somme  à  une  date  fixe.  Il  met  à  la  voile  et  arrive 
dans  une  région  fort  éloignée.  Là  il  s'aperçoit  un  jour  que  le  terme  fixé  pour  le 
paiement  approche  et  qu'il  lui  est  impossible  d'être  à  Byzance  à  cette  date.  Il 
met  alors  l'argent  du  Juif  dans  une  cassette  et  jette  cette  cassette  à  la  mer, 
après  avoir  im])loié  l'aide  du  Sauveur.  En  effet,  au  jour  fixé,  le  Juif,  qui  se 
promène  sur  le  bord  de  la  mer  pour  voir  si  Théodore  n'arrive  point,  aperçoit 
un  objet  (pii  llolte  près  du  ri\age;  il  le  fait  retirer  de  l'eau  et  voit  que  c'est  une 
cassette.  Il  l'ouvre  et  y  trouve  son  argent  et  une  lettre  de  Théodore.  Confondu 
par  ce  prodige,  il  veut  vérifier  si  ce  n'est  pas  là  un  effet  du  hasard,  et  lors(|ue 
Théodore  est  de  retour,  son  créancier  nie  avoir  reçu  l'envoi.  Théodore  l'amène 

'''  R.  Basset,  Le  jirét  miraculeusemcnl  rem-  ''  Cf.  l'article  de  Goldziuer, /srn'iVf^a/ (/?ci'. 

bourse,  Reo.  des  tr.  popul.,  IX,  i4-3i.  des  éludes  jtiiees ,  t.  XLIV)  qui  modifie  quelqiies- 

'*'  \^  ChactiiN,  La  recens.  ég.  des  Mille  cl  une  unes  des  eonclusions  de  M.  Chauvin. 
nuits,  1  vol.,  Bruxelles,  1899  (Bibliothèque  de  '*'  Galtier,    Bijzanlina,    dans    la    Romania, 

la  Facultd  de  Liège,  fasc.  vi),  p.  78.  1900. 
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devant  l'image  de  Je'sus-Ghrist  qu'il  a  donnée  comme  caution ,  aussitôt  un  éclair 
brille  et  le  Juif  tombe  à  terre  convaincu  par  ce  miracle.  Il  se  fait  baptiser  avec 
toute  sa  famille  et  tous  ses  serviteurs.  Depuis  lors  cette  image  est  en  grande 
vénération  à  Gonstantinople  et  tous  les  ans  on  célèbre  une  fête  commémorativc.  ^ 
Un  pèlerin  d'Occident  ayant  été  témoin  de  cette  fête,  questionne  le  Grec  qui  se 
trouve  à  côté  de  lui,  et  apprend  le  miracle  qui  en  est  la  cause  :  il  en  fait  une 
rédaction  latine  qu'il  porte  en  Occident.  C'est  cette  rédaction  latine  qui  est  la 
source  de  tous  les  textes  occidentaux,  sauf  les  textes  russes  qui  dérivent  du  grec 
directement.  G'est  également  du  grec  que  dérivent  les  rédactions  arabes  cliré- 
tiennes  de  ce  miracle  ''),  sans  doute  par  l'intermédiaire  d'un  texte  copte  perdu. 
Quant  aux  rédactions  arabes  musulmanes,  elles  dérivent  très  vraisemblable- 
ment des  rédactions  arabes  chrétiennes,  ou  bien  encore  il  peut  se  faire  que  des 
Musulmans  aient  entendu  raconter  cette  histoire  par  des  Goptes.  Ainsi  il  est  à 
noter  que  Yunus  ibn 'Abd-al-'Ala  qui  nous  rapporte  cette  histoire,  était  égyptien, 
et  que  l'ouvrage  d'après  lequel  la  rapporte  Ibn-Khallican  est  aussi  un  ouvrage 
égyjitien  puisqu'il  n'y  est  question  que  des  personnages  enterrés  aux  environs 
du  MoqatLam.  Cette  anecdote  qui  n'est  pas  unique  en  son  genre,  nous  montre 
comment  certaines  légendes  chrétiennes  se  sont  introduites  dans  la  littérature 
musulmane. 

VI. 
LA  LÉGENDE  DE  SAINT  GEORGES. 

Une  autre  légende  chrétienne  qui  est  passée  dans  la  littérature  musulmane 
est  la  légende  de  saint  Georges  et  de  son  martyre  ^-l  M.  Basset  a  montré  autrefois 

'■'  Ms. ar.de ta  Bit)!.  Nat.,n°  267,  f"' i/i3-i53;  Georges  [Rcv.  arch.,  sepl. ,  dcc. ,  186G);  J.  Strzy- 

ct  une  autre  rédaction  abrégée  dans  le  recueil  gowski,  Dcr  Koplisehc  Rckerhctlige  u.  il.  heilige 

arahe-cople  de  Miraclcn  delà  Vierge.  Georg  {Z.j.  aeg.  Sprnche,  XL,  190a,  p.  /ig-Co) 

'''  Sur  la  légende  de saiut  Georges,  cf.  Barinp,-  et  Bull,  de  la  .wc.  d' Alexandrie ,  i\°  6,  démontre 

GovLD,  Curions Mijllis  of  llic  middle  âges,  p.  i(>6-  contre  M.  Ciermont-Gauneau  que  le  type  du 

SiG;  IIkylin,  TItc  Imiortj  of  llie  famous  Saijnl  saint  cavalier  n'est  pas  spécial  à  saint  Georges, 

and  Souldier  nfCltrixtJc.'ius,  saint  Georges  nf  Cap-  mais  peut   représenter    tous    les    saints;   Gut- 

pndocia,  iC33,  London;   Milner,   An  liislorical  scnniai,  IJher  die  Sage  00m  heilig.  Georg. (^Icrhan- 

enrjuiri/  inlo  llie  e.rislence  of  saint  Georges,  l^on-  dluiig.  d.  K..t(ichs.  Ges.d. \\ .  zuLeipzig,  \An\.-\n>il. 

don,  1792;  Glermont-Ganneau  ,  Horus  et  saint  classe,  i8(Ji)  ideutiCie  saint  Georges  avec  Miliu'a, 

Bulletin,  l.W.  ao 


l'influence  qu'a  exercée  sur  l'islam  la  littérature  chrétienne  des  apocryphes ''l 
La  légende  de  saint  Georges  fait  partie,  comme  le  miracle  de  Théodore  et 
d'Abraham,  des  emprunts  que  Ton  peut  appeler  directs,  car,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin,  elle  reproduit  en  suhstance  le  texte  copte  du  martyre  de 
saint  Georges'-'.  Selon  M.  Amélineau  la  légende  de  saint  Georges  serait  d'origine 
coj)te'^'.  Cette  oj)inion  nous  parait  peu  vraisemblable  pour  la  raison  suivante  : 
la  scène  du  marlyr.e  est  localisée  en  Asie;  or,  si  la  légende  était  d'origine  égyp- 
tienne, on  s'attendrait  plutôt  à  la  voir  localisée  dans  une  ville  de  l'Egypte.  Il  est 
probable  que  la  légende  est  passée  en  Egypte  lors  de  la  translation  des  reliques  du 
saint'*"',  fait  dont  on  a  de  nombreux  analogues  dans  l'hagiographie  :  ainsi,  parmi 
les  miracles  de  la  Vierge,  mis  en  vers  par  Gauthier  de  Coincy.  on  en  rencontre 
un  relatif  à  saint  Ildefonse,  archevêque  de  Tolède,  ce  qui  s'explique  parce  fait 
que  le  corps  du  saint  et  avec  lui  sa  légende  furent  transportés  autrefois  d'Espagne 
en  France,  dans  la  région  où  écrivait  Gauthier  de  Coincy.  11  peut  se  faire  aussi 
que  la  légende  de  saint  Georges  ait  été  portée,  en  dehors  de  cette  circonstance, 
d'Asie  en  Egypte,  où  elle  aura  été  traduite  soit  du  grec'"*',  soit  du  syriaque'"' 


sur  sa  légende  au  Moyen  âge;  Smith,  Dicl.  0/ 
christ.  Inogmphy,  s.  v.  Georges;  cf.  encore  les 
Léjjcndes  des  Bollaniistes  au  a3  avril,  et  Migne, 
Dict.  deslcg.dii  chrislianisme ,  1 855  ,in-/i°,  Paris, 
col.  i27-/i36. 

'"'  Basset,  La  hordah  du  cheikh  al  Bousiri, 
1  vol.,  Paris,  Leroux.  Sur  l'influence  exercée 
par  le  houtldhisme,  voir  le  récent  travail  de 
OoLDZiHER,  A  buddhismns  hatàsa  az  iszlamra, 
Bnda-Pest,  igoS. 

'''  Pour  le  texte  copte  et  les  divers  manuscrits 
copies,  cf.  A.  W.  Bi'DGE,  Tlie  marlijrdom  and 
miracles  of  saint  Georges  of  Cappadocia,  i  vol. 
in-8",  London,  1888,  p.  i-xvi:  une  autre  traduc- 
tion d'après  le  manuscrit  A  d'Oxford  par  Amé- 
LiNEAO,  Contes  et  lég.  de  Vligijple  chrét. ,  2  vol., 
Paris,  1888,  t.  II,  p.  166-21G. 

'^'  Amélineau  ,  Les  actes  des  martyrs  de  l'hglise 
copte,  i  vol.,  Paris,  1890,  Etude  critique  sur  le 
martijre  de  saint  Georges ,  p.  aii-3or). 

'''  QuATRESiiiRE ,  Reclicrches  sur  la  langue  et  la 


littérature  de  l 'Egypte ,  1  vol. ,  Paris ,  1 808  ;  d'après 
Abou-Salih  :  rrC'est  une  tradition  constante  que 
le  corps  de  saint  Georges  se  trouvait  avec  la  tète 
dans  la  ville  de  Ludd  (oJ,  Lydda)  en  Syrie. 
Comme  la  Syrie  était  continuellement  exposée  aux 
courses  des  ennemis,  le  gouverneur  craignant 
qu'il  n'arrivât  h  ce  corps  quelque  accident,  le 
fit  transporter  sans  la  tète  dans  la  contrée  des 
oasis  afin  qu'il  y  fût  à  l'abri  de  tout  malheur.  1 
Gf  EvETTS,  The churchcs and inonasteries of  Egi/pt , 
1895,  Oxford,  in-8",  f.  gS',  p.  25ç). 

'''  Versions  grecques  et  latines  dans  Lipomanni  , 
De  vitis sancto7'um ,  6<\.  de  Venise,  t.  II,  aS  1-253; 
SiiRHS,  De  probatis  sanctorum  vilis,  II,  278-281, 
Acta  Sanctoru7n ,  23  avril  et  la  Bibliolheca  hagio- 
grapliira  grœca,  édid.  hag.  Bollandiani,  i8()5, 
Bruxelles,  p.  67. 

'''  Poiu"  les  versions  syriaques  et  arabes, 
cf  WniGiiT,  Cat.  of  thc  syriac  ms.  in  tlte  Britisk 
Muséum ,  p.  1 087,  1119,  1 1 32  ;  Rosen  and  Fors- 
iiALL,  Cal.  codd.  mse.  oriental.,  I,  p.  92,  111; 


en  copte,  et  du  copte  en  arabe'')  et  ensuite  en  éthiopien.  Notre  but,  au  reste, 
n'est  pas  de  discuter  la  question  de  la  fdiation  des  textes,  mais  d"aj)porter  un 
élément  nouveau,  qui  pourra  servir  à  cette  discussion,  en  signalant  la  présence 
de  cette  légende  dans  la  littérature  musulmane. 

Il  est  fait  allusion  à  cette  légende  dans  Masoudi'-^  qui  la  cite  d'après  Wahb 
ibn  Monabbih,  xw>  yjl  v^^'  >-*-»J'j  o!>nx41  v^^i  •^^=?->*  ^^:-  Of  1^  retrouve 
dans  Tabari'^',  Ibn-al-Athir'*),  Thalabii^',  et  al-Hamadani  (i558)(«).  lim- 
ai-Atliir  a  abrégé  la  légende  et  la  plupart  des  noms  propres  ont  disparu  chez 
lui  :  sa  rédaction  au  reste  a  peu  d'importance,  car  ainsi  que  l'a  montré 
M.  Lidzbarski'"',  sa  source  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  prophètes  est  Tabari. 
Tba'laJji  reproduit  presque  textuellement  le  récit  de  Tabari,  mais  n'en  dérive 
pas,  car  sa  chaîne  est  différente.  Mais  chez  tous  les  deux  la  légende  est  donnée 
comme  dérivant  de  Wahb  ibn  Monabbih  :  c'est  aussi  ce  que  dit  Masoudi  en 
propres  termes.  Wahb  ibn  Monabbih  est  un  personnage  bien  connu  :  Juif  d'ori- 
gine, qui  a  introduit  dans  la  littérature  musulmane  un  très  grand  nombre  de 
légendes  juives  ou  chrétiennes,  issues  des  apocrvphes.  Ce  qu'il  est  dilllcile  de 


DiLLMANN,  Uher  die  apokri/phen  Mârtt/rerffesch.  des 
Cyriacus  mil  lidilta  u.  des  Georgius,  p.  353-356, 
Silib.  d.  K.  Preiiss.  A.  d.  W.  zu  Berlin,  xxiii;  selon 
.M.  BiDGE,  The  marlyrdom .  .  . ,  p.  xxvii,  une  des 
versions  syriaques  suit  de  tn'is  près  le  lexte  copte. 
I^a  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  un 
Panégyri(jue  de  Georges  par  abba  Théodose ,  e'vè- 
que  de  Gangres,  ms.  ii8,  n°  6  (traduit  dans 
Amélineau,  Contes,  t.  II,  p.  1 5a- 166);  son 
martyre,  ms.  263  et  275,  a°  16;  douze  miracles, 
ms.  i48,  n°  7;  son  histoire,  ms.  262,  n°  1  et 
ms.  257,n°  i  7;  translationdesoncorpsdePalestine 
en  Egypte ,  ms.  3o5 ,  n°  8.  M.  Amélineau ,  Contes , 
II,  216-261,  donne  la  traduction  de  neuf  mira- 
cles d'après  Théodose,  évêque  de  Jérusalem 
(d'après  quel  manuscrit?);  les  numéros  de  ces 
manuscrits  sont  ceux  de  Slane,  Cat.  des  mss 
arabes.  Pour  les  versions  éthiopiennes ,  cf.  Wright, 
Cat.  of  the  ethiopic  7ns.  in  ihe  Brit.  M. ,  p.  16a  , 
1 68 , 1 8() ,  1 90 ,  et  pour  les  versions  éthiopiennes 
de  la  Bibliolhè(pie  Nationale,  M.  Basset,  Les 
npocrij^ilics  élhioplens,  fasc.  11,  p.  i5,  n.  2. 


''  Cette  version  arabe  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  la  version  musulmane  dont  il  est  question 
plus  loin. 

'"'  Masoidi  ,  Prairies  d 'or,  éd.  Barbier  de  Mey- 
nard,  t.  I,  p.  127,  et  dans  le  Licre  de  la  création 
et  de  l'histoire,  publié  et  traduit  par  .M.  Iluart, 
I.  IV,  p.  i38,  et  dans  Mirkhond ,  I,  \hh. 

'''  Tabari,  Annales,  éd.  de  Goeje,  t.  1,  795- 
81 2.  Ce  texte  avait  été  signalé  déjà  dans  un  travail 
en  russe  par  M.  .4ttaja  ,  Musulmanskoe  shazanie 
0  se.  Georgii po  al-Tabari,  Etn.  Ohozr. ,  t.  XXVI, 
p.  12  2-1 34,  dont  je  ne  connais  que  le  titre. 

'*    Ibn-al-atiiir,  éd.Tornberg,  p.  26/1-270. 

'''  Tiia'labi,  Qisàs  al-anbia,  éd.  du  Caire, 
p.  286-290. 

'''  Abok-Nasr  m.  b.  '.\bd-au-raiimas  al-1  Iamadâni  , 
^Lj^I  làjL\y  ^  v^LolJI  v^.  P-  *^'<  J"  lexte  im- 
primé en  marge  de  la  Tohfat-al-ikhwan ....  d'ai- 
Fasni,  éd.  du  Caire,  i3o3  (éd.  non  indiquée  dans 
Brockei.mann,  Ar.  Lit.,  t.  II,  '112). 

'''  LiDZBARSKi ,  De  propheticis,  quœ  diciintur,  Ic- 
gcndis nrabicis ,  i  vol.,  189 3,  Leipzig, p.  170! scq. 
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dire,  c'est  la  manière  dont  Wahb  a  connu  cette  légende  :  il  est  à  peu  près 
certain  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  un  texte  écrit,  mais  il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner avec  précision  quel  était  ce  texte  :  il  n'a  certainement  pas  connu  le  texte 
copte,  ni  les  traductions  arabes  dérivant  du  copte,  car  dans  les  légendes  copies  et 
copte-arabes,  l'homme  ressuscité  par  saint  Georges  est  appelé  bohc  (texte  copte 
et  Panégyrique  de  Théodote)  y^L  dans  la  traduction  arabe-copte,  bio\"bhn 
dans  le  manuscrit  copte  B.  Les  textes  musulmans  donnent  Toubil  (Tha'labi) 
JajjS  J^_jj  (les  points  du  j  sont  d'une  main  plus  moderne  :  Tabari-de  Goeje, 
p.  806),  or  cette  lecture  ne  peut  dériver  que  d'un  texte  syriaque  YUBL;  Wahb 
dériverait  donc  d'un  texte  syriaque  ou  tout  au  moins  d'une  traduction  arabe 
faite  sur  le  syriaque.  On  ne  pourra  d'ailleurs  être  définitivement  fixé  sur  la  source 
de  Wahb  qu'après  que  les  textes  syriaques  auront  été  édités,  et  que  leurs  rapports 
récipro([ues  auront  été  établis.  Il  existe  bien  aussi  une  version  arménienne  de  la 
légende,  qui  peut  avoir  son  importance  pour  l'étude  de  la  question,  soit  qu'elle 
dérive  du  grec,  soit  qu'elle  provienne  du  syriaque,  mais  je  n'ai  pu  la  consulter. 
11  est  à  noter,  comme  on  le  verra  par  l'analyse  suivante  du  texte  musulman 
dont  j'ai  rapproché  les  passages  correspondants  du  copte  d'après  l'ouvrage  de 
M.  Budge,  que  certains  épisodes  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  copte  :  ainsi 
Georges  est  jeté  dans  une  fosse  où  sont  enfermés  sept  lions,  mais  sur  l'ordre 
de  Dieu  ces  animaux  respectent  son  corps  :  plus  loin  également,  lorsque  le 
magicien  est  appelé  pour  combattre  Georges,  afin  de  donner  au  roi  un  échan- 
tillon de  son  liabikMé,  il  sème  du  blé,  le  fait  pousser,  le  moissonne,  le  vanne,  le 
moud,  et  en  fait  du  pain,  le  tout  dans  une  heure  :  ailleurs  encore  quatre  mille 
hommes  cpii  ont  crn  en  Georges  sont  mis  à  mort  par  le  roi  :  enfin  le  corps  de 
Georges  est  brûlé  et  les  cendres  sont  semées  dans  la  mer,  mais  sur  l'ordre  de 
Dieu,  les  vents  les  réunissent  sur  le  rivage  en  un  tas  d'où  Georges  sort  vivant 
et  secouaiil  la  poussière  qui  le  couvre  '"'. 

Voici  une  analyse  sommaire  du  récit  musulman,  avec  les  pages  correspon- 
dantes du  texte  copte,  qui  montrera  combien,  malgré  l'interversion  de  certains 
passages,  les  deux  récits  se  suivent  de  près  : 

Georges  va  trouver  le  roi;  son  discours  [3-6]. 

'''  Dans  Amiïlineaii,  Co»fe5,II,p.  182  ,  ilestqneptiouiriin  iacoù  onajcti!  les  ossements,  mais  je  ne  sais 
quel  est  le  manuscril  que  traduit  M.  Améiiueau;  c'est  sans  doute  une  traduction  arabe  faite  sur  ie  copte  (?). 
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n  est  suspendu  au  bois  de  torture  et  tourmenté  avec  des  peignes  de  fer;  ses 
blessures  sont  arrosées  de  vinaigre;  on  lui  enfonce  des  clous  dans  la  tète,  on  le 
fait  cuire  dans  un  chaudron,  on  l'attache  dans  la  prison  et  on  place  sur  lui  une 
colonne  d'un  poids  énorme  [5 -G,  il  y  a  des  divergences  dans  le  texte  copte]; 
un  ange  le  délivre  et  lui  dit  qu'il  mourra  quatre  fois  [G]  '''. 

Georges  est  coupé  en  deux  avec,  une  épée;  ses  restes  sont  jetés  aux  lions; 
l'ange  le  retire  de  la  fosse.  Le  copte  place  ici  d'abord  l'épisode  du  magicien 
Athanase,  qui  se  convertit  et  est  mis  à  mort,  puis [9]  la  roue  qui  met  Georges 
en  pièces  et  qui  était  faite  ainsi  :  la  partie  supérieure  était  comme  le  bord  d'un 
couteau  et  la  partie  inférieure  comme  un  glaive  à  deux  tranchants;  il  est  coupé 
en  deux  morceaux  [11]'-';  les  os  sont  jetés  dans  un  puits,  mais  saint  Michel  [1  2] 
l'en  fait  sortir  en  disant  :  "  La  main  qui  a  créé  Adam,  le  premier  homme,  va  te 
créer  de  nouveaux.  Le  récit  musulman  donne  :  «La  puissance  qui  a  créé  Adam 
est  celle  qui  t'a  fait  sortir  de  cette  fosse  i^ 

Georges  va  trouver  le  roi  qui  dit  :  ^ï  C'est  son  fantôme t^  [^^]-  ^^  appelle  le 
magicien  [7-8]  qui  en  souillant  change  le  taureau  en  deux  taureaux  vivants, 
sème  du  blé  et  fait  avec  le  blé  du  pain  en  une  heure  de  temps,  et  se  charge  de 
métamorphoser  Georges  en  chien  au  moyeu  d'une  coupe  d'eau.  Cet  épisode 
manque  au  texte  copte. 

Les  deux  taureaux  ressuscites  par  Georges  [18];  la  femme  est  appelée  Sclio- 
lastiquc  dans  le  copte,  et  il  n'y  est  question  (pie  d'un  taureau  appartenant  à  son 
fds  :  danslc  grec(.4.&«ctor.,  28  avril, app.)  on  lit  :  r^àviip  TXvxépios  Tovrofjia. 

'''  Page  209  de  la  traduction  anglaise:  "I  wiil  diiposo'  dans  ton  corps  je  le  reprendrai  1,  sens  que 
take  thee  away  to  tlie  place  of  safekeeping  wliicli  donne  d'ailleurs  la  traduction  arabe  :  ^l  jUjJjJI  ^ 
I  hâve prepared  for  tliee  for  tlieholy  dwellingi  est  L<»j^_^r  Jjv~.=v  i  L^^cj^I  .  Pour  le  premier  pas- 
inexact.  Le  texte  donne  (p.  7)  rVi'.v.cuxi  iitx-  sage,  M.  Ahélineau,  Contes,  II,  p.  i^.^,  donne  : 
nApA.A^HKH  6T/kix-vxoc  èpoK  J)GU  iiGK-  (rJe  viendrai  t'apporter  la  robe  que  j"ai  réservée 
nxMcijcDni  (corrigez  :  M.\tiujcuni)  cooy^b,  dans  ton  liabilalion  sainte", 
ce  qui  signifie  :  fr  Alin  de  reprendre  le  d('pôt  que  ''  Page  2  1 2  de  la  traduction  anglaise,  au  lieu 
j'ai  déposé  dans  ton  tabernacle  sainti  (c'est-à-  de  :  -Wlio  did  rebuke  tii(!  waves  of  ihe  sca  and 
dire  crton  âme  dont  Ion  corps  est  la  demeure").  tlieir  crests  bowed  dowui ,  corrigez  :  "(jui  fit  des 
Cf.  p.  1 A  ,  1.  17  i  le  texte  copte  :  oyoz  -Ipaa.-  reproches  aux  vents  de  la  mer  et  à  (pii  toutes  les 
HKH  èrxixxxoc  èncKCcuM-v  -|-ri.vxrrc  chosessont  soumises^,  texte,  p.  10  :  (])ii  ei-.vie- 
ANOK,  passage  traduit  encore  inexactement  :  irl  CGIIITIM.VM  i"lMIOHOY  ^Gtl  <})IOM  CUXAI 
will  bring  tliee  lo  the  place  of  safety  preparcd  niEscn  cGfftioti  fj.xtoov  h.vk.  Allusion  à 
for  thy  body».  Le  sens  est  :  «Le  dépôt  que  j'ai  Marc,  iv,  3ij-/ti. 
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Un  des  amis  du  roi  est  tué,  ainsi  que  6,000  liorames  du  peuple  pour  avoir 
cru  au  dieu  de  Georges''). 

Maklililas  (=  Magnentius),  demande  à  Georges  de  faire  fleurir  les  sièges  et 
la  table  [i5-i6].  11  fait  enfermer  Georges  dans  un  taureau  d'airain,  plein  de 
substances  inflammables,  naphte,  soufre.  11  est  question  d'un  taureau  [1 4],  mais 
le  texte  copte  dit  qu'après  que  Georges  eut  été  scié ,  on  enferma  les  deux  morceaux 
dans  un  chaudron,  avec  de  la  poix,  du  bitume,  etc.  [16].  La  suite  montre 
bien  que  l'arabe  correspond  à  ce  passage  du  copte,  car  Michel  enlève  le  taureau 
et  le  précipite  à  terre  du  haut  des  airs;  de  même  dans  le  copte  [1  7]  Zalathiel 
enlève  le  chaudron  et  Georges  en  sort. 

Les  gens  de  Syrie  et  Toufalia  veulent  qu'il  ressuscite  les  morts  [18-19-90-21]. 
11  sort  des  tombeaux  dix-sept  personnes,  neuf  hommes,  cinq  femmes  et  trois 
jeunes  filles,  ainsi  qu'un  vieillard  nommé  ToubJl;  le  copte,  p.  219,  donne  : 
cinq  hommes,  neuf  femmes  et  trois  petits  enfants.  L'homme  est  appelé  bomc 
dans  le  copte,  ^jyL*  dans  l'arabe  dérivé  du  copte,  bioybhm  dans  le  manuscrit  B 
et  KOHC  dans  Théodote.  Le  syriaque  donne  Y  U  B  L  °.  Les  variantes  musulmanes 
sont  Jjijy,  Jjoy  et  Ju«^''-'. 

Georges  ciiez  la  vieille  femme  [9 9-9 3].  Le  roi  aperçoit  l'arbre  que  Georges 
a  fait  pousser  [26]. 

Georges  mis  sur  la  roue,  brûlé  et  jeté  à  la  mer.  Sauf  la  roue  que  le  copte  donne 
à  la  pagef),  l'arabe  suit  le  copte  [96]  :  sa  cliair  fut  mise  en  pièces,  puis  brûlée, 
et  le  corps  jeté  sur  une  haute  montagne,  afin  (jue  les  oiseaux  du  ciel  le  dévorent. 
La  montagne  est  appelée  Siris  (var.  jjj^a»«,  achp  dans  E,  xcoypiON  dans 
Théodote).  Les  vents  réunissent  les  cendres  en  un  tas,  d'où  Georges  sort  [9  6]. 

Georges  feint  d'être  persuadé  par  le  roi;  la  reine  est  convertie  [96-99].  ^'^ 
vieille  femme,  dont  Georges  a  guéri  le  fils,  se  rend  au  tem])le.  Georges  ordonne 
à  l'enfant  paralvti<pie  de  marcher  et  d'appeler  les  dieux  [3o].  Dialogue  de 
Georges  avec  Iblis  (pii  lui  dit  qu'il  a  autrefois  refusé  d'adorer  Adam  [3i]  :  les 
idoles  englouties  [3i-33].  Supplice  de  la  reine  Alexandra  [33-36]. 

<■'  Cf.  Amélineau,  Contes,  II,  p.  i83.  "^Ana-  les  conduire  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  désert, 

tolius  (le  Sli-alélate)  crut  ainsi  que  tous  ses  sol-  on  en    fit   quatre   jiarls   et    on    les  coupa   en 

dats,   et  le  nombre  des  personnes  do  la  foule  morceaux.  1 

qui  crurent  dans  le  Christ  tut  de  3,oo(i  hommes  <'*  Le  martyre  de  Georges  traduit  par  M.  Amé- 

plus  une   femme.    Le  roi  ïatien  ordonna   do  lineau,  Contes,  II,  192,  donne ïouhiuuem. 
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Prière  de  Georges  qui  demande  le  châtiment  du  roi,  et  la  faveur  de  Dieu 
pour  ceux  qui  le  prieront  en  son  nom  [35 -3 7].  La  ville  est  engloutie.  Le  copte 
[37]  donne  seulement  :  rr  La  terre  fut  secouée  jusqu'en  ses  fondements,  il  y  eut 
des  tonnerres,  des  éclairs,  et  personne  ne  passe  en  cet  endroit  à  cause  de!' la 
terreur  qu'il  inspirer. 

Les  martyrs  furent  au  nombre  de  3 /i,o  00.  Le  copte  [3  7]  dit  8,699  avec  la  '"cine. 

MARTYRE  DE  GEORGES  D'APRÈS  TIIA'LABI. 

Voici  ce  que  raconte  Abou-'Abd-Allah  Miiliammad  ben  'Abd-allah-al-Dabby 
d'après  Wabb-ibn-Monabbib-al-yamâni''l  11  y  avait  à  Mossoul  un  roi  nommé 
Zâdânah''^)  qui  possédait  la  Syrie  tout  entière  :  les  gens  de  ce  pays  étaient 
ses  sujets  et  ce  roi  était  orgueilleux  et  insolent.  Il  adorait  une  idole  appelée 
Afoulloun.  Georges  était  un  lionnète  serviteur  de  Dieu  d'entre  les  gens  de  la 
Palestine.  11  avait  connu  les  derniers  des  apôtres  de  'Isa-ben-Miriam  (sur  lui  le 
salut!);  c'était  un  marcband  très  riclie  et  faisan  t  beaucoup  d'aumônes.  11  se  méfiait 
de  l'administration  des  idolâtres,  car  il  craignait  qu'ils  ne  le  détournassent 
de  sa  religion.  H  partit  une  fois  pour  aller  trouver  le  roi  de  Mossoul  empor- 
tant avec  lui  une  forte  somme  dont  il  voulait  lui  faire  présent,  afin  qu'il  ne 
plaçât  aucun  de  ces  rois  comme  sultan  sur  lui  à  sa  place.  11  se  présenta  à  lui; 
le  roi  tenait  sa  cour  et  il  avait  fait  di-esser  cette  idole  Afoulloun  et  les  gens 
venaient  et  quiconque  refusait  d'obéir  au  roi  était  puni  par  toutes  sortes  de 
tourments.  Il  avait  fait  allumer  un  grand  feu  et  quicon(pie  ne  se  proslernait 
pas  devant  Afoulloun  était  jeté  dans  ce  feu.  Quand  Georges  (sur  lui  le 
salut!)  vit  ce  que  faisait  le  roi,  il  en  eut  bonté  et  il  fut  effrayé  et  il  en  eut 
peur  et  il  résolut  de  le  combattre  et  Dieu  lui  inspira  de  la  baine  et  le  désir  de 
le  combattre.  Il  prit  les  richesses  dont  il  voulait  faire  présent  au  roi  et  les  dis- 
tribua à  ses  coreligionnaires  sans  en  rien  garder  car  il  ne  voulut  |)as  le  combattre 
avec  des  richesses,  mais  il  voulut  le  combattre  hii-mème.  Il  se  présenta  à  lui  et 
lui  dit  :  rr  Sache  que  tu  es  un  esclave,  qui  ne  possède  rien  ni  pour  loi-nuMUc  ni 
pour  un  autre,  et  que  tu  as  un  nuiître  dont  toi  et  tes  semblables  vous  êtes  les 

''*   Tabari,    p.  '^<{i,   donne   comme   chaîne   :  '     Tahari ,  *jiU;  Wnicni,  Mnrtiji:  sijr. ,  III. 

<-^>  u^  ô^-^l  ij?'  ij^  ^*-»'  ^  J'j  -N^s-  ij^l  Ui.>^        p.  1  o8(j'  DDÏNA ,  Ibn-d-Alhîr,  i-if=,  jgIjI.»  (var.  : 
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esclaves.  C'est  lui  qui  t'a  créé  et  de  qui  tu  tiens  tout,  qui  te  fait  vivre  et  te 
fera  mourir,  qui  t'enverra  les  maux  et  les  avantages.  S'il  dit  à  une  chose  ffsois^, 
elle  est^''.  Et  tu  n'adresses  les  hommages  qu'à  une  de  ses  créatures  qui  ne 
voit,  ni  n'entend,  ni  ne  parle  et  ne  peut  en  rien  remplacer  ton  Dieu.  Tu  l'as 
ornée  d'or  et  d'argent  et  tu  en  as  fait  un  ohjet  de  perdition  pour  les  hommes'-), 
enfin  tu  l'adores  au  lieu  de  Dieu.n  Le  roi  dans  sa  réponse  lui  demanda  quel 
était  le  motif  qui  le  faisait  parler  ainsi,  qui  il  était,  et  d'où  il  venait  :  a  Je  suis, 
répondit  Georges,  un  serviteur  de  Dieu,  fils  d'un  de  ses  serviteurs  et  d'une 
de  ses  servantes,  le  plus  humble  de  ses  serviteurs  et  celui  qui  aspire  le  plus 
à  lui.  J'ai  été  créé  de  la  poussière'-*'  et  j'v  retournerai.  —  Si  ton  maître,  répondit 
le  roi ,  était  tel  que  tu  le  prétends,  on  verrait  ses  marques  sur  toi,  comme  on  voit 
les  miennes  sur  ceux  qui  m'entourent  et  m'obéissent.  i-'  Georges  ne  lui  répondit 
qu'en  louant  Dieu  et  en  l'exaltant  et  il  ajouta  :  f  Oses-tu  comparer  (cet)  Afoul- 
loun.  sourd  et  muet,  qui  ne  te  sert  de  rien,  avec  le  Seigneur  des  mondes'"' à 
la  voix  duquel  les  cieux  et  la  terre  se  sont  levés?  ou  bien  compares-tu  Tou- 
faliâ'"*'  et  ce  qu'il  a  ohtenu  dans  ton  royaume  car  il  est  grand  parmi  les  tiens, 
avec  ce  qu'a  obtenu  lliàs  (Elie)  de  la  puissance  de  Dieu  (qu'il  soit  exalté!)?  llîâs 
était  au  commencement  un  homme,  mangeant  et  marchant  dans  les  marchés, 
mais  Dieu  l'honora  au  point  que  des  plumes  lui  poussèrent  et  qu'il  lui  donna  un 
vêtement  de  lumière;  il  devint  un  homme  angélique,  un  être  céleste  et  terrestre 
qui  volait  avec  les  anges.  Compareras-tu  Makhlatis'"'  et  ce  qu'il  a  obtenu  dans 
ton  royaume,  et  il  est  des  grands  de  ta  cour,  avec  le  Messie  fils  de  Marie  et  ce  qu'il 
a  obtenu  de  Dieu  (qu'il  soit  exalté!)?  Car  Dieu  l'a  distingué  au-dessus  de  tous 
les  hommes  et  a  fait  de  lui  et  de  sa  mère  un  signe  éclatant  pour  ceux  qui  savent 
comprendre '''.  Comparoras-tn  cette  àme  excellente  que  Dieu  a  choisie  par  sa 
parole'"*'  et  qu'il  a  distinguée  parmi  toutes  ses  servantes  et  ce  qu'elle  a  obtenu 

'''  Les  discours  de  Georges  renfeniinnt  c'a  et  *''   Tabari,  v^a  (note)  a  :  j^-ULs:.  ^w-JaJ^s;, 

là  des  expressions  coraniques  ;  par  ex.  :  y^O  (jS".  ^,.  .  U  :  Ls;.  le  syr.  Mgntîs,  Alignlis,   Mgntîûs, 

cf.  Coran,  il,  3,  elpa.9sim.  Mgntîs,  MguTtls:  letii.  Maxentins;  iat.  Magnen- 

"'  o"*-^  fs^,  expression  coranique.  tius,  Ibn-al-Athïr,  j»^kjj=. 

'*'  Coran, XVIII,  35,  v'y^'  ij-*  •■'i^^^-  ''  Coran,  xxi,  91,  *_.T  LaLxJÎÎ  Litt .:  1 .  ->  j 

'*'  ^tjJ!  Ljj,  expression  coranique.  |j^L«jU. 

'    Tabari,   v^a,  donne  :  U_ioJ?,   le  syr.  a  '*    Thn'labi  donne  :  *iWô,  avec  L  de  Taliari , 

Trqklîna,  Trqûîiâ,  Qrûqlî'a;  l'éth.  Taraeliuos;  mais  la  leçon  de  Tabari  est  :  v-iaJl  ^jjJl  IJ^  j.1 

le  Iat.  Tianquillimis,  Ibn-al-Athir,  U-Jj-la.  *^jr'  '■*-'>?■  W^>  '■^^■^  ■***'  Lâ^Uj^l  jUl. 
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(le  la  puissance  de  Dieu  avec  Arabïl'''  et  ce  qu'elle  a  obtenu  par  ta  puissance? 
car  elle  était  de  tes  adhérents  et  suivait  ta  religion  et  malgré  toute  sa  puissance 
Dieu  l'a  livrée  aux  chiens  qui  se  sont  précipités  sur  elle'"^'  dans  sa  demeure,  ont 
déchiré  sa  chair  et  lappé  son  sang  et  aux  hyènes  qui  ont  mis  ses  membres  en 
pièces.^  Le  roi  lui  répondit  :  fcTu  nous  racontes  des  choses  que  nous  ignorions, 
amène-nous  les  deux  hommes  dont  tu  viens  de  parler,  afin  que  je  les  voie,  car  je 
ne  puis  croire  que  ceci  soit  humainement  possible.  ^  Ton  doute,  répondit 
Georges,  vient  de  ce  que  tu  ignores  Dieu;  quant  à  ces  deux  hommes  tu  ne  les 
verras  pas  et  ils  ne  te  verront  pas  à  moins  que  tu  ne  fasses  leurs  œuvres,  alors  tu 
deviendras  égal  à  eux.  — Nous  sommes  excusésà  ton  égard,  répondit  le  roi,  et  ton 
mensonge  est  visible  à  nos  yeux,  car  tu  te  vantes  de  choses  dont  tu  es  incapable, 
et  dont  tu  ne  pourras  nous  prouver  la  vérité,  •n  Ensuite  le  roi  donna  à  choisir  à 
Georges  entre  la  torture  et  l'adoration  d'Afoulloun.  Georges  lui  répondit  :  rrSi 
c'est  Afoulloun  qui  a  élevé  le  ciel^^^  et  posé  la  terre  (sur  ses  fondements)  tu  as 
dis  vrai  et  tu  me  donnes  un  bon  conseil,  dans  le  cas  contraire  va-t-en,  ô  vil  et 
maudit!  11  A  ces  mots  le  roi  entra  en  fureur,  l'insulta''',  blasphéma  le  Dieu  de 
Georges,  et  ordonna  de  dresser  le  bois  (du  supplice)  sur  lequel'^)  on  mit  des 
peignes  de  fer.  On  déchira  son  corps  avec  eux  jusqu'à  ce  que  sa  chair,  sa  peau 
et  ses  veines  fussent  mis  en  lambeaux  et  on  arrosa  les  plaies  avec  du  vinaigre 
et  de  la  moutarde.  [Mais  Dieu  le  préserva  des  douleurs  et  de  la  mort''''.]  Voyant 
qu'il  ne  mourait  pas,  le  roi  lit  cbauller  six  clous  de  fer  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
rouges  :  on  les  lui  enfonça  dans  la  tête,  jus(|u"à  ce  que  sa  cervelle  coulât  au 
dehors.  Mais  Dieu  le  préserva  des  douleurs  et  de  la  mort.  Voyant  qu'il  ne  mourait 
point,  1<;  roi  fit  cliauller  un  bassin  d'airain  jusqu'à  ce  «[u'il  fût  rouge;  puis  il 
le  fit  entrer  dans  linlérieur  de  ce  bassin  (jue  l'on  recouvrit;  niais  la  chaleur 
du  feu  s'éteignit  aussitôt.  Voyant  que  ces  supplices  ne  le  faisaient  pas  périr  il 
lui  dit  :  iT  Georges  ne  ressens-tu  aucune  douleur  des  tourments  (|ue  je  te  fais 
endurer?  —  Le  Dieu  dont  je  t'ai  parlé,  répondit-il,  les  éloigne  de  moi  et  me 
d(mne  la  constance,  pour  que  je  sois  un  témoignage  contre  toi".  A  ces  mots  le 

'''   Tahari,  v^a,  J_o;!  ,  saiiiî  variaute.  son  idole,  il  s'irrila  cl  ordoiina". 
'''   Tahari,  «LWIj  ^^IjctJl .  '*'   Thàlabi,  bLi-.l  LjJj:  Jj^:    Tabari,  v^i, 

'''   Coran,  xiii,  2,  ^\'y^\  ^y  bLi-.l  *~U  S^i- 
'*'   Tabari,  v^i,  1.  li:  (rQuand  le  roi  entcudit  "'  Gotle  phrase  manque  dans  Tabari. 

les  insullcs  que  Georges  lui  adressait ,  ainsi  qu'à 

Bulktui,  I.  IV.  ai 


roi  pressentit  qu'il  lui  advionilrait  du  mal  de  cela  et  en  eut  pour  pour  lui  et 
son  royaume,  et  prit  la  résolution  de  le  tenir  toujours  en  prison.  Mais  les  «frands 
de  sa  nation  lui  dirent  :  et  Si  tu  le  laisses  libre  dans  la  prison ,  il  parlera  au  peuple , 
et  ii  peut  se  faire  qu'il  le  soulève  contre  toi.  Ordonne  donc  de  le  torturer 
en  prison,  cela  l'emjx'chera  de  songer  à  parler  aux  gensr.  Il  le  fit  coucher,  le 
\isage  contre  terre,  il  fit  enfoncer  dans  ses  mains  et  ses  pieds  (juaire  piquets 
de  fer,  un  piquet  à  chaque  coin,  puis  il  lui  fit  mettre  sur  le  dos  une  colonne 
de  marhre.  que  poi'tèrent  dix-huit  hommes ('l  Georges  demeura  ainsi  attaché 
sous  cette  colonne  ce  jour-là.  La  nuit  venue,  Dieu  envoya  vers  lui  un  ange  et 
ce  fut  la  première  fois  que  Dieu  lui  porta  secours  par  l'intermédiaire  des  anges, 
et  que  l'inspiration  divine  descendit  sur  lui.  L'ange  enleva  la  pierre  et  enleva 
les  pi(juets  de  ses  mains  et  de  ses  pieds,  le  fit  boire  et  manger  et  lui  annonça 
qu'il  1-cmporterait  la  victoire.  Au  jour,  il  le  fit  sortir  de  la  prison  et  lui  dit:  a  Va 
trouver  ton  ennemi,  combats  avec  lui  le  condjat  de  Dieu,  car  Dieu  te  fait  dire  : 
rSois  ferme  et  confiant  :  je  te  ferai  souffrir  par  mon  ennemi  pendant  sept  ans, 
et  il  te  tourmentera  et  te  fera  mourir  dans  ces  tourments  quatre  fois,  et  chaque 
et  fois  je  ferai  redescendre  en  toi  ton  âme;  mais  la  (piatrième  fois,  je  prendrai 
«ton  àme  et  tu  recevras  ta  récompense. -i 

Et  voici  que  tout  à  coup  Georges  se  trouva  en  présence  des  chefs,  les  a])pe- 
lant  à  Dieu.  Le  roi  lui  dit  :  ttOui  t'a  fait  sortir  de  la  prison,  Georges?  —  Celui 
dont  le  pouvoir  est  au-dessus  de  ton  pouvoir,  répondit-il.  Lej-oi,  plein  de 
colère,  ordonna  d'apporter  tous  les  instruments  de  torture  sans  en  laisser  aucun. 
A  leur  vue,  Georges  fut  saisi  en  lui-même  d'une  grande  frayeur  :  mais  il  se  mit 
à  se  réprimander  à  haute  voix  et  eux  l'entendaient.  Quand  il  eut  achevé,  le 
roi  ordonna  de  l'étendre  entre  deux  bois,  puis  on  plaça  une  épée  sur  le  sommet 
de  sa  tète  et  on  le  coupa  en  deux  jusqu'à  ce  que  l'épée  tombât  entre  ses  deux 
jambes.  Puis  on  prit  chacun  des  deux  tronçons  et  on  le  coupa  en  morceaux; 
ensuite  on  appela  sept  lions  féroces  que  le  roi  avait  dans  une  fosse  (et  c'était  là  un 
de  leurs  genres  de  torture)  et  on  leur  jeta  le  corps  de  Georges.  Quand  il  fut 
arrivé  jusqu'à  eux,  Dieu  leur  commanda,  et  ils  baissèrent  leurs  têtes  et  leurs 

'''   Tha'labi  donne  :  J^  *j|  »s  »j^  J>-c  oio>-.i^  '■■  -  s^lt  p  t^XJL>  k>  5*^^  yi^  Hn^,]  »s  e^^JU  ij 

5^s^^  j-s_c  »pLt  «jjU..,MI  J.b  J.x;  Tabari,  800,         ,Jjij  i»^  . 
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cous  eL  ils  se  levèrent  sur  leurs  jOrilTes  sans  lui  faire  de  mal'').  Georges  resta 
mort  tout  ce  jour-là  et  ce  fut  là  sa  première  mort.  Quand  la  nuit  fut  venue, 
Dieu  rassembla  les  morceaux  de  son  corps  et  les  ajusta  les  uns  aux  autres,  puis 
il  lui  rendit  son  âme  et  lui  envoya  un  ange  qui  le  fit  sortir  du  fond  de  cette 
fosse,  le  fit  boire  et  manger  et  lui  promit  la  victoire. 

Au  matin,  l'ange  l'appela  :  rc Georges.  —  Me  voici,  répondit-il.  —  Sache  que 
la  puissance  par  laquelle  Dieu  a  créé  Adam  est  celle  qui  t'a  fait  sortir  du  fond 
de  cette  fosse.  Sors  donc,  va  trouver  ton  ennemi,'  combats  avec  lui  le  combat 
de  Dieu,  et  meurs  de  la  mort  de  ceux  qui  sont  fermes. :i  Et  voici  que  Georges 
se  présenta  tout  à  coup  au  roi  et  à  ses  amis  qui  célébraient  une  fête,  se  réjouis- 
sant de  la  mort  de  Georges.  En  le  voyant  venir  à  eux,  le  roi  dit  :  f  Comme 
cet  bomme  ressemble  à  Georges!  —  On  dirait  que  c'est  lui,  répondirent-ils. 
— •  Ge  n'est  pas  réellement  lui,  dit  le  roi,  voyez  en  elTet  le  peu  de  force  de 
son  souflle  et  le  peu  d'apparence  qu'il  a  !  —  C'est  cependant  moi ,  leur  dit  Georges , 
quelles  méchantes  gens  vous  êtes,  vous  tuez  et  vous  punissez,  mais  Dieu  (qu'il 
soit  exalté!)  m'a  ressuscité  par  sa  puissance  :  revenez  au  maître  puissant  (]ui  vous 
a  montré  de  tels  prodiges,  n  Alors  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  a  Un  magicien 
a  ensorcelé  vos  yeux  r.  Ils  réunirent  contre  lui  tous  les  magiciens  qui  étaient  dans 
la  ville  du  roi.  Quand  ils  furent  venus,  le  roi  dit  à  leur  chef  :  crFais-moi  voir 
de  la  grandeur  de  ton  art  ce  qui  réjouira  mon  œil'-'.  —  Fais  venir  un  taureau, 
répondit  le  magicien,  n  On  amena  le  taureau  et  le  magicien  souilla  dans  une 
des  oreilles  de  l'animal,  et  elle  fut  coupée  en  deux  parties'^';  il  souHla  en- 
suite dans  l'autre  oreille  et  les  morceaux  se  changèrent  en  deux  taureaux.  11 
se  fit  appointer  des  semences,  il  laboura  et  sema,  les  graines  semées  poussèrent 
et  il  les  moissonna;  il  battit  le  blé,  le  vanna,  le  moulut,  le  pétrit,  et  fit  du 
pain  :  tout  cela  en  une  heure  en  leur  présence f*^'.  Le  roi  lui  dit  :  r- Peux-tu 
métamorphoser  Georges  en  animal?  —  .le  lui  donnerai,  dit  le  magicien,  la 
forme  de  l'animal  que  lu  voudras.  —  Métamorphose-le  en  chien,  dit  le  roi.  — 
Fais-moi  apporter  un  verre  d'eau.-'  On  le  lui  apporta,  le  magicien  souilla  sur 
ce  verre  et  il  dit  au  roi  :  t  invite-le  à  boire ".  Georges  but  le  verre  d'eau  en 
entier.  tcQue  ressens-tu?  lui  demanda  le  magicien?  —  Je  me  trouve  fort  bien, 
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répondit  Georges,  j'avais  soif,  et  Dieu  dans  sa  pitié  m'a  envové  cette  lioisson 
et  m'a  fortifié  par  elle  contre  vous,  n  Le  magicien  dit  au  roi  :  rrSaclie.  ô  roi, 
que  si  tu  avais  eu  affaire  à  un  homme  comme  loi'"',  je  l'aurais  vaincu,  mais  tu 
luttes  contre  le  puissant  roi  des  cieux  et  de  la  terre  et  il  est  le  roi  que  l'on  ne 
peut  atteindre  T. 

Il  y  avait  une  pauvre  femme  de  Syrie  qui  entendit  parler  de  Georges  et  de 
ses  miracles,  elle  vint  le  trouver  au  moment  oà  il  était  au  plus  fort  de  son 
épreuve  :  a  Georges,  lui  dit-elle,  je  suis  une  pauvre  femme  et  je  ne  possède 
pas  d'autre  bien  que  deux  taureaux'"-'  :  je  labourais  grâce  à  eux,  et  ils  sont 
morts.  Je  suis  venue  implorer  ta  pitié  afm  que  tu  demandes  à  Dieu  de  les 
ramener  à  la  vie-.  A  ces  mots,  les  yeux  de  Georges  se  remplirent  de  larmes. 
Il  demanda  à  Dieu  de  les  faire  revivre  et  lui  donna  un  bâton  en  lui  disant  : 
ft  Retourne  vers  tes  bœufs  et  touche-les  avec  ce  bâton  en  disant  :  cr  Revenez  à  la 
ffvie  par  la  permission  de  Dieu  (qu'il  soit  exalté!).  —  Mais  Georges,  répon- 
dit-elle, mes  bœufs  sont  morts  depuis  sept  jours,  les  lions  les  ont  déchirés  et 
ils  sont  bien  loin  de  moi'^'.  —  Peu  importe,  dit  Georges,  quand  bien  même 
tu  n'en  trouverais  qu'une  petite  parcelle''"',  si  tu  la  frappes  avec  ce  bâton,  ils  se 
lèveront  (vivants)  par  la  permission  de  Dieu."  La  femme  s'en  alla  jusqu'à 
l'endroit  où  ils  avaient  été  déchirés  et  la  première  chose  qu'elle  vit  de  ses 
bœufs  fut  la  mâchoire  de  l'un  d'eux  et  les  poils  des  oreilles  de  l'autre'^'  :  elle 
les  réunit  et  les  toucha  avec  ce  bâton,  conformément  à  l'ordre  de  Georges. 
Les  deux  bœufs  se  levèrent  (vivants),  et  elle  continua  à  les  faire  travailler 
jusqu'à  ce  que  (le  roi  et  ses  amis)  en  fussent  informés. 

Lorsque  le  magicien  eut  parlé  au  roi,  comme  nous  l'avons  dit,  un  des  amis 
du  roi.  qui  était  le  plus  considérable  parmi  eux  auprès  du  roi  dit  :  r  Vous  voyez 
dans  tout  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  cet  homme  un  effet  de  la  magie,  vous 
l'avez  torturé  et  vos  tortures  ont  été  sans  effet  sur  lui,  vous  l'avez  tué  et  il  n'est 
|)oint  mort.  Or,  avez-vous  vu  jamais  un  magicien  qui  éloigne  de  lui  la  mort  et 
ressuscite  les  morts?  —  Tes  paroles,  lui  dirent-ils,  sont  celles  d'un  homme 
qui  embrasse  son  parti,  peut-être  t'a-t-il  séduit?  —  Je  crois  en  Dieu,  répon- 
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dit-il,  et  j'atteste  que  je  n'ai  plus  de  part  à  votre  culte,  n  Alors  le  roi  et  ses  amis 
se  précipitèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  à  coups  de  poi<fnard'''. 

Quand  le  peuple  vit  cela,  quatre  mille  hommes  suivirent  Georges  et  crurent. 
Le  roi  leur  fit  subir  toute  sorte  de  tortures  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut  exterminés 
tous.  Puis  en  ayant  fini  avec  eux,  il  dit  à  Georges  :  a  Pourquoi  ne  demandes-tu 
pas  à  ton  Dieu  de  faire  revivre  tes  amis  qui  ont  été  tués  par  ta  faute?  —  Il  n'y 
avait  pas  d'amitié  entre  moi  et  eux,  jusqu'au  moment  où  leur  terme  est  venu,  t^ 
répondit  Georges '-l 

Un  des  grands  que  l'on  appelait  Makhlîlas  lui  dit  :  ^Tu  prétends,  Georges, 
que  c'est  ton  Dieu  qui  fait  paraître  les  créatures  et  ensuite  les  rappelle  :  eh  bien  ! 
je  vais  te  demander  une  chose,  si  tu  la  fais  je  croirai  et  je  te  regarderai  comme 
véridique  et  je  te  défendrai  contre  tes  ennemis.  Voici  autour  de  nous  quatorze 
sièges  et  au  milieu  de  nous  une  table  sur  laquelle  se  trouvent  des  coupes  et  des 
plats  de  différents  bois  :  demande  donc  à  ton  Dieu  de  remettre  ces  sièges  et 
ces  autres  objets  dans  leur  état  premiei'.  qu'ils  redeviennent  verts  et  que  de 
chaque  bois  on  reconnaisse  les  rameaux'^',  les  feuilles  et  les  fleurs.  11  Georges  lui 
répondit  :  rr Tu  demandes  une  chose  difficile  pour  moi  et  pour  toi,  mais  facile 
pour  Dieu  17.  Il  adressa  une  prière  à  Dieu  et  aussitôt  tous  ces  sièges  et  tous  ces 
objets  de  bois  devinrent  verdoyants,  prirent  racine,  se  couvrirent  d'aubier'"', 
poussèrent  des  branches  et  des  feuilles,  se  couvrirent  de  fleurs  et  de  fruits. 
Quand  ils  virent  cela,  Makhlltas  qui  avait  fait  cette  demande,  se  chargea  de 
l'affaire  et  leur  dit  :  a  Je  ferai  souffrir  à  ce  magicien  de  tels  tourments  que  ses 
ruses  seront  anéanties i^  Il  prit  du  cuivre,  en  fit  l'image  d'un  taureau  avec  un 
ventre  profond,  il  le  remplit  de  naphte,  de  plomb,  de  soufre  et  d'arsenic;  il  y 
fit  entrer  Georges,  fit  un  grand  feu  jus(ju'à  ce  que  tout  ce  qui  était  dans  le  ventre 
du  taureau  flambât,  se  fondit  et  se  mélangeât  avec  Georges  '^l  Après  que 
Georges  fut  mort  Dieu  envoya  un  vent  violent,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  noirs 
où  les  éclairs  brillèrent  et  le  tonnerre  retentit;  il  envoya  ensuite  un  ouragan 
qui  remplit  leur  pays  de  poussière  et  de  tourbillons,  au  point  que  l'espace  entre 
le  ciel  et  la  terre  fut  rempli  de  ténèbres.  Ils  demeurèrent  longtemps  consternés 
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dans  ces  ténèbres,  incapables  de  disting^uer  la  nuit  du  jour.  Dieu  envoya  ensuite 
Michel  qui  enleva  le  taureau  où  Georges  était  renfermé,  puis  il  le  lança  sur 
le  sol,  les  gens  de  Syrie  furent  épouvantés  par  ce  prodige  effrayant;  ils  sor- 
tirent et  tombèrent  évanouis  <'',  le  taureau  se  brisa  et  Georges  en  sortit  vivant. 
Lorsqu'il  leur  adressa  la  parole,  les  ténèbres  se  dissipèrent,  et  le  ciel  et  la  terre 
s'éclaircirent  et  ils  revinrent  à  eux.  Un  homme  nommé  Toufalïâ  lui  dit  :  rrNous 
ne  savons  pas  si  c'est  toi  Georges  qui  as  fait  ces  prodiges  ou  ton  Dieu;  si  c'est  ton 
Dieu,  demande-lui  de  nous  ressusciter  nos  morts  qui  sont  dans  ces  tombeaux, 
car  il  y  a  là  des  morts  que  nous  connaissons  et  d'autres  ijui  nous  sont  inconnus  v. 
Georges  leur  dit  :  ff  Je  sais  que  Dieu  ne  vous  a  pas  pardonnes,  et  ne  vous  fait  voir 
de  tels  prodiges  que  pour  qu'ils  soient  une  preuve  contre  vous,  et  que  par  là 
vous  méritiez  sa  colère  t.  11  fit  ouvrir  les  tombeaux  et  on  y  trouva  des  os  réduits 
en  fragments.  Georges  se  mit  à  prier,  et  à  l'instant  ils  aperçurent  dix-sept 
personnes,  neuf  hommes,  cinq  femmes  et  trois  jeunes  filles.  Parmi  eux  était 
un  cheikh  avancé  en  âge.  fQuel  est  ton  nom?  lui  demanda  Georges.  — Mon 
nom  est  Tôubil'-',  répondit-il.  —  Quand  es-tu  mort?  —  A  telle  époque. n 
Ils  calculèrent  et  ils  trouvèrent  qu'il  y  avait  quatre  cents  ans.  Le  roi  et  ses  amis 
ayant  vu  ce  qu'avait  fait  Georges,  dirent  :  "11  n'y  a  aucune  espèce  de  tourments 
que  vous  ne  lui  ayez  fait  su])ir,  sauf  la  faim  et  la  soif".  Ils  le  torturèrent  donc 
ainsi  :  ils  allèrent  dans  la  maison  dune  vieille  femme  fort  âgée  et  pauvre  qui 
avait  un  fils  aveugle,  sourd-muet  et  paralytique.  Ils  y  amenèrent  Georges  et 
personne  ne  lui  donnait  à  boire  ou  à  manger.  Quand  Geoi'ges  sentit  la  faim, 
il  dit  à  la  vieille  :  r- As-tu  chez  toi  quehjue  chose  à  boire  ou  à  manger?  — Non, 
(lit-elle,  par  celui  que  l'on  prend  à  témoin  dans  les  serments,  nous  n'avons  pas 
vu  de  nourriture  depuis  telle  et  telle  époque;  mais  je  vais  sortir  et  demander 
quelque  chose  pour  toi.  —  Connais-tu  Dieu  (qu'il  soit  exalté!)?  —  Oui.  — 
Le  sers-tu?  —  Non.ii  Georges  l'appela  alors  à  Dieu  et  elle  crut  en  lui.  Ensuite 
elle  sortit  pour  aller  lui  chercher  quelque  chose.  11  y  avait  dans  sa  maison 
une  colonne  de  bois  sec  (|ui  supportait  la  charpente  de  la  maison.  Georges 
pria  et  cette  colonne  redevint  verdoyante  et  il  y  poussa  toutes  espèces  de  fruits 
connus  que  l'on  mange  :  il  y  eut  des  haricots  et  des  jLJ  (c'est  une  plante  qui 
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ressemble  au  papyrus  et  croît  en  Syrie''')  et  des  branches  poussèrent  sur  cette 
colonne  au-dessus  de  la  maison  et  romhrafjèrent.  La  vieille,  à  son  retour,  le 
trouva  mangeant  ce  qui  lui  plaisait  parmi  ces  fruits  agréables.  En  voyant  ce  qui 
était  arrivé  dans  la  maison  pendant  son  absence,  elle  s'écria  :  a  Je  crois  en  celui 
qui  t'a  nourri  dans  la  maison  de  la  faim  :  demande  à  ce  Dieu  puissant  qu'il 
guérisse  mon  llls.  —  Fais-le  approcher  de  moi,  dit-il. ^  Elle  le  lit  approciier.  11 
cracha  sur  ses  yeux  et  ils  virent,  il  souffla  dans  ses  oreilles  et  il  entendit.  La 
vieille  lui  dit  :  rr  Délie  sa  langue  et  ses  pieds,  puisse  Dieu  avoir  pitié  de  toi.  — 
Laisse-le  attendre  un  peu,  dit-il,  car  il  se  prépare  pour  lui  un  grand  jour. n 

Or  le  roi  était  sorti  pour  se  promener  dans  la  ville,  quand  ses  regards  tom- 
bèrent sur  l'aibre  :  fJe  vois,  dit-il,  un  arbre  dans  un  endroit  où  je  n'en  avais 
pas  vu.  —  C'est,  lui  dit-on,  l'arbre  qu'a  fait  pousser  ce  magicien  que  tu  as 
voulu  torturer  par  la  faim  :  il  mange  maintenant  tant  qu'il  lui  ]ilalt,  et  il  s'en 
est  rassasié  et  il  a  rassasié  cette  pauvre  vieille  avancée  en  âge,  et  il  a  guéri  son 
fils. T)  Le  roi  fit  démolir  la  maison  et  ordonna  de  couper  l'arbre;  mais  quand  on 
voulut  le  couper.  Dieu  le  dessécha  et  le  remit  dans  son  état  antérieur.  On  le  laissa , 
mais  le  roi  fit  étendre  Georges  sur  le  visage,  et  fit  enfoncer  quatre  piquets.  Il 
fit  une  roue  que  l'on  chargea  d'une  colonne  et  l'on  plaça  au  bas  de  la  roue  des 
poignards  et  des  instruments  tranchants,  puis  on  amena  quarante  bœufs  qui  la 
mirent  à  la  fois  en  mouvement  tandis  que  Georges  était  placé  sous  la  roue  :  il 
fut  coupé  en  trois  morceaux.  Il  en  lit  jeter  un  dans  le  feu  et  le  fit  brûler 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  réduit  en  cendres  :  il  fit  ])rendre  ces  cendres  par  des  hommes 
qui  les  semèrent  dans  la  mer.  Mais  à  ])eine  avaient-ils  achevé  qu'ils  entendirent 
une  voix  venant  du  ciel  qui  disait  :  rtO  mer.  Dieu  t'ordonne  de  garder  ce  que 
tu  as  de  ce  corps  excellent,  car  il  veut  le  faire  revenir  tel  qu'il  était".  Puis  Dieu 
envoya  les  vents  qui  les  firent  sortir  de  la  mer  et  qui  les  réunirent  de  sorte 
que  les  cendres  formèrent  un  tas'-'  tel  (pi'il  était,  avant  qu'on  l'eut  semé  dans 
la  mer,  et  Georges  en  sortit,  couvert  de  poussière  et  secouant  sa  tète.  Ils  revin- 
rent ainsi  que  Georges  et  ils  pailèrent  au  roi  de  la  voix  qu'ils  avaient  entendue, 
et  des  vents  qui  avaient  rassemblé  les  cendres. 

Le  l'oi  lui  (lit  :  r- Georges,  te  décides-tu  ])our  ce  qui  est  avantageux  j)our  loi 
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et  moi  plutôt  que  de  rester  ainsi  ?  Si  je  ne  craignais  que  les  gens  disent  que 
tu  m'as  vaincu  et  (jue  tu  l'as  emporté  sur  moi,  je  te  suivrais  et  je  croirais  en  toi. 
Adore  seulement  une  fois  Afoulloun  et  immole-lui  une  victime  et  je  ferai  pour 
toi  une  chose  qui  te  réjouira.  —  Soit,  répondit  Georges,  je  ferai  comme  tu  le 
désires,  amène-moi  devant  ton  dieu.-^  Le  roi,  plein  de  joie,  se  leva,  embrassa 
ses  mains,  ses  pieds  et  sa  tête  et  lui  dit  :  fc  Je  t'invite  à  passer  cette  journée  et 
cette  nuit  dans  ma  maison,  et  sur  mon  lit,  honoré  par  moi,  afin  que  tu  te 
reposes  et  que  tu  le  remettes  des  tortures  et  que  les  gens  voient  Ihonneur  que 
tu  me  fais.  ^-  Il  lui  céda  sa  chambi'e,  oii  Georges  demeura  jusqu'à  la  nuit  :  alors 
il  se  leva,  pria  et  récita  les  psaumes.  Or  sa  voix  était  une  des  plus  belles  que 
l'on  put  entendre,  et  la  reine  qui  l'entendit  en  fut  charmée.  Et  voici  que  tout 
à  coup  elle  fut  derrière  lui  pleurant.  Georges  l'appela  à  la  foi,  et  elle  crut; 
mais  il  lui  ordonna  de  cacher  sa  conversion.  Quand  le  matin  fut  venu,  il  se 
rendit  au  temple  des  idoles  pour  les  adorer  '''. 

Lorsque  la  vieille  l'entendit  dire,  elle  sortit  portant  son  lils  sur  ses  épaules  et 
fit  des  reproches  à  Georges:  et  les  gens  ne  faisaient  pas  attention  à  elle  (distraits 
qu'ils  étaient  par  le  spectacle).  Georges  étant  entré  dans  le  temple,  la  foule  l'y 
suivit.  Ils  regardèrent  et  voici  que  la  vieille  avec  son  lils  sur  les  épaules  était 
près  de  lui.  Georges  en  la  voyant  appela  son  lils  par  son  nom.  et  lenfant  parla 
et  lui  répondit,  lui  qui  jusqu'alors  avait  été  muet.  Puis  il  descendit  et  se  mit  à 
marciier  sur  ses  [)ieds  (jui  jiis(ju  alors  n'axaient  jamais  loulé  la  terre.  Quand  il 
fut  arrivé  devant  Georges,  celui-ci  lui  dit  :  '' Va  el  parle  de  mapai'tà  ces  idoles ^\ 
Il  y  avait  alors  là  soixante -dix  idoles,  sur  une  estrade  dor,  et  le  peuple  les 
adorait,  et  avec  eux  le  soleil  et  la  lune  :  tr(}ue  dois-je  leur  dire?  demanda 
l'enfant.  —  Dis-leur  :  Georges  te  demande  et  t"a])pelle  par  celui  (|ui  ta  créé  '-), 
réponds-lui.^  Quand  l'enfant  eut  ])rononcé  ces  paroles,  elles  descendirent  vers 
Georges.  Une  fois  arrivées  devant  lui,  Georges  frappa  la  terre  du  pied,  et  les 
idoles  el  l'estrade  s'enfoncèrent  dans  le  sol,  cl  Iblis  (Dieu  le  maudisse!)  sortit  de 
l'intérieur  de  l'une  d'elles,  fuyant  de  ])eur  d'être  englouti.  Mais  Georges  le 
saisit  au  passage  ])ar  les  cheveux;  Iblis  s'inclina  devant  lui  :  rr Esprit  impur,  lui 
dit  Georges,  créature  maudite,  fais-moi  connaître  pourquoi  tu  as  perdu  ton 
âme  et  pourquoi  tu  entraînes  les  gens  à  se  perdre  avec  toi,  (pumd  tu  sais  que  toi 

'"'   Tabari  ajoute,  p.  809,  les  li[jues  ii-i3.  —  '*'  Coran,  iviii,  35,  vly^l  ij<  AjlLl.  (»jJIj. 


— -•^(  169  ).«^— 

et  ton  armée  vous  allez  en  enfer".  Ibiis  (Dieu  le  maudisse!)  lui  répondit  :  trSi 
IV  n  me  donnait  à  choisir  entre  tout  ce  qu'éclaire  le  soleil  et  ce  que  la  nuit  couvre 
de  ses  te'nèbres,  et  la  perdition  d'un  fils  d'Adam'')  et  sa  damnation,  je  choisirais 
sa  perdition  plutôt  que  tout  cela  et  j'en  éprouverais  autant  de  plaisir  que 
peuvent  en  éprouver  toutes  les  créatures.  Ne  sais-tu  pas,  Georges,  que  Dieu 
(qu'il  soit  exalté!)  a  voulu  que  tous  les  anges  se  prosternent  devant  ton  père 
Adam,  et  ils  lui  ont  tous  obéi,  mais  moi  j'ai  refusé  disant  :  rr  Je  vaux  mieux  que 
ttlui.  n  Quand  il  eut  fait  cette  réponse,  Georges  le  congédia,  et  depuis  ce  jour 
Iblis  n'entra  plus  dans  une  idole  et  il  n'y  entrera  plus  jamais,  à  ce  que  l'on  dit.  Le 
roi  dit  à  Georges  :  «Tu  m'as  trompé,  tu  m'as  menti  et  tu  as  fait  périr  mes 
dieux.  —  Je  ne  l'ai  fait,  dit  Georges,  que  pour  t'instruire  et  pour  que  tu  saches 
que  si  tes  dieux  avaient  été  de  vrais  dieux,  ils  m'auraient  empêché  de  faire  cela. 
Malheur  à  toi,  comment  peux- tu  croire  à  des  dieux  qui  ne  peuvent  se  protéger 
contre  moi,  faible  créature  qui  n'ai  que  ce  que  Dieu  m'a  donné ?ii 

Tandis  que  Georges  parlait  ainsi  la  reine  vint,  leur  adressa  la  parole,  leur 
découvrit  sa  conversion  et  leur  rappela  les  actions  de  Georges  et  les  avertisse- 
ments que  Dieu  leur  avait  donnés  :  «  Vous  ne  verrez  de  cet  homme ,  ajouta-t-elle , 
qu'une  prière  et  la  terre  vous  engloutira  comme  elle  a  englouti  vos  idoles,  songez 
à  Dieu,  songez  à  Dieu,  peuple!  —  Malheur  à  toi,  Alexandra,  s'écria  le  roi, 
comme  ce  magicien  a  vite  égaré  ton  esprit  dans  une  seule  nuit,  et  moi  il  y  a 
sept  ans  que  je  le  tourmente,  sans  pouvoir  rien  obtenir!  —  Ne  vois-tu  pas, 
répondit-elle,  comment  Dieu  lui  donne  la  victoire  sur  toi  et  le  rends  supérieur 
à  toi,  et  partout  où  vous  luttez  ensemble  (ij^y)  c'est  lui  qui  a  contre  toi  la 
réussite  et  la  preuve  décisive,  -n  A  ces  mots  le  roi  ordonna  de  la  porter  sur  le  bois 
où.  Georges  avait  été  suspendu  et  on  plaça  sur  elle  les  peignes  de  fer  qui 
avaient  servi  à  torturer  Georges.  Comme  elle  souffrait  beaucoup,  elle  dit  : 
tr Georges,  demande  à  ton  maître  d'alléger  mes  souffrances,  car  les  tortures 
sont  cruelles  pour  moi.  —  Regarde  en  haut,  dit-il".  Elle  regarda  en  haut  et 
sourit  :  "Qu'est-ce  qui  te  fait  sourire  ainsi?  demanda  le  roi.  —  Je  vois,  dit- 
elle,  deux  anges  au-dessus  de  ma  tète,  ayant  dans  leurs  mains  une  couronne 
(^b  f  mitre")  faite  avecdes  joyaux  du  paradis  qui  attendent  que  mon  àme  quitte 
mon  corps.  11  Et  quand  son  âme  se  sépara  de  son  corps,  les  anges  la  parèrent  de 

"'   Tahari,  8ao,  ^^  jo^l,  ^i  (.iî^  àCU. 
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cette  couronne  et  montèrent  avec  elle  au  paradis.  Quand  Dieu  eut  reçu  l'âme 
de  la  reine,  Georges  se  mit  à  prier  et  dit  :  crMon  Dieu,  tu  m'as  jugé  digne  de 
ces  douleurs  afin  de  me  donner  place'')  avec  les  martyrs,  voici  aujourd'hui  la 
dernière  journée,  celle  où  tu  m'as  promis  le  repos  des  maux  terrestres.  Mon  Dieu, 
je  te  prie  de  ne  pas  prendre  mon  âme  et  de  ne  pas  me  faire  quitter  ce  lieu ,  avant 
que  ta  colère  et  ta  vengeance,  à  laquelle  ils  ne  pourront  résister,  ne  soient 
descendues  sur  ces  orgueilleux,  afin  que  mon  cœur  soit  satisfait  et  consolé 
(mon  œil  rafraîclii);  car  ils  m'ont  tyrannisé  et  tourmenté  à  cause  de  toi,  ù  mon 
Dieu;  accorde-moi  que  celui  qui  après  ma  mort,  t'implorera  dans  son  chagrin 
et  son  adliction,  en  faisant  mention  de  moi  et  en  te  suppliant  par  mon  nom, 
voie  son  adliction  dissipée  par  toi,  soit  pris  en  pitié  par  loi,  que  sa  prière  soit 
exaucée  et  que  mon  intercession  pour  lui  soit  accueillie,  n  Lorsque  Georges  eut 
achevé  sa  prière,  Dieu  fit  pleuvoir  sur  eux  du  feu.  Alors,  irrités  par  la  douleur 
que  leur  causaient  les  brûlures,  ils  se  précipitèrent  sur  Georges  et  le  frappèrent 
de  leurs  épées,  afin  que  Dieu  lui  donnât  la  quatrième  mort  qu'il  lui  avait  pro- 
mise. Et  le  feu  consuma  la  ville  et  tous  ses  habitants  et  les  réduisit  en  cendres. 
Dieu  lit  disparaître  cette  ville  de  la  surface  de  la  terre  et  la  bouleversa  de  fond 
en  comble,  et  pendant  longtemps  il  sortit  de  cet  endroit  du  feu  et  une  fumée 
puante,  qui  causait  une  grave  maladie  à  celui  qui  la  respirait''^'  [^).  Le  nombre 
de  ceux  qui  crurent  et  furent  mis  à  mort  avec  Georges  fut  de  trente-quatre 
mille  en  plus  de  la  reine.  [Le  maître  (Ostad)  a  dit  :  l'histoire  de  Georges  eut 
lieu  du  temps  des  Moulouk-al-lawa'if,  et  Dieu  est  le  plus  savant'''.] 


VIL 
LA    LÉGENDE   D'EUSTACHE   PLACIDAS. 

On  trouve  dans  les  Mille  el  une  nuits,  l'histoire  suivante  que  M.  Chauvin 
[La  recens,  égypt.  des  Mille  el  une  nuits,  n"  i  7)  résume  ainsi  :  ttUn  Israélite  à  son 
lit  de  mort  exige  de  son  fils  la  promesse  de  ne  jamais  faire  de  serment.  Pour 
tenir  sa  parole ,  il  se  ruine  à  paver  des  gens  de  mauvaise  foi  qui  se  disent  créanciers 

''■    Tablai,  812,  i,  1>.^I  JiUàj.  Civj  l^jixj  x--ijil  ÂiUi:. 

''    Tabiiri,    812,   17,   ajoute   :   |.Ll»I  L^jl  Ji  '•''  Cette  phrase  manque  à  Tabari. 
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cl  auxquels  il  ne  peut  opposer  de  serment.  11  quitte  alors  sa  pairie  et  une  tem- 
pête sépare  cet  homme,  sa  fenmie  et  ses  deux  fds. 

Abordant  dans  une  île,  il  prie  Dieu  trois  jours  :  chaque  fois  des  formes  sorties 
de  la  mer  viennent  prier  avec  lui.  Une  voix  lui  révèle  alors  que  l'île  est  pleine 
de  trésors.  11  en  dispose  au  profit  des  matelots  qui  visitent  l'île  et  rassemble  une 
grande  population  dont  il  devient  le  roi. 

Attirés  par  sa  réputation,  ses  fils,  recueillis  jadis  chacun  par  des  gens 
bienfaisants,  et  sa  femme,  sauvée  par  un  marchand,  arrivent  dans  l'île.  Il 
nomme  l'un  des  jeunes  gens  secrétaire  et  confie  à  l'autre  qui  était  commerçant, 
la  surveillance  de  ses  affaires.  Le  marchand  qui  avait  recueilli  la  femme  apporte 
des  cadeaux  au  roi,  qui,  pour  pouvoir  le  garder  la  nuit  auprès  de  lui,  charge 
son  secrétaire  et  son  administrateur  d'aller  veiller  sur  la  femme.  Causant  entre 
eux  de  leurs  aventures,  ils  se  reconnaissent.  La  mère  qui  les  a  entendus,  feint 
de  les  accuser  et  quand  ils  comparaissent  tous  devant  le  roi,  ils  se  reconnaissent. 

Cette  histoire  se  retrouve  chez  les  Kabyles  d'Algérie ,  c'est  le  conte  du  bûcheron 
et  duMozabite.  a  Un  bûcheron  vivait  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils,  maiscomme 
son  gain  ne  suffisait  pas  à  les  nourrir  tous,  sa  femme  lui  dit  :  «Peins- moi  en 
tf  négresse ,  j'irai  vendre  des  cardons  et  notre  gain  sera  augmenté  n.  Un  jour  qu'elle 
était  à  vendre  dans  le  marché,  un  Mozabite  reconnut  à  sa  beauté  que  ce  n'était 
pas  une  vraie  négresse;  par  une  ruse  il  la  fit  venir  dans  sa  banjue  et  l'enleva  t'I 

"Son  mari  l'ayant  vainement  cherchée,  se  résout  à  quitter  le  pays  en  emme- 
nant ses  deux  fils  :  ils  arrivent  sur  le  bord  d'une  rivière  que  les  pluies  ont  grossie. 
il  passe  un  de  ses  fils  et  le  dépose  sur  l'autre  bord,  mais  en  retournant  pour 
passer  l'autre  enfant,  il  est  emporté  par  le  courant;  ses  deux  fils  séparés  par  la 
rivière,  se  disent  adieu  et  partent  chacun  de  son  côté. 

ftLe  père  qui  n'a  pas  été  noyé,  arrive  à  une  ville  et  s'endort  à  la  porte  de  la 
ville,  il  est  fait  roi  de  cette  ville,  et  comme  son  qadi  rend  des  jugements  iniques, 
il  lui  fait  couper  la  lète ,  et  fait  chercher  un  talcb  de  l'Occident  pour  le  remplacer  : 
on  lui  en  amène  deux,  un  de  l'Occident,  un  de  l'Orient,  ce  sont  justement  ses 
deux  fils. 

'"'  Les  Mozabites  qui  sont  hdrdtiqaos,  sont  l'un  d'eux  se  hasardait  à  faire  ie  pèierinafje  de 

mal  vus  en  Aigérie.  aussi  jouent-ils  parfois  dans  la  Mecque,   un  nuage  de  poussière  s'élèverait 

les  contes  ie  rôle  du  (rtraîtrei  des  mélodrames.  immédiatement  autour  de  la  Ka'i)a  pour  dénoncer 

Uu  Arabe  d' Algérie  m'a  affirmé  autrefois  que,  si  sa  présence  aux  fidèles  croyants. 


r  Cependant  le  Mozabite  arrive  dans  la  ville  avec  la  femme  qu'il  a  enlevée;  le 
roi  l'invite  à  passer  la  nuit  chez  lui  :  f  Je  ne  puis,  répond  le  Mozabite,  car  je 
(tn'ai  personne  pour  veiller  sur  ma  barque-.  Le  roi  lui  propose  les  deux  qadis. 
Les  deux  frères,  pour  se  distraire,  se  racontent  leur  histoire  et  se  reconnaissent. 
Leur  mère  qui  les  a  entendus  derrière  la  porte,  reconnaît  ses  fds  et  se  met  à 
pleurer.  Le  Mozabite  à  son  retour,  la  trouve  pleurant  et  lui  en  demande  la  cause, 
elle  lui  répond  que  les  deux  jeunes  {jens  ont  voulu  enfoncer  la  porte.  11  l'amène 
au  roi  pour  quelle  porte  plainte.  Elle  lui  dit  en  pleurant  que  ce  sont  ses  (ils 
dont  elle  a  été  séparée  autrefois,  et  raconte  sa  propre  histoire.  Le  roi  reconnaît 
en  elle  sa  femme,  et  ses  fils  dans  les  deux  jeunes  gens'''." 

Le  conte  kabyle  et  celui  des  Mille  et  une  nuits  ne  sont  autre  chose  qu'une 
altération  de  la  légende  bien  connue  d'Eustache  Placidas.  Je  ne  puis  dire  si 
l'épisode  de  la  famille  séparée,  puis  réunie  miraculeusement,  se  trouve  dans  les 
textes  grecs  indiqués  par  les  Bollandistes  '',  mais  il  est  certain  tju'il  y  en  a  eu 
une  rédaction  grecque  puisque  cette  histoire  est  passée  par  le  copte  dans  le 
Synaxaire  arabe  des  Coptes  au  57  de  thot'^'  et  que  nous  ne  croyons  pas  inutile 
de  répéter  ici  afin  que  le  lecteur  puisse  se  rendre  compte  de  la  ressemblance 
des  deux  textes  :  ail  se  fit  baptiser  par  un  saint  évêque  ainsi  que  sa  femme 
et  ses  deux  enfants  et  changea  son  nom  pour  celui  d'Eustathius.  11  perdit  tout  ce 
(lu'il  possédait,  alors  emmenant  sa  femme  et  ses  enfants,  il  quitta  Rome  ets'em- 
barqua  sur  un  navire.  Gomme  il  n'avait  pas  d'argent  pour  payer  son  passage, 
on  retint  sa  femme  comme  garantie.  Il  arriva  avec  ses  deux  enfants  à  une 
rivière,  prit  l'un  d'eux,  lui  fit  passer  la  rivière  et  quand  il  vint  pour  prendre 
l'autre,  il  se  trouva  qu'un  lion  l'avait  emporté,  il  repassa  de  nouveau  la  rivière 
et  ne  retrouva  plus  l'autre  enfant,  car  un  loup  l'avait  aussi  emporté.  Il  devint 
gardien  d'un  jardin.  L'empereur  étant  mort,  le  nouvel  empereur  de  Rome  fit 
chercher  Eustathius  et  l'éleva  à  un  haut  rang.  Cependant  les  deux  enfants  qui 
avaient  grandi  dans  une  autre  ville,  furent  envoyés  à  Rome  :  en  chemin  ils  se 
racontent  leur  histoire  et  se  reconnurent.  Leur  mère,  qu'un  Africain  avait  em- 
menée avec  lui  et  qui  était  chargée  de  surveiller  un  jardin,  les  entendit  se  raconter 

''    MocuERAS,  Légendes  et  contes  merveillru.r  rliiis  viianim  -lancl .  .  .  edid.  liagiographi  Bollau- 

(lela  grande  Kabiflie,  5  {asc.,Psir\s,  i8ç)^-iS[/> ,  diani,  ivoi..  iSgS,  Bruxelies,  p.  'i5. 
t'asc.  II,  p.  1 19-127,  IX,  Aieddam  d  oiitmabi.  '''  T.  W'ûstenfeld,  Si/naxarium  der  Coplischcn 

''    Bibliollicca  liagiogrnphica  grœca,  seii  elen-  Clin'sten,  Golha.  1879,  p.  66-47. 
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leur  histoire  et  les  reconnut.  Ils  arrivèrent  dans  la  ville  où  résidait  leur  père;  la 
mère  se  fil  connaître  et  apprit  à  Euslathius  que  les  deux  jeunes  gens  étaient 
ses  fils  :  ainsi  ils  furent  tous  réunis  comme  Dieu  le  leur  avait  promis,  n 

Le  conte  kahyle  présente  une  rédaction  plus  voisine  de  la  légende  primitive 
que  les  Mille  et  une  nuits  :  dans  ce  dernier  texte,  en  elïet,  l'épisode  du  serinent 
est  inutile  à  la  suite  du  récit;  les  trésors  que  le  père  trouve  dans  l'île  servent 
à  expliquer  comment  il  devient  roi,  mais  les  bêtes  sauvages  sortant  de  la  mer 
quand  il  prie  ne  servent  k  rien  au  récit  dont  le  canevas  est  le  suivant  :  ttUne 
famille  séparée  par  des  circonstances  particulières  est  à  la  fin  miraculeusement 
réunie  11.  L'épisode  caractéristique  de  ce  conte,  le  père  laissant  un  fils  sur  un 
des  bords  de  la  rivière,  faisant  traverser  la  rivièi'C  au  second  fils  qu'il  dépose 
à  terre,  et  revenant  ensuite  chercher  le  premier,  ne  subsiste  que  dans  le  conte 
kabyle  et  a  été  remplacé  par  un  naufi-age  dans  les  Mille  et  une  nuits.  Cet 
épisode  est  si  bien  la  caractéristique  de  ce  conte  que  c'est  la  seule  partie  de 
cette  légende  qui  ait  été  conservée  dans  certains  romans  de  la  littérature  fran- 
çaise du  Moyen  âge,  les  autres  éj)isodes  ayant  été  remplacés  par  des  aventures 
totalement  diiîérentes.  M.  R.  Basset  à  qui  j'avais  autrefois  parlé  de  ce  conte, 
me  répondit  qu'il  y  avait  également  reconnu  la  légende  d'Eustache  Placidas; 
cette  remarque  avait  d'ailleurs  déjà  été  faite  par  Burton  dans  sa  traduction. 
Nous  croyons  donc  ne  pas  trop  nous  hasarder  en  affirmant  que  le  conle  des 
Mille  et  une  nuits  n'est  autre  chose  que  la  légende  d'Eustache  Placidas  défigurée. 


VIII. 
LA   LITTÉRATURE   POPULAIRE   DES   COPTES. 

Depuis  que  l'étude  des  traditions  populaires  a  commencé  à  être  en  faveur, 
on  a  publié  des  collections  de  contes  recueillis  dans  tous  les  pays.  L'Egypte 
ancienne  a  fourni  sa  part,  mais  en  est-il  de  même  de  l'Egypte  chrétienne? 
Possédons -nous  un  recueil  de  ces  contes  populaires  (jui  devaient  sans  doute 
exister  à  cette  é[)oque?  M.  Amélineau  n'hésite  pas  à  l'allirnier,  et  c'est  sous  ce 
titre  qu'il  a  publié  une  série  de  légendes  chrétiennes  et  de  contes  pieux  dont 
il  attribue  la  paternité  aux  Coptes.  Cependant,  si  l'on  se  rappelle  ce  qui  s'est 


[iiodiiit  ailleurs  en  de  scinblables  circonstances,  on  pourra  peut-être  concevoir 
(jiiclfjuos  doutes  sur  l'oriffinc  populaire  île  ces  lé<>cndes.  Après  que  le  christia- 
nisme eut  conquis  la  Gaule  entière,  un  grand  nombre  de  légendes  pieuses  se 
répandirent  parmi  le  peuple.  Mais  ces  récits  de  martyres,  ces  vies  des  saints  ou 
des  anachorètes  célèbres,  dont  la  lecture,  comme  le  dit  Guizot''^  fournissait  un 
aliment  à  1  imagination  des  pauvres  gens  et  leur  permettait  d'oublier  les  misères 
de  leur  vie  présente  en  leur  rappelant  un  monde  meilleur  oii  chacun  serait 
rétribué  selon  ses  œuvres,  ne  sont  pas  nées  dans  le  peuple;  elles  sont  l'œuvre 
de  clercs,  souvent  inconnus,  qui  les  ont  rédigées  dans  un  but  d'édification  et 
dont  le  texte  primitif  a  subi  ensuite  des  remaniements.  On  pourrait  supposer 
a  priori  que  la  même  chose  a  dû  se  produire  dans  l'Egypte  chrétienne,  si  nous 
n'avions  une  preuve  que  ces  récits  ne  sont  pas  le  produit  de  l'imagination 
populaire  par  ce  fait  que  les  noms  des  auteurs  nous  sont  connus  :  ainsi  la 
première  légende  du  recueil  de  M.  Amélineau  est  attribuée  au  premier  évèque 
de  la  ville  d'Athènes;  la  seconde  à  Timothée,  patriarche  d'Alexandrie;  la  cin- 
quième à  Sévère  d'Anfioche,  etc.  Il  n'y  a  là  rien  qui  rappelle  les  récits  populaires; 
de  telles  attributions  indiquent  que  ces  légendes  sont  l'œuvre  de  quelque  clerc 
qui  les  a  composées  dans  un  but  d'édification  en  s'appuyant.  non  sur  des  tradi- 
tions populaires,  mais  sur  des  textes  écrits.  C'est  ce  qui  apparaît  clairement 
dans  XElogc  de  l'apa  Victor  où.  l'auteur  cite  souvent  sa  source  sous  le  nom  de 
ff  livre  vénérable  T.  M.  Amélineau  avoue  lui-même  '-)  qu'il  peut  y  avoir  dans 
certaines  œuvres  des  noms  qui  soient  vraiment  ceux  des  auteurs;  mais  d'une 
façon  générale  il  ne  voit  là  qu'un  crtrucu.  Pour  lui  les  Coptes  sont  de  purs 
faussaires,  qui  pour  donner  du  crédit  à  un  écrit,  l'attribuaient  à  un  auteur 
connu,  et  jusqu'à  ce  que  des  preuves  bien  établies  viennent  lui  démontrer  son 
erreur,  il  regarde  toutes  ces  attributions  comme  mensongères.  Cependant  il 
serait  aussi  raisonnable  d'admettre  l'hypothèse  contraire  et  de  regarder  ces 
œuvres  comme  authentiques,  jusqu'à  ce  que  des  recherches  ultérieures  viennent 
confirmer  ou  ruiner  cette  authenticité.  Ces  récits  en  tout  cas ,  qu'ils  soient  ou  non 
l'œuvre  réelle  des  personnages  à  qui  on  les  attribue,  n'ont  rien  de  populaire, 
puisqu'ils  émanent  de  la  main  d'un  clerc  et  qu'ils  supposent  des  connaissances 
géographiques  et  historiques  qu'un  fellah  de  ce  temps  était  loin  de  posséder. 

'''  GiizoT ,  Histoire  de  la  rwilisalion en  Europe ,  '''  Amélineau,   Contes  et  romans  de  l'Egypte 

t.  II,  p.  87,  U  vol.,  Didier,  Paris,  i86i.  chrétienne,  t.  I,  p.  xxiv. 
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Une  autre  question  plus  importante  se  pose  à  présent  :  ces  textes  sont-ils 
d'orijfine  copte  ou  d'origine  grecque?  On  possède  bien  quelques-uns  de  ces 
textes  en  grec,  par  exemple,  le  Martyre  de  saint  Georges,  et  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs,  celai  de  Victor,  fils  de  Romanos,  et  on  en  retrouvera  probablement 
bien  d'autres;  mais  cela  ne  fera  pas  avancer  la  solution  d'un  pas,  puisque  d'après 
M.  Amélineau,  ces  textes  grecs  ne  sont  que  de  simples  traductions  du  copte  : 
rf  Tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'Egypte  chrétienne,  de  ses  martyrs,  de  ses 
moines,  nous  le  connaissons  par  les  auteurs  grecs,  et  ces  auteurs  n'ont  fait  qu'ana- 
lyser et  souvent  dénaturer  les  ouvrages  originaux (''r.  Mais  les  preuves  qu'il  en 
donne  nous  paraissent  peu  solides.  Je  pasfee  sur  la  diflérence  qu'il  constate  dans 
la  façon  de  conter  entre  l'esprit  celtique  et  l'esprit  kliamitique  :  ces  questions 
de  psychologie  de  races  sont  trop  insaisissables  et  trop  vagues  pour  qu'une 
argumentation  solide  puisse  s'y  appuyer.  Quant  à  l'argument  tiré  des  mœurs  et 
des  coutumes,  je  ne  lui  attribue  pas  plus  d'importance  qu'il  n'en  a.  Si  ces  récits 
sont  traduits  ou  imités  du  grec,  il  est  clair  que  le  traducteur  copte  a  dû  y  mettre 
sa  marque.  Parce  que  la  femme  de  Nabucliodonosor  appelle  son  mari,  mon 
frère,  que  les  Juifs  ont  des  chaussures  d'halfa  pour  aller  en  Médie,  ou  parce 
que  la  ville  d'Alexandrie  est  considérée  comme  étant  située  hors  de  l'Egypte, 
cela  ne  prouve  pas  que  le  récit  lui-même  soit  égyptien.  La  Vierge  appelle  son 
fils  Messire  dans  les  mystères  du  Moyen  âge,  l'ilate  et  les  Juifs  y  parlent 
comme  de  bons  bourgeois  du  temps  et  la  géographie  y  est  encore  plus  fantai- 
siste que  dans  les  contes  égyptiens,  cependant  nul  n'osera  soutenir  d'après  ces 
indices  que  c'est  dans  le  nord  de  la  France  que  se  sont  formés  les  récits  relatifs 
à  la  Passion.  Et  d'ailleurs  cette  géographie  que  M.  Amélineau  trouve  fantaisiste, 
nous  paraît  au  contraire  fournir  des  preuves  d'une  origine  plutôt  byzantine  que 
copte.  En  quoi  par  exemple  un  récit  sur  la  conversion  de  la  ville  d'Athènes 
pouvait- il  intéresser  un  Copte  pour  qui  Alexandrie  même  était  considérée 
comme  une  ville  grecque,  étrangère  à  l'Egypte?  Combien  il  était  plus  naturel 
au  contraire  qu'un  Byzantin,  nourri  des  souvenirs  classiques,  s'intéressât  à  la 
conversion  de  la  ville  qui  avait  été  le  centre  de  la  civilisation  grecque.  Comment 
un  Copte  aurait-il  su  qu'il  y  avait  à  Albèncs  une  église  de  l'archange  Micliel, 
et  aurait- il  eu  l'idée  de  placer  la  demeure  de  Sophie  précisément  dans  la  rue 

''*   Améi.ineaii,  Cniilcs  cl  romn)is  de  l'LgijpIf  rJiniionio .  p.  xiv. 
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même  où  était  cette  église'''?  Pourquoi  un  Copte  aurait-il  imaginé  de  localiser 
le  sixième  et  le  septième  miracle  de  l'archange  Michel  à  Rome,  c'est-à-dire  à 
Byzance,  et  le  huitième  à  Chypre,  plutôt  que  dans  une  ville  quelconque  de 
rEgy])te,  tandis  que  c'était  une  chose  fort  naturelle  sous  la  plume  d'un  Byzantin? 
N'est-il  pas  plus  naturel  d'attribuer  à  un  Grec  plutôt  qu'à  un  Copte,  une  légende 
comme  celle  d'Euphémie  où  une  image  miraculeuse  joue  un  si  grand  rôle? 
Qui  ne  se  rappelle  les  querelles  furieuses  qui  se  sont  élevées  chez  les  Byzantins 
à  propos  du  culte  des  images  et  les  récits  qui  nous  ont  été  conservés  au  sujet  de 
certaines  de  ces  images  miraculeuses?  Quelques-unes  étaient  si  célèhres  que  le 
récit  des  miracles  opérés  par  elles  a  passé  en  Occident.  Le  commencement 
même  de  la  légende  d'Euphémie  :  ftll  y  avait  sous  le  règne  du  grand  roi 
Honorius  '-'  r  est  la  formule  par  laquelle  commencent  d'habitude  les  récits  de 
ce  genre.  Et  si  enfin  nous  osons  donner  une  inqiression  personnelle,  nous 
avouerons  que  nous  avons  été  frappé  par  la  ressemblance  qu'olTrent  ces  récits 
avec  les  légendes  byzantines  que  nous  connaissions.  D'une  façon  générale,  et  en 
attendant  que  des  preuves  plus  solides  en  soient  données,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  que  ces  récits  ne  sont  ni  populaires,  ni  égyptiens,  mais  qu'ils  sont 
pour  la  plupart  d'origine  byzantine  et  (ju'ils  ont  été  traduits  plus  ou  moins 
fidèlement  du  grec  en  copte.  Nous  avons  d'ailleurs  une  preuve  certaine  que 
quelques  actes  des  martyrs  ont  été  écrits  d'abord  en  grec,  puis  traduits  en 
copte.  11  a  dû  se  passer  en  Egypte  ce  qui  s'est  passé  au  Moyen  âge  dans  toute 
l'Europe,  où  le  latin  fut  d'abord  la  seule  langue  écrite;  puis  afin  de  rendre  les 
légendes  pieuses  accessibles  à  tous,  on  les  traduisit  en  langue  vulgaire.  De 
même  en  Egypte  oij  la  connaissance  du  grec  était  l'apanage  du  haut  clergé,  on 
crut  faire  œuvre  utile  en  traduisant  les  textes  grecs  en  copte.  La  même  chose 
se  reproduisit  plus  tard;  quand  le  copte  cessant  d'être  compris,  toute  cette 
littérature  fut  traduite  en  arabe.  Nous  pouvons  d'ailleurs  donner  quelques 
preuves  à  l'appui  de  l'hypothèse  que  nous  avons  émise,  à  savoir  que  les  contes 
de  l'Egypte  chrétienne  sont  d'origine  étrangère  et  plus  particulièrement 
byzantine. 

Il  existe  parmi  les  manuscrits  arabes-coptes  une  légende  où  une  image 
miraculeuse  joue  un  grand  rôle  :  c'est  l'histoire  de  Théodore  le  Chrétien  et  du 

<''  AMÉLiNEAn,  Contes  et  romans  de  Vkgijine  chrétienne,  t.  I,p.  3.  —  '"    Amélineac,  ihid.,  t.  I,  p.  aa. 
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Juif  Abraham  :  cette  histoire  qui  est  passée  dans  toutes  les  littératures  euro- 
péennes du  Moyen  àjfe  et  jusque  dans  la  Mariu-Saga  (Saga  de  Marie)  d'une 
part  et  de  l'autre  dans  la  littérature  arabe  n'existe  plus  en  copte,  mais  j'en  ai 
retrouvé  le  texte  grec''',  et  ce  texte  est  évidemment  la  source  de  l'arabe.  L'on 
ne  saurait  prétendre  en  effet  que  cette  légende  a  été  inventée  par  les  Coptes, 
puisque  l'image  dont  il  y  est  question  existait  dans  une  église  de  Constanlinople 
où  un  pèlerin  russe  la  vit  en  passant,  comme  il  nous  le  dit  dans  le  récit  de 
son  voyage. 

Le  manuscrit  arabe  n°  9o5  de  la  Bibliothèque  Nationale,  renferme,  à  partir 
du  folio  i53,  une  légende  pieuse  dont  le  rédacteur  du  catalogue  donne  le 
résumé  suivant  :  te  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  monastère  de  Notre-Dame 
à  Namva  (L^)  touchant  le  sacerdoce  héréditaire  de  Jésus-Christ  et  son  entrée 
au  temple.  Un  Chrétien  de  Syrie  appelé  Philippe  est  indiqué  comme  l'auteur 
de  ce  récit.  Il  raconte  que  sous  le  règne  de  Julien,  il  entendit  de  la  bouche  de 
son  ami  Théodore,  médecin  juif,  les  traditions  du  peuple  juif  au  sujet  de  la 
mission  de  Jésus-Christ  et  que  ce  docteur  finit  par  embrasser  le  christianisme." 
11  semble,  d'après  les  noms  des  personnages,  que  cette  légende  soit  la  même  que 
celle  <jui  se  lit  dans  Suidas  et  dont  nous  avons  donné  ailleurs  un  résumé  '-'. 

On  pourra  objecter  que  ces  légendes  sont  étrangères  au  recueil  de 
M.  Amélineau  :  mais  comme  c'est  un  recueil  factice,  formé  par  lui  au  moyen 
,  d'extraits  de  divers  manuscrits  arabes-coptes  (■'',  notre  démonstration  ne  perd 
rien  de  sa  force  de  ce  que  les  exemples  allégués  ne  font  point  partie  de  ce 
recueil.  D'ailleurs  dans  ce  recueil  lui-même,  nous  pouvons  indiquer  (juelques 
légendes  qui  sont  certainement  d'origine  étrangère  et  ne  doivent  rien  aux 
Coptes. 

Le  texte  traduit  dans  le  tome  II  sous  le  litre  :  «Histoire  de  la  captivité  de 

'''  Cf.  Galtier,  Bijzanlina,  dans  la  Romania  p.  56,  u°3;  De  imagine  dicta  anliphonete. 

de   1900,   el    II.    Basset,    Le  prêt   vtiraculeu-  '''  E.  Galtier,    Sur  les   mystères   des  lettres 

sèment  remboursé ,  dans  la  Revue  des  traditions  grecques  [Bull,  de  Tlnst.  fr.  d'arch.  orient. ,  W). 

populaires,    IX,     i4-3i.    M.    Basset,    qui     ne  <"  Amélineau,  Contes  el  romans  de  l'Egijplc 

connaissait  pas  l'existence  du   texte  grec,  avait  chrétienne,  t.  I,  p.  xi.  ffll  y  a  un  grand  nombre 

conclu  en  faveur  d'une  origine  arabe.  Le  texte  de  ces  contes  ou  romans  à  la  Bibliothèque  Natio- 

grec  avait  d'ailleurs  été  signalé  antérieurement  nale  de  Paris;  dans  le  catalogue  des  manuscrits 

à  mon  article  par  les  PP.  Dollandistes  dans  leur  arabes,  ils  sont  tous  désignés  pai"  le  mot  his- 

Bibliotheca   hagiogr.   grœca,   1896,   Bruxelles,  loirc.yi 
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Babylone'''ii  n'est  comme  l'a  montré  M.  Basset  '-^  qu'un  remaniement  du  livre 
(le  Baruch  (ries  divers  épisodes  s'y  retrouvent  pour  -ainsi  dire  noyés  dans  une 
masse  confuse  de  développements  oiseux  oii  se  complait  l'imagination  aussi 
puérile  que  déréglée  des  Coptes^.  Or  ce  livre  de  Baruch  a  été  rédigé  en  grec 
par  un  Chrétien  vers  le  iii^  ou  iv'=  siècle  de  notre  ère  (''.  On  en  possède  la 
version  grecque''',  de  laquelle  dérivent  probablement  la  version  slave '•'^)  et  les 
deux  versions  roumaines''"'.  Que  les  rédacteurs  coptes  ou  copte-arabes  se  soient 
amusés  plus  tard  à  développer,  et  à  modifier  le  texte  primitif,  cela  ne  doit  pas 
nous  surprendre,  car  nous  verrons  plus  loin  qu'ils  ont  amalgamé  et  réuni  au 
hasard  des  légendes  qui  à  l'origine  étaient  étrangères  les  unes  aux  autres  :  mais 
une  chose  est  certaine,  c'est  que  le  fonds  primitif  du  récit  n'est  ni  copte,  ni 
populaire. 

Le  premier  conte  du  tome  I"  intitulé  :  rr  Histoire  de  la  conversion  de  la  ville 
d'Athènes  ^''^n  n'a  également  rien  de  populaire  puisque  c'est  une  homélie  de 
Denys  l'Aréopagite,  qui  a  du  originairement  être  écrite  en  grec,  comme  les 
autres  œuvres  attribuées  à  cet  auteur  f''  :  cette  découverte  est  due  à 
M.  von  Lemm.  Ce  savant  coptisant  a  découvert  à  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris  (copte  i2(j'*,  f°'i/ii-i5o)  un  fragment  dans  lequel  Denys  l'Aréopagite 
raconte  que  se  trouvant  à  nexn.\2  (Baalbek)  à  l'époque  de  la  crucifixion,  il 
mil  par  écrit  les  phénomènes  naturels  dont  il  fut  témoin,  et  déposa  ce  livre  à 
sou  retour  dans  la  Bibliothèque  d'Athènes;  quatorze  ans  plus  tard  Paul  étant 
venu  à  Athènes,  Denys  ouvre  ce  livre  et,  trouvant  que  les  signes  concordent 
avec  les  paroles  de  Paul,  se  convertit  et  est  ordonné  évèque  par  Paul'''l  Or  le 
texte  pu])!ié  par  M.  Amélineau  porte  pour  titre  :  tr  Copie  du  discours  prononcé 
par  notre  père  anba  Donatios,  le  premier  évèque  de  la  ville  d'Athènes,  consacré 

'''  Amélineau,  Co«/cs,  t.  II,  p.  57-1 5o.  ■''  Gastevi,  Ilchesler  lectures  o)i  grecho-slavonic 

'*'  R.  Basset,  Les  apocryphes  éthiopiens,  ï;  literalure,  Londres,  1887,  ia-8°,  p.  43. 
Le  livre  de  Baruch  et  la  légende  de  Jérêmie ,  Parh .  ''■  Gaster,  Literatura  populara  romana  ,   Bu- 

1893,  p.  2-3.  farest,i883,in-ia,  p.  ZUi-Zhh. 

'^'  DilLMANN,   in    Real  -  Encyclopédie  J.   prot.  '''   Amélinead,  Conïe*,  t.  I,  p.  1. 

Theolog.  «.  Kirche  de  llerzog,  t.  XII,  p.  3ii.  ''^  Migne,  Pat.  Gr. ,  III-IV. 

(Celte  citation  et  les  suivantes  sont  empruntées  à  '''  0.  von  Lemm,  Eine  dcn  Dionysiux  nreopagila 

M.  Basset,  /.  /. ,  p.  2-3.)  zugcschriehene  Schrifl  in  Koplischer  sprache  (ex- 

'*'  Cebiani,   Monum.  sacra  et  profana,    t.  V,  traite  des  Izveztija  imperntorshoj  akademii  nauk , 

fasc.  1,  Milan,  1868,  p.  1 1  et  sccj.  XII,  n"  3,  1900,  mars,  p.  267-306). 
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comme  tel  de  la  main  de  Tapùlre  Pauln,  et,  on  y  lit  le  passa^we  suivant  :  ftUne 
nuit  j'eus  un  songe  comme  si  je  me  fusse  trouvé  dans  la  ville  de  Baalbek  et  je 
vis  le  Sauveur  Jésus  sur  la  croix n,  dès  lors  il  est  probable,  comme  le  dit 
M.  von  Lemm,  que  le  Donatios  est  le  même  que  le  Denys  du  texte  copte  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  que  ce  nom  doit  être  lu  Dionysos  et  que  le  texte  traduit 
par  M.  Amélineau  est  une  homélie  apocryphe  de  Denys  l'Aréopagite  '''J'ajouterai 
comme  nouvelle  preuve  que  la  Bibliothèque  Nationale  possède  dans  le  fond 
arabe-copte  l'ouvrage  suivant  :  Vie  de  saint  Denys  l'Aréopagite  (^»àl5  ,j«)*wl3^i 
(j-^U  (j">?;^0  racontée  par  lui-même  et  histoire  de  la  vision  qu'il  eut  dans  la 
ville  de  Baalbek  (ms.  919,  f°' 1  92-1  35) '-'.  Peut-être  ce  manuscrit  qui  est  du 
wif  siècle  est-il  la  traduction  arabe  du  texte  copte  édité  et  traduit  par 
M.  von  Lemm'^l 

Le  conte  intitulé  :  fr  Comment  le  royaume  de  David  passa  aux  mains  du  roi 
d'Abyssinie ''"'n  comprend,  comme  on  va  le  voir,  trois  légendes  juxtaposées, 
dont  les  deux  premières  ne  se  rattachent  qu'indirectement  à  la  troisième,  qui 
seule  justifie  ce  titre.  La  première  partie  du  conte  est  relative  à  la  construction 
du  temple.  Quand  Salomon  voulut  construire  le  temple,  tous  les  outils  des 
ouvriers  se  cassaient  sur  les  pierres.  Salomon  ordonna  alors  d'apporter  le 
petit  d'un  rokh,  puis  il  fit  faire  un  grand  chaudron  de  cuivre  et  le  fit  placer  sur 
le  rokh  de  manière  que  ses  ailes  fussent  visibles  en  dehors.  Le  rokh  en 
cherchant  partout  son  petit,  l'aperçut  sous  le  chaudron.  Il  s'envola  alors  vers 
le  jardin  d'Eden,  ramassa  sous  un  arbre  un  morceau  de  bois  qu'il  emporta, 
s'envola  vers  .lérusalem,  le  laissa  tomber  sur  le  chaudron  qui  se  fendit,  et 
délivra  ainsi  son  petit.  Alors  Salomon  fit  prendre  ce  morceau  de  bois  au 
moyen  duquel  on  tailla  autant  de  pierres  que  l'on  voulut. 

Ce  récit  n'a  évidemment  pas  grand  sens  :  quel  est  ce  morceau  de  bois  qui 
plus  tard  sert  à  tailler  les  pierres  les  plus  dures  sur  lesquelles  les  outils  des 

'■'  0.   VON  Lemm,   Klclne  k'opt.   Sliid.,  XVI,  mmccclxxxix,  un  ^-J^^^  ^jJao  j^jv,™J|  j  *jjjC!, 

ncxtixz  ,  p.  58-Gi .  allribuiî  àDenys  rAréopa{jilc  =  ia  iellre  de  Denys 

'''  De  Slane,  Catalogue  des  maniiscrils  arabes  à   Tiniolhëe  sur  la  mort  des  apôtres   Pierre  et 

de  la  Bibliothèque  Nationale,  p.  53.  Paul  (?),  dont  on  possède  des  versions  syrienne, 

'^'  La  Bil)liotliè(]uc  Nalionale  possède  encore  :  arménienne,  iatiue,  éthiopienne:  cf.  Lemsi,  Eine 

Histoire  de  saint  Denys  l'Aréopagite  (nis.  y/t,  dcm  Dioiii/sius .  .  .  p.  aCy,  n"i. 
f"  iû/|-i55,  et  ms.  l'ey,  f"  liG-iGa),  sa  profes-  '*'  Amélixeau,    Cuntcs  et  romans  de  l'l'',<jijple 

sinn  (li>  foi ,  nis.  o.li-i  ,  f"  i  '.]- 1  (i  :  relie  de  Leyde ,  nis.  chrétienne ,  t.  I ,  p.  l 'l 'i- 1  fi  'i , 

23. 
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ouvriers  se  cassaient?  Pourquoi  le  rokli  ne  craint-il  pas  d'écraser  son  petit  en 
laissant  tomber  sur  le  chaudron  un  morceau  de  bois  énorme?  C'est  que  la 
légende  primitive  a  été  altérée,  et  cette  altération  nous  montre  que  ce  texte  a 
été  rédigé  à  une  époque  assez  tardive.  Or  cette  légende  primitive  est  une 
légende  juive,  née  d'un  passage  du  Livre  des  rois  (I,  6,  7)  oiî  il  est  dit  :  tr  Or,  en 
bâtissant  la  maison,  il  la  bâtit  de  pierres  toutes  préparées  dans  la  carrière  :  de 
sorte  que  ni  marteau,  ni  haclie,  ni  aucun  outil  de  fer  ne  furent  entendus  dans 
la  maison  quand  on  la  bâtissait-. 

Lorsque  Salomon,  dit  la  légende  juive''),  voulut  bâtir  le  temple  sans  se  servir 
du  fer,  les  Sages  attirèrent  son  attention  sur  le  pectoral  du  grand-prètre  qui 
avait  été  coupé  et  poli  par  quelque  chose  de  très  dur,  c'est-à-dire  par  le  schamir 
qui  pouvait  couper  même  les  objets  sur  lesquels  le  fer  ne  mordait  pas.  Le 
schamir  était  un  petit  ver  de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge,  si  puissant  que  rien 
ne  pouvait  lui  résister.  Les  Génies  conseillèrent  à  Salomon  de  chercher  le  roi 
des  diables  Asmodée  qui  lui  donnerait  de  plus  amples  renseignements.  Cet 
Asmodée  habitait  une  montagne  éloignée  dans  laquelle  il  s'était  creusé  une 
énorme  citerne  où  il  venait  boire  tous  les  jours.  Salomon  envoya  Benaiah  avec 
une  chaîne  sur  laquelle  était  écrit  le  mot  magique  fr  schem  hammephorasch  -n 
une  toison  de  laine  et  une  outre  de  vin.  Benaiah  fit  un  trou  à  la  citerne 
d'Asmodée,  fit  écouler  l'eau,  boucha  le  trou  avec  de  la  laine  et  remplit  la  citerne 
de  vin.  Asmodée  soupçonnant  un  piège,  ne  voulut  pas  boire  et  se  retira;  mais 
poussé  par  la  soif,  il  but,  s'enivra  et  fut  enchaîné  par  Benaiah.  Amené  en 
présence  de  Salomon,  il  lui  apprit  que  le  ver  mystérieux  était  la  propriété  du 
prince  de  la  mer  qui  en  avait  confié  la  garde  au  coq  de  bruyère.  Ce  dernier 
l'emportait  sur  le  sommet  des  montagnes,  fendait  les  rochers  grâce  à  Schamir 
et  déposait  des  graines  dans  les  cavités  :  c'est  pourquoi  cet  oiseau  est  appelé 
Naggar  Tura.  Si  Salomon  désirait  s'emparer  du  ver,  il  lui  fallait  trouver  le  nid 
du  coq  fie  bruyère,  et  le  couvrir  d'une  plaque  de  verre.  La  mère  voyant  qu'elle 
ne  pouvait  briser  le  verre,  irait  cherclier  Schamir  pour  le  percer. 

C'est  ce  qui  arrive  en  effet  :  Benaiah  se  procura  le  nid,  et  le  couvrit  d'une 
plaque  de  verre  :  la  mère  voyant  qu'elle  ne  pouvait  délivrer  ses  petits  alla 

'''  Cr.  BARiNG-Cîoir.D,  Cuiious  mijths  oj  tlie  middk  (i{jes,  i  vol.,  Londou,  1872,  p.  380  e(  soq.  que 
je  lésiinie. 
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chercher  Schamir,  et  le  posa  sur  le  verre.  Alors  Benaiali  poussa  un  grand  cri  et 
l'oiseau  effrayé  s'envola  en  laissant  le  ver.  La  poule  de  bruyère  fut  si  alllige'e 
d'avoir  été  infidèle  au  prince  de  la  mer  qu'elle  se  tua  (''. 

Selon  une  autre  version,  Salomon  alla  à  sa  fontaine  où  il  trouva  le  démon 
Sakhr  U^)  dont  il  s'empara  par  ruse.  Celui-ci  le  renvoya  au  corbeau  :  f  Placez 
sur  ses  œufs  une  lame  de  cristal  et  vous  verrez  comment  la  mère  la  briseran. 
Salomon  le  fit  et  la  mère  apporta  une  pierre  qui  brisa  le  cristal,  cr  ()uelle  est  cette 
pierre,  dit  Salomon?  —  C'est  la  pierre  Samur,  dit  le  corbeau,  elle  vient  d'un 
désert  situé  tout  à  fait  à  l'Orient,  n  Salomon  fit  suivre  le  corbeau  par  des  géants 
qui  lui  apportèrent  un  nombre  suffisant  de  ces  pierres •-'.  Dans  cette  légende, 
qui  s'éloigne  déjà  de  la  rédaction  primitive,  le  ver  est  devenu  une  pierre. 

Ces  légendes  se  retrouvent  chez  les  Musulmans  :  la  légende  que  donne  Weil'^' 
suit  de  très  près  celle  de  Collin  de  Plancy,  peut-être  ce  dernier  l'a-t-il  tirée  de 
l'ouvi-age  de  \A  eil  t').  Dans  le  *U*iyi  jj^dS  de  Thaiabi  '"'',  le  génie  est  également 
appeléyc?  et  le  sâmur  est  une  pierre  blanche  comme  le  lait,  et  dont  on  se  sert 
encore  pour  graver  les  cachets.  L'oiseau  est  un  v'^  (•^''S'^)  ^^  o'"^  ^'^^^  ^^^ 
petits  dans  un  coffre  de  pierres  précieuses. 

Ces  légendes  sont  également  passées  en  Occident.  On  lit  dans  Gervais  de 
Tilbury  :  f-Biblon,  civitatem  Phenicia',  elegit  Salomon  ad  sculpenda  et  polienda 
marmora  et  ligna  axlificationis  templi.  Tradunt  autem  Juda'i  ad  celerius 
eruderandos  lapides  Salomonem  habuisse  sanguinem  vermiculi,  quem  dicunt 
tbamir  quo  conspersa  marmora  facile  secabantur.  Hujus  autem  rei  repertorium 
hoc  fuit.  Erat  Salomoni  strutliio  habens  pullum,  et  cum  conclusisset  pulliim  in 
vase  viti'eo,  strutliio  videns  pullum,  nec  cura  potens  habere,  de  deserto  tulit 
veriniculum  cujiis  sanguine  vitrum  linivit  et  ita  sectuin  est.  Videns  autem 
Salomon  cacumen  montis  Morij;o  angustum,  dejecit  et  in  aream  spatiis  ain- 
plioribus  dilliidit.  Sane   teinporibus  uosli'is  sub  papa  Alexandro  III,  inventa 

'''  Siir  Salomon   et   le   schamir,   cf.   Taliiuid  imiiiiicr,  ivol.,  Fraiikfnrt,  i8/i5,  p.  a.'^'i-sSy, 

(Gillin,  G8  a  et  b);  Eisenmenger ,  Neu-ciUdecIctcs  traduit  dans  MiG>iE,  Dklioniiaire  des  nporrypltcs , 

Jwlenthum,  Kônifjsberg,  1711,  I.  L  p.  35i ,  cild  t.  II,  p.  Sô'i. 

par  Barinjj-tionld.  '■'''   VVeil  suit  principalement  Moliamriieil  Ibn 

'''  CoLMN  DE  Pr.ANEV,  Lrgciides  de  l'Ane.  Tes-  Ahmed  Ai-Kissaï(n°76'4 ,  lîihliotlièque  Nationale, 

iam.,    Paris,  18G1,  p.   a 80,   citi'  par  jiarinff-  Paris). 

Goiild.  '''   TiiA'i.Ani.  0(.s-a;«  c/-.l)i/'m,  1"  ('d.,  l.e  Caire, 

<''  G.  Wkii, ,    Itihlisehc    Legemleii   der  Musel-  1  3o8  de  l'hégire,  p.  «-.r  >'•'>. 


estRomaR  phiala  plena  liquore  lacleo,  qiio  consperso  omnium  lapiduni  gênera 
sculpluram  taleni  recipiebant,  qualem  manus  insculpere  volentis  protrahebat. 
Erataulem  pliiala  ex  anliquissinio  pulatio  elicita;  cujus  maleriani  aut  arlificium 
populus  romanus  admirabatur.  r  Gervais  de  Tilbury  a  emprunlé  son  bistoire  à 
Pierre  Comestor  '''. 

Migne  cite  encore  un  récit  analogue  quant  au  fond  à  celui  de  Gervais,  dans 
un  ancien  poème  allemand  en  Ibonneur  de  Salomon  inséré  par  Diemer,  dans 
SCS  Deutsche  Gedichte  des  XI  und  XII  lahrhund.,  p.  107. 

Dans  la  rédaction  anglaise  des  Gesta  Romanonim^'-'i  on  rencontre  l'bistoire 
suivante  :  f^H  y  avait  à  Rome  un  noble  empereur  nommé  Dioclétien  qui  prisait 
par-dessus  toute  chose  la  compassion.  C'est  pourquoi  il  désira  savoir  quel  était 
de  tous  les  oiseaux  celui  qui  aimait  le  plus  ses  petits.  Il  trouva  dans  la  forêt  une 
autruche  sur  son  nid.  Il  emporta  le  nid  et  les  petits  dans  son  palais  et  les  mit 
dans  un  vase  de  verre.  L'autruche ,  ne  pouvant  arriver  à  ses  petits ,  s'en  alla  dans 
la  foret  et  après  trois  jours  d'absence,  revint  ayant  dans  son  bec  un  ver  appelé 
thumarc.  Elle  le  laissa  tomber  sur  le  verre  qui  se  fendit  et  les  petits  s'envo- 
lèrent. Quand  l'empereur  vit  cela  il  fit  l'éloge  de  l'affection  de  l'autruche  pour 
ses  petits  et  de  sa  sagacité.-^  On  trouve  une  histoire  analogue  dans  Vincent  de 
Beauvais''),  et  Migne  cite  un  mémoire  de  Cassel  sur  cet  animal  fabuleux, 
envisagé  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'archéologie'^'. 

Le  souvenir  de  cette  légende  sur  le  pouvoir  merveilleux  du  schamir  persiste 
dans  le  grand  Albert  ('''  :  rtSi  vous  désirez  briser  des  chaînes,  allez  dans  un 
bois  et  cherchez  le  nid  d'un  pivert,  qui  renferme  ses  petits;  montez  sur  l'arbre 
et  fermez  le  nid  avec  n'importe  quoi.  Aussitôt  la  mère  va  chercher  une  plante 
qu'elle  pose  à  l'endroit  que  vous  avez  bouché,  une  ouverture  se  produit,  et  la 
plante  tombe  à  terre  sous  larbre  où  il  faut  que  vous  ayez  un  habit  étendu  pour 
la  recevoir. ■n  Mais,  dit  Albert,  ceci  est  une  rêverie  des  Juifs. 

On  rencontre  la  même  recette  dans  le  Libro  de  los  dichos  maravillosos  dont 

'■'  P.  Comestor,  Itegum  lib.,  III,  c.  5;   Ger-  '''  Schamir,  Eiii  archâohg.  Beilraïf  zur  Naltir 

VASii   TiLBERiENsis,    Otia  i)iip. ,    éd.    Liebrecht,  itiid  SfigeiiL-unde.  {Deiihschrifleii  der  KônigUsch. 

i856,  p.  68.  Akad.  ffemeiimûlztffer  Wissenschaflcn ,  i85i,Er- 

''*  Cité  par   Baring-Gocld  ,  Curious  myths  of  fuit.  ) 
ihe  middie  iigcs ,   i  vol.  in-8°,    Lomlon,  187a,  ''*  Albertcs  Magnis,  De  mirabilibus  mundi, 

j).  395 ,  (l'aprôs  MiGSE,  D/c/.  f/e.s  fl/)ocri//i/i(?.s.  Argenlorali,  1601,   p.  2a5,   cilë    pai-    Baring- 

<''  Spéculum  Nalurale,  \X,  170.  Gouiii,  p.  897. 
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des  extraits  ont  été  publiés  par  M.  Pablo  Gil(''  :  ftSi  tu  trouves  le  nid  de 
l'aliiodhod  avec  ses  petits,  tu  prendras  ce  nid  et  tu  le  couvriras  [colgaras  el  iiido 
y  tapar  lo  has)  puis  l'oiseau  ira  chercher  une  pierre  qu'il  apportera  avec  laquelle 
il  ouvrira  le  nid,  et  si  tu  prends  cette  pierre  ou  cette  herbe,  tu  pourras,  grâce 
à  elle,  ouvrir  toutes  les  serrures  {alhndhod  ira  y  traira  tina  piedra  y  concJlaabrira 
el  nido  de  su  cobertura,  pues  si  tomaras  esta  piedra  o  yerba  que  traira  i  iras  cou  ella 
a  cual  sequiera  serracha  que  sca,  pues  clIa  se  abrira). 

Le  ^yf^é  des  Arabes  est  évidemment  le  -i-'^'à  des  Juifs.  Cette  pierre  est  citée 
comme  un  type  de  dureté  dans  Zacharie,  Vil,  la  :  fils  ont  rendu  leur  cœur 
dur  comme  un  diamant  pour  ne  pas  entendre  la  loi  et  les  paroles  que  l'Eternel 
des  armées  leur  adressait  par  son  esprit,  par  les  premiers  prophètes,  i^p  a-zb 
yiDE?D  T'Dî^f  1'.  Dans  Jcrcmic,  XVII,  i,  il  est  dit  :  fcLe  péché  de  Juda  est  écrit 
avec  un  burin  de  fer,  avec  une  pointe  de  diamant-.  b'n2  t:i'3  niin:  n-r,n^  PN-jn 

Les  diamants  au  moyen  desquels  on  grave  les  chatons  de  bagues  se  trouvent 
selon  Edrisi*-^'  sur  le  mont  Ar-Rahouq,  qu'il  faut  corriger  en  Ar-Bahoun,  tj_>-A;]l- 
leçon  que  donne  Teifaschi''',  citant  celte  même  montagne  comme  le  lieu  d'où 
proviennent  les  diamants.  Or,  cette  montagne  est  située  dans  l'île  de  Serendib 
et  c'est  le  lieu  où  Adam  fut  exilé  après  sa  sortie  du  paradis,  ce  qui  explique 
pourquoi  dans  certaines  légendes  le  paradis  terrestre  est  placé  dans  l'île  de 
Ceylan,  et  comment  dans  ie  récit  copte  le  rokh  va  chercher  son  morceau  de  bois 
dans  l'Eden.  L' Abrégé  des  mcrveillcs^'^  nous  apprend  aussi  que  le  sol  de  l'île  de 
Serendib  est  d'émeri.  C'est  enfin  ce  mot  ^'t:u>  qui  a  donné  naissance  au  grec 
(T(j.vpis  et  au  français  ffémeri T. 

La  deuxième  partie  du  conte '*'  fait  partie  d'une  autre  légende  que  le  rédac- 
teur copte  a  confondue  à  tort  avec  la  première  à  laquelle  elle  était  à  l'origine 
absolument  étrangère  :  r-La  construction  achevée,  le  morceau  de  bois  fut  gardé 
dans  l'intérieur  du  palais,  quoique  sa  vertu  eut  cessé  de  se  manifester,  mais  on 
n'en  eut  pas  moins  d'égards  pour  luir.  La  reine  de  Saba  vint  visiter  Salomon, 

'■'    PaBBI.O  GiL,  JlLIAN  RlBERA  Y  MaRIANO    SaN-  <''    Cilë  pai' ClÉMENT -MlILLET  ,  JS'.Î.ÇaW  Sl(r /fl  Wl- 

ciiEZ,  Coleccion  de  tcxioa  aljamiadns ,  i  vol.  in-8°,         néralogic  arabe  (Journ.  as. ,  i8()8,  t.  XI,  p.  il). 


Bza,  1888,  p.  1  i5-i3o,  ta  receUe  est  à  la  '*'  Carra  de  Vaux,   L'Abrcgc  des  merveUles, 

page  11 5.  1  vol.  in-8",  1898,  Paris,  p.  hh. 

'''  Edrisi,  éd.  Jaubert,  1,71.  '''  Amélineai',  Contes,  t.  I.  j).  i4G-i5a. 


celui-ci  (jiii  avait  appris  qu'elle  avait  un  pied  de  chèvre,  imagina  la  ruse  suivante 
pour  s'en  assurer:  il  remplit  d'eau  la  cour  de  son  palais,  la  reine  retroussa  le 
bout  de  son  caleçon  (?)  pour  ne  pas  se  mouiller,  mit  le  pied  sur  le  morceau 
de  bois  qui  avait  été  jeté  là  par  hasard,  et  aussitôt  son  pied  de  chèvre  redevint 
un  pied  Ijumain  :  on  enleva  ce  morceau  de  bois  et  on  le  déposa  sur  l'autel  :  la 
reine  l'orna  d'un  collier  et  tous  les  successeurs  de  Salomon  en  firent  autant  de 
sorte  qu'au  temps  du  Messie,  le  morceau  de  bois  avait  trente  colliers.  Ce  furent 
ces  trente  colliers  qui  furent  donnés  à  Judas  en  récompense  de  sa  trahison,  et 
ce  fut  ce  même  morceau  de  bois  qui  servit  à  fabriquer  la  croix  sur  laijuelle  fut 
crucifié  le  Sauveur.  Plus  tard  ce  morceau  de  bois  fut  placé  sur  le  cadavre 
d'un  mort  et  le  ressuscita. 

11  y  a ,  dans  cette  partie  de  ce  prétendu  conte  égyptien .  un  mélange  d'éléments 
disparates  tirés  de  divers  côtés,  et  ce  mélange  montre  bien  que  la  légende  copte 
n'est  point  primitive  et  n'est  faite  que  de  souvenirs  d'autres  légendes  confusé- 
ment assemblés  par  le  rédacteur.  D'abord  le  morceau  de  bois  que  l'on  garde 
n'est  pas  le  même  que  ce  prétendu  morceau  de  bois  qui  aurait  servi  à  tailler 
les  pi(MTcs  les  plus  dures  lors  de  la  construction  du  temple  :  ce  dernier,  dont 
le  rédacteur  copte  a  fait  un  morceau  de  bois,  est  le  merveilleux  scbamir  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut;  l'autre  morceau  de  bois,  jeté  négligemment  dans 
la  cour  du  palais  de  Salomon,  est  le  bois  de  la  croix  sur  lequel  Jésus  fut  crucifié 
et  ce  bois  a  sa  légende  bien  connue  dans  la  littérature  européenne  du  Moyen 
âge.  On  la  trouve,  par  exemple,  dans  la  Vita  Christi  de  Ludolf,  dans  la  Légende 
dorée  de  Jacques  de  Varazzo,  dans  les  Otia  Impcrialia  de  Gervais  de  Tilbury, 
dans  le  Spéculum  hisloriale  de  Vincent  de  Beauvais,  dans  Godefroy  de  Viterbe ,  etc. 
En  voici  un  résumé'''  : 

(T  Quand  Adam,  chassé  du  paradis,  sentit  la  mort  venir,  il  appela  son  fils  Selh 
et  l'envoya  au  paradis  chercher  un  baume  qui  put  le  sauver  de  la  mort.  Seth  trouva 

'■'  Je  suis  nl)li{|-é  de  m'en  tenir  à  l'anahsn  de  emporla  un  rameau  de  l'arbre  de  la  science,  d'où 

Baring-Goild,  Ciirioiis  mijlhs,  p.  379-.384  ,  faute  na(juit  un  grand  arbre,  sous  lequel  fut  tue  Abel; 

d'avoir  en   main  les  ouvrages   indiqués.    Cette  le  tronc  fut  j)lus  fard  employé  à  la  consiruclion 

légende  a  été  l'objet  d'une  étude  par  M.  Mussafia  ,  du  Saint  des  Saints  dans  le  temple  de  Salomon , 

Sulla  lejeiida  del  legno  délia  croce.  Citant   cet  et  fournit  plus  tard  les  branches  delà  croix  delà 

ouvrage  de  mémoire,  je  ne  puis  dire  exaclemeut  passion. Cellelégeudeseraitempruntéehl'évangile 

dans  quelle  revue  il  a  paru.  Dans  la  Pénitence  apocryphe  d'I'lve.  (P.  V kv^n ,  Manuscrits  français 

d'Adam,  il  est  dit  que  live,  eu  quittant  le  paradis,  de  la  Bibliothèque  Royale,  I,  lai.) 
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la  porte  gardée  par  le  Chérubin  à  Tépée  de  feu  :  il  se  prosterna  devant  lui,  sans 
parler.  Mais  l'ange  qui  avait  lu  dans  son  àme,  lui  dit  :  tf  Le  temps  du  pardon  n'est 
c:  pas  encore  venu  :  mais  en  signe  de  pardon  futur,  le  bois  sur  lequel  la  rédemp- 
rction  s'accomplira  naîtra  de  la  tombe  de  ton  père.  Regarde  cependant  ce  que 
ff  ton  père  a  perdu  par  sa  désobéissance  ^.  Et  l'ange  ouvrant  la  porte  de  fer  et  d'or, 
montra  à  Seth  une  fontaine,  claire  comme  le  cristal,  qui  se  divisait  en  quatre 
fleuves.  Devant  cette  fontaine  était  un  arbre  élevé,  sans  écorce  et  sans  feuilles; 
autour  du  tronc  était  enroulé  un  serpent  qui  avait  arraché  les  feuilles  et  dévoré 
l'écorce.  Sous  l'arbre  était  un  précipice  où  l'on  voyait  Gain  qui  s'efforçait  de  saisir 
les  racines  de  l'arbre  pour  s'élever  grùce  à  lui  jusqu'au  paradis,  mais  en  vain, 
les  racines  s'enroulaient  autour  de  lui  comme  des  liens  et  le  transperçaient. 

ffSeth,  frappé  d'horreur,  leva  les  yeux  vers  le  sommet  de  l'arbre  et  vit  qu'il 
avait  crû,  au  point  que  son  sommet  atteignait  le  ciel;  les  branches  s'étaient 
couvertes  de  fleurs  et  de  fruits;  sur  cet  arbre  était  assise  une  femme  tenant  un 
bel  enfant  dans  ses  bras.  Le  Chérubin  ferma  la  porte  du  paradis  et  donna  à 
Seth  trois  graines  prises  à  cet  arbre  :  rr  Après  que  ton  père  sera  mort,  lui  dit-il. 
"place  ces  trois  graines  dans  sa  bouche  et  enterre-le •'. 

ff Trois  jours  après,  Adam  mourut,  et  Seth  l'ensevelit  sur  le  sommet  du 
Golgotha;  avec  le  temps  les  trois  graines  produisirent  trois  arbres,  un  cèdre, 
un  cyprès  et  un  pin,  puis  les  trois  arbres  mêlèrent  peu  à  peu  leur  feuillage  et 
leurs  branches  et  finirent  par  se  confondre  en  un  tronc  unique,  qui  du  temps 
de  Salomon  était  le  plus  noble  des  cèdres  du  Liban.  Quand  Salomon  voulut 
construire  son  palais,  il  le  fit  couper  pour  en  faire  la  colonne  maltresse  qui 
devait  supporter  le  toit,  mais  en  vain;  cette  colonne  était  tantôt  trop  courte, 
tantôt  trop  longue.  Salomon  irrité  le  fit  jeter  sur  le  Cédron,  afin  que  tous 
marchent  sur  lui  en  traversant  le  torrent.  La  reine  de  Saba  ayant  reconnu  les 
vertus  de  ce  tronc  d'arbre,  le  fit  enlever  de  là,  plus  tard  Salomon  le  fit  enterrer, 
et  fit  creuser  à  cet  endroit  la  ])iscine  de  Bethesda  qui  dut  ses  propriétés  mira- 
culeuses à  ce  tronc  qui  gisait  sous  le  sol  en  cet  endroit. 

rr  A  l'époque  OÙ  le  Christ  fut  crucifié,  ce  tronc  d'arbre  apparut  à  la  surface  de 
l'eau.  On  s'en  servit  pour  fabriquer  l'instrument  du  su])plice  du  Sauveur'''.  Il 

'''  Le  père  Labbe  clans  ses  noies  aux  Annales  envoya  Lolh  chei'chcr  U"ois  espèces  fie  bois  aux 
(le  (ilycas,  in-f%  Paris,  1660,  résume  ainsi  ua  sources  du  Nil,  Lolh  revint  avec  un  cyprès,  un 
manuscrit  du  collège  de  Clerniont  :  rAbraliam         pin,  un  cèdre  el  les  piaula  sur  la  nioiilagoe,  ils  se 
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fut  ensuite  enterré  sur  le  Calvaire  et  retrouvé  plus  tard  par  l'impératrice  Hélène , 
mère  de  Constantin  le  Grand.-' 

A  cette  légende  du  bois  de  la  croix  sont  mêlés  des  éléments  étrangers  qui  se 
retrouvent  dans  la  littérature  musulmane  :  par  exemple  le  pied  de  chèvre  donné 
par  le  conteur  à  la  reine  de  Saba.  Nous  lisons  en  elTet  dans  TabariC  que  les 
démons  et  les  génies,  esclaves  de  Salomon,  craignant  qu'il  n'eut  un  fils  de  la 
reine  de  Saba,  ce  qui  les  eut  maintenus  en  esclavage,  lui  dirent,  pour  le 
détourner  de  ce  mariage,  qu'elle  avait  les  jambes  très  velues  et  pour  le  lui 
prouver,  lui  bâtirent  un  château  de  verre  vert  dont  le  parquet  semblait  être  de 
l'eau ,  et  sous  lequel ,  pour  augmenter  l'illusion,  ils  avaient  réuni  tous  les  animaux 
dont  la  mer  est  la  demeure.  Le  trône  de  Salomon  fut  placé  au  fond  de  la  salle  : 
la  reine  en  entrant  crut  voir  une  étendue  d'eau  et  découvrit  ses  jambes  pour 
la  traverser.  Salomon  chercha  un  moyen  qui  put  faire  disparaître  la  difformité 
de  la  reine  de  Saba  et  c'est  alors  que  sur  les  indications  des  génies,  fut  inventée 
la  pâte  épilatoire(-).  La  même  légende  se  retrouve  dans  ThaMabi'*)  avec  quelques 
variantes  :  chez  lui  c'est  Salomon  qui  donne  aux  génies  l'ordre  de  construire 
ce  château  de  verre;  et  les  génies  lui  apprennent  que  la  reine  a  un  pied  d'àne 
et  qu'elle  est  velue  parce  que  sa  mère  était  une  fée.  Thaiabi ,  d'après  Wahb-ibn- 
MonaJjbih,  nous  dit  que  le  but  de  Salomon  était  seulement  d'éprouver  la 
perspicacité  de  la  reine;  il  ajoute  (|ue  c'est  alors  que  furent  inventés  la  pâte 
épilatoire  et  l'usage  des  bains.  Ibn-al-Athir  ^''  qui  rapporte  cette  même  légende 
l'a  empruntée  non  pas  à  Tha'labi  selon  son  habitude  constante,  mais  à  l'ouvrage 
de  Ibn-IIicham  at-tigan^''\  Dans  Wcil'"'  qui  résume  al-Kisai,  Salomon  à  qui 
les  génies  veulent  faire  croire  que  la  reine  a  un  pied  d'âne,  fait  bâtir  une  salle 

rcunircnl  en  un  tronc  uniiiue  que  Salomon  fil  ''-  C'est  ce  que  dit  aussi  Al-Maqdisî.  Le  livre 

couper  pour  le  loinple  de  Jérusalem -.mais  ce  bois  de  la  création  et  de  l'Iiisloire,  publié  et  traduit 

resta  sans  emploi  et  ce  l'ut  sur  cet  arbre  que  fut  cru-  par  C.  Huart,  Paris,  1908,  t.  III,  p.  1 1  1  de  la 

cifié  plus  tard  Jésus-Christ.  1  Une  légende  analog-iie  traduction,  p.  108  du  texte. 

se  trouve  dans  I7/Hn^o»(«;i(fi(xin' siècle),  résumée  '''  Ïiia'ubi,    Qisax  al-anbia,   éd.   du   Caire. 

dans  MiGNE ,  Dictionnaire  des  apocrt/phes  ,!,ii24:  i3o8,p.2i2. 

cf.  encore  Daniel,   Thésaurus  liymnologictis ,  H,  '*'  Ibn-al-athir,    Chronicoii,    éd.   Tornberjj, 

p. 80;  E.  DU  Méril,  Poésies  populaires  latines  du  Leyde,  1868,  p.  i65. 

Jl/o(/w(  (î^c,  18/17,  p.  821.  Je  n'ai  pu  consullerle  •  '*'  Lidzbarski,  De  prophelicis ,  quœ  dicunlur. 

Dictionnniredcslrirendesduchrislianisme, deMignc.  legendis  arabicis,  Lipsiœ,  i8<)3,  p.  267. 

'''  Tabaki,    Annales,     éd.    de   Goeje,    etc.,  '**  Weil,   Bibl.   Legenden   der  Musclnumier, 

1" série,  p.  583-584.  Cf.  Coran,  xwii,  lili.  1  vol.,  Franckfurt,  i865,  p.  267. 
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de  cristal;  la  reine  trompée,  retrousse  sa  robe  jusqu'aux  genoux  et  Salomon 
s'aperçoit  que  ses  pieds  sont  semblables  à  ceux  de  toutes  les  femmes. 

Les  légendes  relatives  à  Salomon  et  à  la  reine  de  Saba  s'étant  ensuite 
répandues  dans  les  littératures  persane  et  turque,  il  n'est  pas  surprenant  que 
Gérard  de  Nerval  '')  ait  entendu  dans  un  café  de  Constantinople  le  conte  même 
de  M.  Amélineau,  qu'il  a  ensuite  amplifié  et  développé  dans  son  Voyageen  Onent  : 
on  y  retrouve  le  bois  de  la  croix  qui  est  devenu  un  cep  do  vigne  (p.  loo).  la 
mare  d'eau ,  qui  y  est  avec  plus  de  raison  un  parquet  de  cristal  (p.  1 1  7  ) ,  l'épisode 
des  mets  trop  salés  à  dessein  qui  oblige  la  reine  à  se  lever  la  nuit  pour  boire 
(p.  119)  et  la  fait  tomber  ainsi  dans  le  piège  que  lui  a  tendu  le  roi,  pour 
obtenir  d'elle  qu'elle  consente  à  l'épouser. 

On  trouve  encore  dans  cette  partie  du  conte  une  allusion  à  une  légende 
bien  connue,  celle  de  l'invention  de  la  croix  de  la  Passion,  légende  qui  n'est 
nullement  d'origine  copte,  quoiqu'on  ait  découvert  un  fragment  de  papyrus 
portant  un  texte  copte  qui  s'y  rapporte '-^l  Cette  légende,  rapportée  par  Maqrizi'') 
en  deux  endroits,  est  fort  connue  et  on  en  possède  les  textes  grecs '^^  et 
syriaques.  Ces  derniers  ont  été  publiés  par  M.  Nestlé  dans  sa  Grammaire 
syriaque  et  plus  tard  dans  un  ouvrage  à  part. 

11  est  donc  fort  peu  vraisemblable  que  cette  deuxième  partie  du  conte  oh. 
l'on  retrouve  des  éléments  de  provenances  si  diverses,  soit  d'origine  purement 
copte  :  un  conte  ainsi  altéré,  suppose  des  légendes  antérieures,  que  le  rédacteur 
a  amalgamées  un  peu  au  basard  et  sans  se  rendre  bien  compte  des  rapports 
réciproques  des  éléments  dont  il  s'est  servi.  Quant  à  l'épisode  de  la  reine  de 
Saba  et  de  son  pied  de  chèvre,  on  ne  saurait  aflirmer  qu'il  soil  d'origine  arabe. 
Tabari  et  Tba'labi  attribuent  ces  légendes  à  Ibn-lsbaq (''  et  à  Wabb-ibn- 

<■'  Gérard  DE  Nerval,  Fo]/ffg'ee«OneHf,  2 vol.,  I.  VII,  1901,  p.  S06-911). 

I.,évy,  Paris,  188/i;  Histoire  de  la  reine  du  matin  '''  Maqrizi,   Gesch.  dcr  Coplen ,  tiarlnit  par 

et  de  Soliman  prince  des  génies,  p.  77-198.  Je  Wiislenfeld ,  i845 ,  Gœltingeu,  texte,  p.  1  a  ,  Ira- 

u'ai  pas  eu  à  ma  disposition  l'ouvrage  suivant,  duclion,  p.  28. 

Gabrieli,  g.,  Fonti  scmitici  di  una  legenda  Sala-  '*'  C(.Bibliothecahag-iogr.grœca,cà\(].]ia^\og. 

moniea,   I;   Fonti  arabi,   Rome,   1900,   ni  les  Boliandiani,  1895 ,  Bruxelles,  p.  3 1,  s.  v.  Cmx. 

études  de  M.  Basset,  sur  Salomon  publie'es  dans  ''    Sur  Ilm-Ishaq,  cf.  I.idzbarski,  De  prophe- 

la  Revue  des  traditions  populaires.  ticis  Icgendis .  .  .  arabicis ,  p.  54-56,  sur\\alib, 

'*'  W.   Spikgelberg,  koptische  Kreiitlegenden  ibid.,  p.  lili-hfr,Ci\^vvit<,  Larecensionégijplienne 

{ Recueil  de  travaux,  publie   par  M.  Maspero,  rfeiiI/iV/ep/Mii^H«ite,  1899,  Bruxelles,  p.  5 1-1 09. 
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Monabbih.  Or  on  sait  que  c'est  à  ces  deux  auteurs,  dont  le  dernier  était  d'ori- 
gine juive  et  connaissait  les  légendes  bibliques  que  l'on  doit  l'introduction  dans 
la  littérature  musulmane,  d'un  grand  nombre  de  récits  empruntés  à  la  Bible, 
aux  commentaires  bébreux  et  même  aux  apocryphes  chrétiens  :  par  exemple, 
c'est  Wahb  ibn  Monabbih  qui  a  fait  entrer  dans  la  littérature  arabe  le  récit 
du  martyre  de  saint  Georges,  et  quelques  miracles  de  Jésus  tirés  de  l'Évangile 
de  l'enfance.  11  est  donc  possible  que  celte  légende,  relative  à  la  reine  de  Saba, 
existât  déjà  chez  les  Juifs,  mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'elle  n'est  pas  d'ori- 
gine copte.  Le  germe  de  l'histoire  se  retrouve  en  effet  dans  le  Targum  Sene 
(•■ju?  Di:nn)  ou  seconde  paraphrase  chaldaïque  d'Esther'')  :  Benaïab  annonça 
l'arrivée  de  la  reine  de  Saba  à  Salomon  qui  se  leva  alors  de  son  siège  et  se  rendit 
dans  sa  maison  de  verre.  La  reine  de  loin,  le  crut  dans  une  rivière,  occupé  à 
se  baigner,  et  elle  releva  ses  vêtements;  alors  on  vit  qu'elle  avait  du  poil  aux 
jambes.  Salomon  lui  dit  :  rrTa  beauté  est  celle  des  femmes,  et  le  poil  te  fait 
ressembler  aux  hommes  :  le  poil  est  une  beauté  pour  les  hommes  et  constitue 
un  défaut  dans  les  femmes-.  La  reine  lui  répondit  en  lui  proposant  trois 
énigmes  qu'il  devina. 

La  troisième  partie  du  conte  justifie  seule  le  titre  :  r  Comment  le  royaume 
de  David  passa  aux  mains  du  roi  d'Aliyssinier).  Après  sa  visite  à  Salomon,  la 
reine  de  Saba  eut  un  fils  qu'elle  appela  David;  à  sa  majorité,  elle  lui  apprit 
que  son  ])èrc  était  Salomon,  qu'il  était  roi  d'Israël,  et  qu'il  nommerait  son  fils 
roi  d'Abyssinie.  Puis  elle  lui  donna  une  bague  qui  devait  lui  servir  de  signe  de 
reconnaissance.  Le  jeune  homme  lut  en  effet  reconnu  par  son  père.  Pendant 
son  séjour  à  Jérusalem,  il  fut  témoin  des  propriétés  merveilleuses  de  larche 
d'alliance  et  résolut  de  l'enlever.  Il  en  fit  faire  une  autre  absolument  seudjlable, 
enleva  larclie  véritable,  mit  la  fausse  à  sa  place  et  s'enfuit.  On  le  poursuivit, 
mais  vainement,  car  Dieu  était  avec  lui.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Abyssinie,  sa 
mère,  la  reine  de  Saba,  abdiqua  en  sa  faveur  et  r depuis  lors  le  royaume 
d'Ethiopie  fut  considéré  comme  la  résidence  des  descendants  de  David  et 
comme  devant  posséder  à  jamais  l'arche  d'alliance-. 

Cette  légende  se  dénonce  au  premier  coup  d'œil  comme  étrangère  à  l'Egypte 
chrétienne  et  a  toute  l'allure  d'une  légende  nationale  éthiopienne.  M.  Zotenberg 

<"'  Cité  dans  la  Bible,  Iraducliou  Cahcn,  t.  X\t,  Paris,  18/18,  p.  io5.  Siir  ce  targum,  cf.  Cauen, 
ibid. ,  j).  xi,viii-i,ii. 
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nons apprend  en  elTet,  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens ''^\  qn'ellc 
a  pour  base  un  ouvrage  étliiopien,  sorte  de  roman  liislorique,  intitulé  le 
Kabra-Nagast  ou  r  Gloire  des  rois  t<  ;  dont  M.  Déraniey  a  résumé  les  cliapitres  xix- 
XXXII  dans  son  étude  sur  la  reine  de  Saba'-'.  Nous  ne  devons  pas  non  plus 
caclier  au  lecteur  que  cet  ouvrage  étbiopien  est  donné  comme  une  traduction 
de  l'arabe,  traduction  qui  dériverait  elle-même  d'un  original  copte.  Toutefois 
l'ouvrage  étbiopien  se  dénonce  comme  un  ouvrage  à  tendances.  Une  note  placée 
à  la  fin  de  l'ouvrage  étliio])i('n  nous  apprend  que  le  Knhra-Nagast  n'a  pas  été 
traduit  en  étbiopien  du  temps  de  la  dynastie  Zagué  parce  qu'il  y  est  dit  :  ^U 
est  contraire  à  la  loi  (pie  des  liommes  (pii  ne  sont  pas  israélites,  occupent  le 
trône".  Or  la  dynastie  Zagué  est  une  dynastie  étrangère,  tandis  (jue  cet  ouvrage 
sendjle  avoir  été  écrit  en  vue  de  célébrer  la  dynastie  Salomonienne  :  et  en  elîet 
le  manuscrit  a  été,  selon  M.  Zotenberg,  écrit  vers  le  \\\"  siècle,  c'est-à-dire 
peu  de  temps  après  la  restauration  des  descendants  de  Salomon  sur  le  trône 
d'Abyssinie  et  c'est  peut-être  pour  ajouter  à  l'autorité  de  cet  ouvrage  qu'on  a 
voulu  lui  attribuer  une  origine  copte  et  une  date  ancienne'*',  x^insi  peut  s'ex- 
pliquer la  formation  de  cette  légende  qui  n'oflVait  aucun  intérêt  à  des  lecteurs 
coptes,  tandis  qu'elle  en  ofl'rait  un  grand  à  des  Abyssins  en  leur  montrant  que 
leurs  rois  étaient  les  descendants  de  Salomon  et  les  légitimes  possesseurs  du 
trône  d'Abyssinie  '''.  Il  se  peut  aussi  qu'on  ait  voulu  par  cette  légende  expliquer 


'''  Zotenberg,  Caialoijuc  des  mmiuscrils  clliio- 
piciis,  ]).  03,  Zaffazabo  (kiiis  Daniiauer,  Ecclexia 
œlhiopica ,  chap.  iv,  etc.  Celle  même  histoire  esl  lap- 
porlée  par  Tellez  ,  lUstmia  gérai  de  Ett'opia  a  alla. 

'''  Déramky,  La  reine  de  Saha  (Reo.de  l'Iiisl. 
des  relig.,  t.  XXIX,  p.  3o5-.3io). 

'''  Toute  cette  partiedu  contede  M.  Amélinoau  , 
Menilek  reconnu  par  son  père  grâce  à  l'anneau , 
renlèvemenl  fie  l'arche  d'alliance,  est  donnée 
comme  une  tradition  élhiojiienne  par  D'Abhadie, 
Douze  ans  dans  la  Haute-Ethiopie ,  l'aris.  1868, 
1. 1,  p.  116-117.  Elle  est  d'ailleurs  fort  connue 
en  Ethiopie  :  dans  Gérard  de  Nerval,  lorscpie  le 
conteur  veut  faire  de  Menilek,  le  fils  de  la  reine 
de  Saha  et  de  Hiram,  l'architecte  du  temple, 
l'Ahyssin  qui  écoute  le  récit  s'écrie  avec  colère 
que  Menilek  est  le  fils  de  Salomon  :  de  mémo 


D'Ai)i)adie,  raconte  (p.  li-]k)  qu'une  femme  lui 
dit  :  tDu  pays  de  Jérusalem  nous  est  venue  noire 
lignée  d'empereurs,  et  de  là  aussi  nous  est  venue 
notre  religion". 

'"'  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Déramey,  /.  /. , 
p.  Sai  :  "La  rédaction  primitive  en  copte  vient 
donner  un  très  grand  poids  h  l'ensemble  du  récit , 
aux  yeux  d'une  population  chrétienne,  mais 
jacohile,  qui  recevait  du  patriarche  copte  d'Alex- 
andrie et  l'abouna,  chef  du  clergé  et  ses  prin- 
cipales directions  religieuses.  Enfin ,  dit  l'épilogue , 
le  texte  primitif  aurait  été  trouvé  rédigé  en  copte 
dans  le  tomlieau  de  saint  Marc. . .  Notre  auteur 
ignore  que  dans  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, on  se  servait  du  grec  et  non  du  copte, 
pour  la  transcription  des  livres  saints  et  des  Hvrcs 
de  spiritualité. 
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l'origine  du  lahout  que  possèdent  les  Abyssins  et  qu'ils  prétendent  être  l'arche 
d'alliance  et  montrer  comment  elle  est  passée  des  mains  des  Juifs  dans  celles 
des  Abyssins  '"'. 

A  la  suite  de  ce  conte,  M.  Amélineau  en  a  placé  un  autre  intitulé  :  "Histoire 
du  roi  Arménios'-'i^  qui  serait  dû  à  anba  Goussima,  évèque  de  Tarse. 

(tI.  11  V  avait  un  roi  nommé  Arménios  qui  se  distinguait  par  sa  piété.  Satan 
jaloux,  suggéra  an  roi  des  Magous'^^  d'attaquer  Arménios.  Celui-ci  implora  le 
secours  de  Dieu  :  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  de  ne  rien  craindre  :  en  elTet 
cette  même  nuit  il  survint  un  grand  tremblement  de  terre,  les  anges  se  jetèrent 
sur  l'armée  du  roi  infidèle  et  l'anéantirent;  au  matin  on  trouva  le  roi  des 
Magous  à  demi  morl.  Arniénius,  saisi  de  pitié,  implora  le  secours  de  Dieu; 
un  ange  lui  indiqua  un  remède;  l'infidèle  fut  guéri  et  se  convertit.^: 

«II.  Quelque  temps  après,  le  roi  de  Tarse  meurt.  Son  fils  Jean  reste  long- 
temps plongé  dans  le  chagrin.  Pour  le  consoler,  les  patrices  lui  préparent  un 
grand  festin;  comme  il  avait  perdu  l'habitude  de  boire,  il  s'enivre;  sa  sœur 
étant  venue  l'embrasser,  il  la  jette  à  terre  et,  comme  dit  le  traducteur,  refait  son 
"afTaire  avec  elle"  sans  en  avoir  conscience.  Plus  tard  sa  sœur  lui  apprend  le 
crime  qu'il  a  commis.  11  quitte  alors  son  palais  et  entre  dans  un  monastère.  Sa 
sœur  est  nommée  reine  à  sa  place  et  met  au  monde  un  fils  pour  lequel  elle  fait 
faire  trois  tablettes,  l'une  d'or,  l'autre  d'argent,  la  troisième  de  cire,  sur  cette 
dernière  elle  fait  écrire  ces  mots  :  "Le  père  de  cet  enfant  était  son  oncle,  et  sa 
ftmère  sa  tante  n.  Puis  elle  fait  jeter  l'enfant  et  les  tablettes  dans  le  fleuve. 

ff L'enfant  est  recueilli  par  un  pêcheur.  Celui-ci,  à  qui  sa  pêche  avait 
été  achetée  d'avance  par  le  supérieur  d'un  monastère  situé  sur  le  fleuve,  lui 
apporte  l'enfant  et  les  tablettes.  L'enfant  est  élevé  dans  le  monastère.  Un  jour 
les  fils  du  pêcheur,  frappés  par  lui,  lui  appi'ennent  qu'ils  ne  sont  pas  ses  frères  : 
le  pêcheur,  interrogé  par  l'enfant  qu'il  a  recueilli,  le  renvoie  au  supérieur,  qui 

'''  Les  Abyssins  possÎMlcnt  aussi  l'arche  d'al-  '"'  Amélineau,  Contes  et  romans  de  V Egypte 

liance  dans  laquelle  soûl  les  deuxiaijies  de  pierre  chrétienne,  t.  I,  p.  i65-i8g. 
dcriles  par  le  doijjt  de  Dieu,  Abou-Sàleh,    The  '''  Les  Magous  sont  évideninieut  les  Perses, 

churches  ami  monasteries  of  Effypt,  éd.  el  Ir.  par  l'auleur  de  ce  conte  n'est  donc  pas  si  ignorant 

Evelts,  i8f)5,  0.\furd,  f.  loo  b,  p.  287.  que  cela  de  la  géographie. 
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lui  montre  les  tablettes  et  l'engage  à  se  faire  moine;  mais  le  jeune  homme 
préfère  se  faire  soldat.  Avec  la  tablette  d'or  il  achète  un  équipement  et  une 
monture  et  part  pour  la  ville  voisine,  où  règne  sa  mère  qu'il  ne  connaît  pas. 
La  ville  à  ce  moment  est  assiégée  par  une  armée  ennemie.  Le  jeune  homme 
fait  leur  roi  prisonnier,  et  la  reine  pour  le  récompenser  l'épouse. 

«  Quelque  temps  après ,  en  causant  avec  une  servante ,  elle  apprend  que  chaque 
fois  que  le  jeune  homme  sort  de  son  lieu  de  reposa,  il  est  pâle  et  a  les  veux 
rouges  comme  s'il  avait  pleuré.  Elle  guette  son  absence,  s'empare  de  la  tablette 
d'ivoire,  la  lit  et  tombe  évanouie.  Au  retour  du  roi,  elle  lui  apprend  (pi'il  est  à 
la  fois  son  fds  et  son  époux.  Aussitôt  il  quitte  le  palais,  met  à  ses  pieds  une 
chaîne  de  fer  dont  il  jette  la  clef  dans  la  mer  et  se  fait  transporter  dans  une 
île  où  il  reste  de  longues  années,  ne  mangeant  que  de  l'herbe  et  faisant 
pénitence. 

cf  Cependant  le  patriarche  meurt  sans  désigner  son  successeur.  Le  roi  fait 
visiter  tous  les  monastères  pour  chercher  celui  (jui  sera  digne  de  le  remplacer. 
Les  envoyés  du  roi  arrivent  par  hasard  cliez  le  pêcheur  qui  avait  autrefois  trans- 
porté le  roi  dans  l'île.  Il  va  jeter  son  fdet  pour  leur  donner  de  quoi  manger.  En 
ouvrant  le  ventre  du  poisson  ,  on  y  trouve  une  clef;  c'est  justement  la  clef  des  fers 
du  pénitent,  dont  le  pécheur  leur  raconte  l'histoire.  Les  envoyés  l'emmènent  et 
douze  évêquesle  consacrent  patriarche.  Dieu  fait  des  miracles  par  son  enl remise  ; 
sa  renommée  parvient  jusqu'aux  oreilles  de  sa  mère  qui  est  devenue  presque 
aveugle;  il  la  guérit,  se  fait  connaître  d'elle  et  la  re\èt  de  liiabit  angé-lique." 

Ce  conte  se  compose  de  deux  contes  distincts  qui  n'ont  aucun  rapport  entre 
eux  :  le  premier  nous  raconte  la  conversion  du  roi  des  Perses  et  forme  un  tout 
complet  par  lui-même,  tandis  qu'au  contraire  tous  les  incidents  du  second 
conte,  le  fils  qui  épouse  sa  mère,  concourent  au  dénouement  final.  Du  premier, 
je  ne  puis  rien  dire;  quant  au  second,  il  rappelle  tout  à  fait  des  récits  byzantins 
analogues.  Ces  histoires  de  mère  et  d'enfants,  de  mari  et  de  femme,  <[ui  finis- 
sent par  se  retrouver  après  une  longue  séparation,  sont  fréquentes  dans  cette 
littérature,  telle  est  par  exemple  la  légende  de  saint  Eustache  qui  de  Byzance 
est  passée  dans  le  Si/naxaire  copte  avec  bien  d'autres.  Toutefois  il  y  a  ici  un 

'''  Et  uoa  des  iioux  d'aisance,  comme  liadiiit  M.  Ami'liiie^iii.  te  lexlc  porlail  sans  donle  jU^lJl  o»-_-, 
ce  qui  a  amené  son  erreur. 
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élément  nouveau  dont  il  faut  chercher  la  source  dans  les  récits  de  l'antiquité 
classique  sur  le  pouvoir  inéluctahle  de  la  fatalité  :  c'est  le  mythe  d'Œdipe 
christianisé,  et  par  là  ce  conte  rentre  dans  celte  catégorie  de  récits  dans 
lesquels  Krumhacher  dans  son  Histoire  de  la  liuéi'ature  byzantine  voit  des  rifaci- 
menti  de  thèmes  antiques.  Or  il  est  bien  plus  naturel  de  voir  là  l'œuvre  d'un 
Byzantin  nourri  de  souvenirs  classiques,  que  d'un  Copte  dont  la  littérature 
n'ofl're  rien  de  semblable.  L'esprit  humain  est  moins  inventif  qu'on  ne  pense 
et  accommode  les  vieilles  histoires  à  l'esprit  de  son  temps;  c'est  une  observa- 
tion que  l'on  peut  vérifier  surtout  dans  l'étude  des  traditions  populaires  :  c'est 
ainsi  par  exemple  que  des  traces  de  la  vieille  mvlhologie  gauloise,  remaniée 
et  transformée,  subsistent  encore  dans  les  récits  que  les  paysans  irlandais  font 
le  soir  à  la  veillée  au  sujet  des  Tuatha-de-Danann('l  Nous  ne  croyons  donc  pas 
émettre  une  hypothèse  hasardée  en  considérant  ce  conte  comme  un  remaniement 
d'unancien  thème  classique,  plutùtque  comme  un  produit  de  l'imagination  des 
Coptes  dont  la  littérature  se  caractérise  par  une  absence  complète  d'originalité, 
et  dont  les  quatre  cinquièmes  ne  sont  que  de  pures  traductions  du  grec. 

Au  reste,  on  a  à  défaut  du  texte  grec,  des  preuves  indirectes  de  l'origine  byzan- 
tine de  ce  conte,  lise  retrouve  en  effet,  dans  la  collection  de  textes  néo-syriaques, 
publiés  par  M.  Lidzbarski'-';  où  il  fait  partie  du  recueil  écrit  par  le  diacre 
Isa  (XVll,  i).  Cette  histoire  suit  pas  à  pas  celle  qu'a  publiée  M.  Amélincau.  Le 
roi  ne  règne  pas  à  Tarse,  mais  en  Europe,  c'est-à-dire  en  Romia,  les  enfants 
sont  appelés  Alexandre  et  Hélène;  le  jeune  homme  commet  le  péché  d'inceste, 
non  sous  l'influence  de  l'ivresse,  mais  poussé  par  Satan  :  l'enfant  est  jeté  dans 
le  fleuve  avec  les  trois  tablettes  dont  la  troisième  est  de  cire,  recueilli  par  des 
moines  ([ui  se  promènent  et  élevé  par  le  prieur.  L'épisode  de  l'enfant  qui  se 
querelle  avec  les  fils  du  pêcheur  ne  s'y  retrouve  pas,  mais  il  existe  dans  d'autres 
versions.  L'enfant  demande  au  prieur  pourquoi  il  ne  le  revêt  pas  de  Ihabit  de 
moine,  et  celui-ci  lui  communique  alors  les  tablettes  :  le  jeune  homme  prend 
la  résolution  de  courir  le  monde.  11  trouve  deux  rois  qui  se  querellent  :  sa  mère 
est  l'épouse  de  l'un  d'eux  (texte  évidemment  altéré),  il  défait  les  ennemis,  et  à 
la  mort  du  roi,  il  épouse  la  reine  qui  est  sa  mère.  Un  jour  elle  le  voit  pleurer, 

'''  Dovciks  Wwtr.,  The  slori/of  the  earli/gut'Ur  schriflcn  der  Konigl.  Bibl.  zu  Berlin.  i  vol., 
lilernture,  i  vol.,  Diiiiliii,  igoS,  p.  C7.  Weimar,  189G,  t.  Il,  j).56-G5. 

'  '  M.  Lin/.RAnsKi,  Die  ueu-aramûisclien  Unnd- 
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et  entrant  dans  la  chambre  du  roi,  dont  la  clef  avait  été  oubliée  par  mégarde, 
elle  reconnaît  la  cassette  qu'elle  avait  fait  faire  autrefois  pour  son  fils.  A  son 
retour,  elle  lui  apprend  tout.  Son  fils  va  commander  à  un  forgeron  un  carcan 
et  des  chaînes,  dont  il  jette  la  clef  dans  la  mer.  Au  bout  de  sept  ans,  ses  habits 
s'étant  complètement  usés,  Dieu  recouvre  son  corps  d'une  laine  semblable 
à  celle  des  brebis.  Un  roi  qui  chassait  le  prend  pour  une  bète  fauve,  mais  on 
s'aperçoit  bientôt  que  c'était  un  homme  attaché  par  une  chaîne  à  un  pieu 
enfoncé  dans  le  sol  :  aucune  clef  ne  peut  ouvrir  ces  chaînes.  Deux  hommes  qui 
étaient  dans  une  maison  en  train  de  manger  des  poissons,  trouvent  une  clef 
dans  le  ventre  de  l'un  deux  et  la  portent  au  roi.  Le  pénitent  fait  des  miracles; 
son  père,  sans  le  connaître,  lui  confesse  ses  péchés,  sa  mère  vient  aussi  lui 
confesser  les  siens,  il  leur  donne  l'absolution  et  tous  les  (rois  vont  en  paradis. 

crQue  si  le  lecteur  se  demande  comment  il  avait  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  il  faut  qu'il  sache  qu'il  était  allé  trouver  le  pape  et  que  celui-ci  l'avait 
fait  patriarche  de  tous  les  sujets  du  roi.  *^  M.  Lidzbarski  croit  que  ce  passage  est 
du  à  l'influence  de  la  propagande  catholique;  mais  il  se  retrouve  dans  le  conte 
de  M.  Amélineau,  sauf  que  le  pape  y  est  remplacé  par  douze  évèqucs. 

Ce  conte  est  évidemment  le  même  que  celui  du  recueil  de  M.  Amélineau, 
mais  il  n'est  nullement  vraisemblable  qu'il  en  dérive.  11  présente  un  grand 
nombre  de  détails  assez  différents,  et  a  été  d'ailleurs  recueilli  avant  la  publica- 
tion de  M.  Amélineau;  il  n'est  pas  non  plus  vraisemblable  que  le  rédacteur  ait 
connu  la  version  arabe;  d'ailleurs  il  nous  dit  que  cette  histoire  est  tirée  d'un 
livre  des  Nestoriens.  Gomme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Lidzbarski,  ce  texte  nous 
ramène  à  un  original  byzantin,  hypothèse  corroborée  par  ce  fait  que  ce  conte 
existe  dans  des  versions  occidentales  :  ce  n'est  en  effet  pas  autre  chose  que  la 
légende  connue  en  français  sous  le  titre  de  rVie  du  pape  Grégoire (')^,  et  en 
allemand  sous  celui  de  te  Gregorius  oder  devgute  Sûnder  von  Hartmann  von  Aue  n. 
Si  d'autre  part  on  remarque  que  cette  histoire  se  retrouve  aussi  en  serbe  '-'>  et 
en  bulgare'^',  on  conclura  avec  M.  IL  Paul  ''que  ce  texte  est  d'origine  byzantine, 

'')   Vie  du  pajje  Grégoire,  puhWée  par  Linarche,  serklârutig  (en  russe),  CXLIV,  2  ,  p.  1 12-1 1  A  , 

Tours,  i856.  J'emprunte  celle  indication  et  les  li-aduction  allemande  dans    la   Gcrmania,    XV, 

suivantes  à  M.  Lidzbarski.  p.  288. 

'''  Talvj,   Vollisliecler  der  Scrbcn,  I,  |).  189.  *    Gregorius  roii  llarhiiaim  con  Aiic ,  lier,  von 

'''  IjAmansku,  Journal  des  niss.  Miiiisl.  f.  \'ollc-  II.  I'ali.,  Halle,  1870,  p.  xvii. 
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hypothèse  qui  reçoit  une  nouvelle  confirmation  de  ce  fait  qu'il  en  existe  une 
rédaction  aral)e- égyptienne  qui  n'a  pu  être  empruntée  qu'aux  Grecs  par  l'in- 
termédiaire dune  version  copte  disparue. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  poser  avec  certitude  la  conclusion  suivante  :  dans 
les  textes  arabes-coptes  parmi  lesquels  M.  Amélineau  a  fait  un  choix,  il  s'en 
trouve  un  certain  nombre  qui  ne  sont  point  d'origine  égyptienne  et  ne  sont  que 
la  reproduction  plus  ou  moins  fidèle  de  légendes  étrangères,  le  plus  souvent 
byzantines.  Ce  sont  les  suivants  :  i°  L'histoire  de  Théodore  et  d'Abraham,  dont 
il  existe  un  grand  nombre  de  rédactions  grecques;  a"  la  conversion  de  la  ville 
d'Athènes  qui,  comme  la  montré  M.  Lemm,  n'est  qu'une  homélie  apocryphe  de 
Denys  l'Aréopagite;  3°  le  livre  de  Baruch  (apocryphe  grec  d'origine  chrétienne); 
k°  la  légende  du  samir  (d'origine  juive);  5°  la  légende  de  la  croix;  6°  l'inven- 
tion de  la  croix;  ^"Salomonet  la  reine  de  Saba  (empruntée  à  des  sources  juives); 
8°  l'enlèvement  de  l'arche  (légende  éthiopienne);  9°  l'histoire  d'Arménios 
(conte  byzantin).  Il  resterait  à  faire  une  étude  des  autres  contes  ou  légendes 
pieuses  cjuc  l'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  la  littérature  arabe-copte 
et  dans  le  Synaxaire,  et  peut-être  cette  étude  permettrait-elle  d'accroître  le 
nombre  des  emprunts  faits  par  les  Coptes  aux  littératures  étrangères.  Beaucoup 
d'autres  contes  du  recueil  de  M.  Amélineau  rappellent  d'une  façon  singulière  les 
histoires  pieuses  byzantines  et  laissent  soupçonner  qu'ils  ne  sont  eux  aussi  que  des 
emprunts  (''.  Malheureusement  un  grand  nombre  des  textes  grecs  étant  inédit 
ou  perdu,  il  est  fort  difïicile  de  remonter  aux  originaux.  Ainsi  dans  la  littéra- 
ture française  du  Moyen  âge,  certains  récits  de  la  vie  des  Pères,  nombre  de 
romans  d'aventure,  quelques  miracles  de  la  Vierge,  dérivent,  selon  l'opinion 
générale  des  romanistes,  de  sources  grecques ,  quoique  les  textes  primitifs  n'aient 
pu  être  retrouvés.  La  littérature  copte  a  dû,  elle  aussi,  puiser  largement  aux 
sources  byzantines  pour  la  raison  suivante  :  à  l'origine  de  toutes  les  littératures, 
lorsque  deux  civilisations  se  trouvent  en  présence,  il  y  a  une  période  où  l'on 
trouve  moins  fatigant  de  traduire  que  d'inventer  :  c'est  la  période  des  emprunts 

'''  Panni  les  récits  altribués  à  l'abbé  Daniel  cf.  Vie  cl  rrciix  de  Daniel  le  Scetiote,  publiée  par 

de  Scëlé,  on  a  l'histoire  d'Albanasc,  le  marchand  M.  L.  Ckignet  [Bihl.  hng.gr.,  Paris,  1  901)  n°  9, 

d'argenterie  et  de  sa  femme  Andromaqiie  en  arabe;  Eulogius  le  carrier;  10,  l'orfèvre  Andronicns  et 

Slane,  Cal.  des  inss  nr.  de  la  Bihl.  Nal. ,  a 7*58,  son  épouse  Athanasie:  ce  sont  probablement  les 

et  l'histoire   du   tailleur  de  pierres,  270,    10;  mêmes  histoires. 
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et  ce  phénomène  se  constate  chez  les  peuples  les  plus  divers  :  la  vieille  littéra- 
ture appelée  hulgare  nous  a  conservé  une  foule  d'écrits  qu'on  ne  retrouve 
plus  en  grec  et  qui  furent  traduits  du  grec  à  l'époque  où  le  christianisme 
pénétra  chez  les  Slaves.  En  Occident,  c'est  d'abord  la  littérature  latine  chré- 
tienne qui  a  défrayé  les  littératures  anglo-saxonne,  française,  provençale  et 
Scandinave;  puis  c'a  été  le  tour  des  chansons  de  geste  françaises,  dont  les  versions 
se  sont  répandues  dans  l'Europe  entière.  La  littérature  copte  n'a  pas  dû  plus 
qu'une  autre  échapper  à  cette  sorte  de  fatalité.  Ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  le 
génie  national  arrive  à  se  faire  jour;  ce  temps  ne  paraît  jamais  être  venu  pour 
la  littérature  copte;  elle  a  e'té  étouffée  par  la  conquête  arabe  et  l'islamisme  a 
mis  fin  à  cette  littérature  qui,  après  avoir  vécu  surtout  de  traductions,  a  péri 
sans  avoir  produit  aucune  œuvre  originale. 


RÉPERTOIRE   ALPHABÉTIQUE 

DES  MAÎVUSCRITS  ARABES  CHRÉTIENS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

La  table  du  Catalogue  des  manuscrits  arabes,  rédigée  par  de  Slane  ne  don- 
nant que  les  noms  des  principaux  auteurs  tels  que  saint  Basile,  saint  Jean 
Chrysostome,  etc.,  il  nous  a  paru  utile  de  rédiger  un  index  alphabétique  des 
principaux  noms  propi'es  qu'il  contient.  On  pourra  ainsi  trouver  facilement 
non  seulement  les  ouvrages  de  chaque  écrivain,  mais  aussi  les  noms  propres 
des  personnages  Iiislori(]ues,  des  martyrs,  des  apôtres,  des  évèques,  avec  l'indi- 
cation des  manuscrits  qui  s'y  rapportent.  Par  exemple,  en  cherchant  au  mot 
Sainte  DiLADJi  on  trouvera  de  suite  l'indication  de  son  panégyrique  parlounos, 
évèque  d'Esneii  :  au  mot  Histouse  on  trouvera  l'indication  d'un  grand  nombre 
de  légendes  anonymes,  dispersées  çà  et  là  dans  le  catalogue  :  de  même  sous 
les  mots  Jésus  et  Vierge,  le  titre  des  principaux  sermons  ou  homélies  qui  se 
rapportent  à  eux.  (Certaines  parties  du  catalogue,  telles  que  \à  Bible,  \esCanotis, 
ont  été  indiquées  d'une  façon  sommaire  :  nous  renvoyons  sur  ce  j)oint  au 
Catalogue  de  Slane  qu'il  était  inutile  de  répéter.  Nous  aurions  voulu  faire  le 
même  travail  pour  les  autres  catalogues  renfermant  des  nuuiuscrits  arabes 
chrétiens,  mais  nous  avons  dû  nous  borner  provisoirement  au  Catalogue  de  la 
Hibliotliè([iie  Nalionale,  au(ju(d  nous  avons  «ajouté  quelques  indications  tirées 
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des  bibliothèques  de  Vienne''),  de  Lcyde'-),  de  Gotha t^'  et  de  l'India  Office''''. 
Peut-être  cet  index  pourra-t-il  rendre  quelques  services  en  attendant  que 
M.  Brockelmann,  le  savant  auteur  de  Y  Histoire  de  la  littéralure  arabe  musul- 
mane, dont  l'utilité  est  reconnue  de  tous  les  orientalistes,  ait  achevé  son 
Histoire  de  la  littérature  arabe  chrétienne. 


Aakon,  histoire  de  la  mort  d'Aaron,   aGb, 

3;  275, 12. 
Ababius,  du  désert  de  Scélé;  sa  vie,  aSg,  a. 
Abab\ouda  (Saint),  de  K,xuJ!,  diocèse  de 

Banà;  vie  et  martyre  sous  Dioclétien, 

277,  6. 
'Abd-allaii    iBN   al-Fadal,    métropolitain, 

traduit,  du  grec  en  arabe,  trente-quatre 

homélies  de  saint  Jean  Chrysostome,  96. 
'Abd-al-azïz,  {jouverneur  d"Ègvpte,  restaure 

le  nilomètre  de  Hélouan,  2i5,  7. 
'Abd-al-bahman,  gouverneur  de  Jérusalem, 

préside  une  controverse  religieuse,  2 1 5 ,  ^ 

2;  2ii,  2. 
Adgar,  lettre  de  Jésus  à  Ahgar,  281,  10. 
'Abd-Ichou'a  ,  métropolitain  neslorien ,  abou- 

Qorra,   évèque  melkite.   et  abou-I^aita, 

jacoblte.  expliquent  leurs  crovances,  82  , 

5;  2o4,  o. 
'Add-Ichou'a,  métropolitain  de  Nisibe  (Ebed- 

Jesu) ,  prolégomènes  des  évangiles ,  placés 

en  tête  de  sa  version  arabe,  2o4,  2. 
Abou-^4li  Sa'îd  ibn  Dâwoud  Ichou'a  adresse 

des  questions  théologi(jues  à  Yaliyâ  ibn 

'Adï,  1 69,  11. 
Abol-Bâcheu   (»ib).   prèlre,  mort  à  Tora 


(LL?),  en  120/1,  réponse  à  une  question 
Ihéologique,  72,4. 

Abou-l-'alâ  al-Sâigh  =  Akhou  Dâwoud  al- 
Balât,  Juif,  lettre  surquelques  dilTicultés 
des  évangiles,  179,  3;  172,  7. 

Abou-l-Barakât  ibn  Kabar.  \uf  siècle,  au- 
teur du  :  iLiSJL  ^Uâjl^  «_iJiJ!  ^L^^a^; 
encyclopédie  ecclésiastique  à  lusage  des 
Jacobites  d"l*]gypte,  2o3;  2/12,  4. 

Abou-l-Barakât  Hibat-allah,  18. 

Aboi-Bichr  ibn  al-Moqaffa^  =  Skvèbe  d'As- 

MOUNEIN. 

Aboc-l-Fadhâil  al-SafI,  fils  d'Abou-1-Mo- 
faddbal,  auteur  du  Paradis  (^J*,Jiwj); 
extraits,  283. 

Abou-l-Fakiir  al-Masîmî,  répond  à  Abou-1- 
'alâ  al-Sâigb,  172,  4;  172,  8. 

Aboi-l-1<'abadj  (Grégoire,  dit  Bar-bebrœus), 
JjiXJi  ^  ,  ^^  y  -^  H ,  Histoire  abrégée  des 
dijnasties,  296,  297,  298,  299  (éditée 
par  Pococke, Oxford,  iC63),  cf.  809,  8, 
4526. 

AgJi  xii.  2859,  Gotha;  cf.  Assem.,  II, 

244. 

<iUUJ!  <_jU5T  287C.Golha;  cf.  Assem., 

Il,  24'l. 


'"'  Fli'egel,  Diearab.  perstsch.  u.tiirk.  fidsch. 
der  Ligl.  Ilojhiblinlhelc  zii  Wieii ,  3  vol.  in-4°, 
iSGô-iSC);. 

'''  Dozv,  Cnlitl.  codir.  nriciil.  bibl.  aciidemiœ 
Lvgdiino-Btildvœ ,  ()  vol..  i84i,  I.evilo. 


'''  PERTScn,  Die  arab.  Handschrifl.  derherzogl. 
Bibl.  zu  Gotha,  4  vol.  in-8°,  Gotha,  1878-1883. 

'*'  LoTTS  (0),  A  catalogue  of  the  urabic  manu- 
seripls  in  the  librartj  of  thc  Iiidia  Office,  1  vol. 
in-J'',  1875.  London. 
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Abou-l-Faradj  'abd-allah  ibn  abî  al-Tayyib 
(-f-  io/i3),  cf.  AssEM.,  jB.  or..  III,  A.,  54/i; 
Cat.bodl.,Y>.  5oo;WusTENFELD,  Ir.  Aerize, 
p.  78;  XJLJLL3J.J  iL*.>— SisJji)!  (ji'ji'j^ 
*xiL>aJI,  extrait,  aSo,  1;  extrait,  lîSg, 
ù;  iatrodiiction  aux  psaumes,  4i;  com- 
mentaire sur  les  évangiles,  85,86;  traité 
sur  la  Pénitence,  178,  17;  conférence 
imaginaire  entre  un  moine  chrétien  et 
le  vizir  Sâhib  al-Sa'àda,  177,  1.  —  Com- 
mentaire sur  Matthieu,  Leyde,  mmccclxxv. 

Abou-l-Faradj  al-Barmawî,  cf.  390. 

Abou-l-Hasan  Sa'ïd  BEN  Hibat-aelah,  cf.  Ibn 
Atredï,  8-î  ,  9. 

AbOU-'IsÂ  AL-WaIIRÂQ    =   M0I.IAMMAD    IBN    Ha- 

ROÛN,  questions  proposées  à  Yaliyâ  ibn 

^\dl,  1C7. 
Âbou-l-Hasan  al-Mokiitab  min  ae-I.Iasan  ibn 

'Abdoun,  médecin  de  Bagdad,  cf.  1G6. 
Abou-l-Khair,    dit  ibn   al-Gbaïb,    prèlre; 

thériaque  des  intelligences  (Jyi*li  (ik)^ 

■  jyoiii  ^  i),  178,  179,  180. 

AisOL-L-MaIIÂWIB     Ya'qOUB     BEN     Na'mA     BEN 

Petros  AL-DiBsr,  traduction  des  évangiles, 

58. 
Abou-Makulad  Ilyâ  (LJi)  ee  Secrétaire,  de 

Mossoul,  prière,  aoC,  11. 
Abou-l-Mai)jd  HtN   Lois,    de    Monia    Béni 

Khasib,  explication  du  symbole  de  Nicée, 

2o5,  5. 
Abou-i.-Qâsim  Hosain  ibn  'Ai.i  ae-Maohrebî, 

cf.  89,  10;  906,  9. 
Abou-l-Qâsim  'abd-allah  ibn  Aiimed,  réfuta- 
tion de  son  ouvrage  contre  les  Chrétiens; 

«Jàil!  Jo!jl,  17/1,  5. 
Abou-Oobra,    évèque    iiielkilo,    cf.    'Abd- 

Ichou'a. 
Abou-Oobra,  évèque  dellarran,  controverse 

avec  (les  Mahoniétans,  70,  A  (et  la  note  de 

Zol.);  71,  9;  198,  .'5;  9  1  5,  4;  2i5,  9. 


Abou-Râita  HabIb  ibn  Khadma  le  Jacobite, 
divers  opuscules  théologiques,  169,  et 
cf.  'Ard-Iciiou'a. 

Abol-Sa'ïd  IBN  ABî-L-iJosAi\  ,  traduit  le  Pen- 
taleuque,  5 ,  6. 

Abou-Salai.i  (*i-o)  l'Arménien,  Histoire  des 
monastères  de  rEgi/pte,  807  (publiée  par 
Evetts,  i8g5,  Oxford). 

Abou-Salah  Yolnos  ibn  'Abd-allah,  sur- 
nommé Ibn  Banâ  (Lib),  introduction  à 
l'étude  des  canons,  959,  9. 

Abou-Schâkib,  lils  du  moine  Abou-1-karni 
Petros;  Abou-l-Barakât  l'appelle  Abou- 
Schâkir  al-Sïnl  al-Iiâhib  Ibn  al  Hîsciia; 

.iXAMX\  liiSj^JM  1  1 1|7- 
c  "  . 

Aboi -SoLAÏMAN  Tâhib,  traité  sur  l'origine  des 

êtres  et  les  qualités  de  l'essence  primor- 
diale, 178,  10. 

Abou-Yoiiannes,  monastère  près  du  Caire, 
cf.  1G7. 

Abraham  et  Saraii  ,  leurs  aventures  en  Egypte , 
69,5;  histoire  de  leur  voyage  en  Egypte . 
par  saint  Eplirem,  975,  9;  histoire  d'A- 
braham et  de  son  fils  Isaac,  981,  -ih. 

Abraham,  lils  de  Jean  b'  Meikile.  prolos- 
pathaire  et  secrétaire,  i85. 

Abbaiiam  le  Syrien  (Abba),  surnommé  Ibn 
Zor'a,  notice  sur  soixante-deux  palriai- 
ches  d'Alexandrie,  982,  7. 

Abraham  de  Tibériade  (Abba),  moine,  .ses 
miracles  et  martyre  de  quehjues  Musul- 
mans ((u'il  avait  convertis,  si  4,  2. 

Absâi  (Ville),  cf.  Aksoudï. 

Abschàî  (Ablia),  et  abba  Piebbe,  martyrs; 
leur  [)anégyrique,  8o5,  (J. 

Afiscirvi  (Mar),  sa  vie,  i58,  i5. 

AbsoidI  (<^i>_jAai!)  (Abba),  évèque  d'Absâi, 
liomélie  sur  ce  martyr  par  Elie  (LJ!), 
évèipie  d'Absâi,  1  54,  1. 
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Abïssime,  cause  qui  enleva  la  royauté  de 
David  aux  descendants  de  Salomon  pour 
la  transmettre  aux  rois  d'Abyssinie ,  aC'i, 
7;  cf.  Amélineau,  Contes  el  légendes  de 
l'Egypte  chrétienne ,  t.  II. 

Adam,  testament  d'Adam  à  Setli,  68.  1; 
a8i,  h. 

'Adolva  («jjiXxJI),  monast(Te  de  la  Vierjfe  à 
'Adouya  ,319  (nomination  d'un  économe). 

Adrien,  conférence  avec  Secundus,  3io,  8. 

Advâm  Sac.ad,  roi  d'Abyssinie,  lettre  au  pape 
Clément,  Sai. 

Ar.APios,  ijUail  ^5ki».,  traduction  arabe  de 
l'âfxapTo/eir  o-4)T);pia ,  9  23;  cf.  Fabricius- 
Ilarless,  XI,  SgG  et  É.  Galtier,  Btjzan- 
tina  [Roman la,  1900). 

Agathon,  ses  frères  Pierre  et  Jean,  leurs 
soeurs  Amoûn  et  Auioùna  et  leur  belle- 
mère  Refqâ,  natifs  de  Kous,  récit  de  leur 
martyre,  277,  h. 

Akhou   Dâwoud   al-Balât,   cf.   Aboi'-l-'alâ 

AL-SÂir.H. 

'Alam  (ka)  (Abba),  "j-  i3/i3,  discours  sur 
sa  vie,  i53,  2. 

Alep  (couvent  maronite),  197;  arrivée  d'A- 
murath  IV  à  Alep,  3i9,  2;  sur  la  cita- 
delle et  mosquée  d'Alep,  3i2,  11. 

Alexandre  le  (irand;  sa  vie,  212,  lii. 

Alexandre  d'ol'-l-Qarnei.n,  son  bistoire, 
3i  2 ,  10. 

Alexandre,  ^i)|  Aaty:  >joLye.  Gotha,  2866. 

.\lexandrie,  description  de  Rome,  Constan- 
tinople  et  Alexandrie,  3)2,  7. 

'Ali  ibn  'Isa  ibn  al-Djarrâm,  vizir  d'al-Moq- 
tadir,  préside  une  conférence  sur  la  Tri- 
nité,   iCç),   (). 

Alsilous  (u<»jJ.A^y*Jl)(?),  recueil  d'anecdotes 

diverses,  276,  3. 
Ammonios  (Abba),  discours  sur  son  martyre 

sous  Diodétien ,  i53,  9. 


Amoûn,  cf.  Agathon. 

Amoùna,  cf.  Agathon. 

'Amran,  Juif,  controverse  religieuse  avec 
deux  moines,  21  i,  h;  2o5,  3. 

Amirath  l\,  cf.  Alep. 

Anamas,  cf.  162,  1. 

Anasiman  (y^çy».ljt)  (Sainte),  llile  du  roi  des 
Romains,  son  histoire,  3o5,  3. 

Anastase,  supérieur  du  couvent  du  Sinaï. 
sermon  sur  le  sixième  psaume,  967,  5; 
981,  16;  cf.  Sévère  d'Antioche. 

Anastase,  évèque de l'ile de tS^Lj|(?), homélie 
sur  saint  Michel,  ii5.  10. 

André  de  Jérusalem,  discours  sur  la  Présen- 
tation de  la  Vierge  au  temple,  i5o,  19. 

André  (Abba),  explication  de  la  prière  do- 
minicale, 21  i,  8. 

André  (Saint),  apôtre,  fin  de  sa  légende, 
81,  1;  son  martyre,  81,  3. 

André  et  Barthélémy,  actes  à  ij-jiy,  75.  i; 
li  fj4yj>,  81,  2;  Fluegcl,  l\,  iBig. 

Ankolytos  (?),  pape  de  Rome,  G 7. 

Anthyme  (Mar),  cf.  Come. 

Anecdotes  d'un  moine  de  la  ville  de  Nedjràn  , 
206,  7. 

Ansena,  cf.  IsAAC,  i53,  8. 

Antioche,  histoire  et  description,  3i2,  8. 

Antiochus,  moine  deSaint-Saba.  près  Jéru- 
salem, cf.  181. 

Antoine  (Abba),  moine  du  monastère  de 
Saint-Simon  le  Thaumaturge,  traduit  des 
opuscules  du  grec,  976. 

Antoine  (Saint),  savieparAlhanase,  957, 1; 
anecdotes  sur  lui,  958,  17. 

AoiiR  (^^!)  (Abba),  évêque  du  Fayyoum, 
panégyrique  de  l'archange  Gabriel,  1  68, 
h. 

Apùtres,  sentences  apocryphes  de  Pierre, 
André,  Jean,  Tiioinas,  Luc,  Marc,  Mat- 
tliieu,  Simon;  FI uegel,  IV.  iSSa,  U. 
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Apôtiies,  hisloirc  de  la  descente  du  Sainl- 
Esprit  sur  les  apôlres,  276,  20. 

Archélaûs,  évêque  d'Ira("?)  (L)l),  homélie 
sur  l'archange  Gabriel ,  1  i5 , 1  2  ;  discours 
sur  les  mérites  de  Gabriel,  ii8,  3. 

Argémus  ((j«^jjU.j1)  (Vie  de  saint)  et  de 
Marie  sa  fille,  1 32  ,  12. 

Aristote,  note  sur  sa  vie  et  ses  doctrines, 
3o(),  1;  remerciements  au  Créateur, 
309,  2;  discours  prononcé  par  lui, 
309,  3;  histoire  d'Arislole  et  d'Alexan- 
dre, 3io,  1;  traité  de  polili(jue  adressé 
à  Alexandre,  82,  11;  176,  2;  discours 
sur  le  gouvernement  de  soi-même,  i32, 

»7- 
ARSÈ^■E  (Saint),  sa  vie,  257.  18;  2(32,  18; 

légende  sur  lui,  i/i3,  7. 

AsiouT  (Younos,  évê([ue  d'),  780,  3. 

Astronomie  et  Calendrier,  tableau  des  mois 
syriaques  et  coptes,  198,  2  et  280,  7; 
règles  pour  calculer  la  Pàque,  209;  ré- 
forme du  calendrier,  291;  tables  pour 
le  calendrier  copie,  260,  U;  table  des 
épacles  et  fcles  mobiles,  262,  5;  ca- 
lendrier des  fêtes  de  Tannée,  a8,  i3;  ili>! 

traité  indiquant  l'époque  de  Pâques  chez 
les  Coptes  de  1596  à  1716,  3i6;  calen- 
drier des  fêtes  syriaques.  Gotha,  2862; 
traités  astronomiques,  India  Office,  1069 
ctio5o;  noms  des  mois  chez  lesBerbers, 
Coptes  et  Grecs,  1  i  7G  ,  20;  sur  la  comète 
de  1578,  139,  (i. 

Atfiiuya  (Al-)  (Monastère),  cf  319. 

Athanase,  évêque  de  Kous.  <|iies(ioiis  et 
réponses  tirées  des  sermons,  21  3,  (j. 

Athanase,  patriarche  d"  \nlioclie,  aiilholojjie 
des  homélies  de  saint  Jean  Chrvsostome. 
Leyde,  mmccclxxxiv. 

Athanase,  maximes,  3 10,  2. 


Athanase  (Saint),  prière,  1  l'i,  1;  3i  1.  6; 
lettre  envoyée  du  ciel,  2i3,  i5;  2Gi, 
10;  3i  1,  1;  India  Office,  carch.,  io5o, 
VIII;  British  Muséum,  1,  110;  Prœto- 
rius,  Mazhafa  Tomar,  1869,  Leipzig; 
histoire  d'un  jeune  homme  pêcheur, 
267,  à. 

Athanase  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
89  ;  93  ;  1 1 4 ,  1  ;  panégyriipie  d'Abraham , 
Isaac  et  Jacob,  i32,  i;  homélie  sur  le 
dimanche  de  la  Pentecôte ,  1  43  ,  5  ;  lettre 
envoyée  du  ciel  ,2i3,i5;3i  1,1;  réponses 
à  des  questions,  21 4,  10;  canons,  2  38, 
19;  95i,  ùo;  vie  de  saint  Antoine,  257, 
1  ;  histoire  d'un  jeune  pécheur,  2G7,  4; 
3 10,  2  ;  homélie,  1  1  2  ;  3o5  ,  2  ;  maximes, 
276,  ik;  sermon  sur  les  dix  vierges, 
i53,  39;  sermon  sur  ce  que  lui  révéla 
le  prophète  Daniel,  i53,  4o;  abrégé  de 
la  prière,  3i  1,  6. 

Athom,  martyr,  279,  1,  2,3. 

Atrir,  miracle  de  la  Vierge  à  Atrib,  i55, 
i3. 

'AoLF  (Mont),  près  de  Jérusalem,  ci'.  Elie. 
1^7,  1  3 . 

Iîahnesa,  cf.  Pierre  (Ahba). 

Banha-al-'Asal  (Miracles  de  la  Vierge  dans 
le  monastère  de),  177,  3. 

Barrara  et  Juliana  martyrisées  à  Héliopolis, 
récit  du  martyre,  i45,  2;  hymne  en 
Thon  neur  de  sainte  Barbe,  Fluegel,  1  552  , 
1  o. 

Barbara  et  Serge  (Saints)  (église  au  \ieux- 
Caire),  histoire  de  sa  fondation,  i32,  4 
(publiée  par  M.  Salmon,  Bull,  de  l'Institut 
français  tlarrli.  orientale,  lll,  9  5-68;  cf. 
Clermont-(janneaii,  Mél.  d'arch.  orientale, 
VI,  364-372;  miracles  opérés  dans 
l'église,  3o5,  9. 
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Barlaam  el  JosAPHAT,  hisloirc,  a68  à  •3']!i. 

Barsauma  le  Nu  (Abba),  fils  d'al-Wadjih, 
surnommé  Ibn  Tabbàn,  son  histoire,  ses 
miracles  el  ses  souffrances,  282,  i,  a;  79, 
6  ;  discours  lu  à  l'anniversaire  de  sa  mort 
dans  le  monastère  de  Schaliràn,  282,  3. 

Barthki,emy  (Saint),  pnklicalion  dans  les 
oasis,  81,  8;  cf.  Andrk. 

Barlxh  (Apocryphe),  India  Oflice,  79  i ,  III. 

Basili;.  évi^iue  de  Manbadj ,  vie  d'abba  Tliéo- 
dore  ([ui  lui  évêijue  dl'^desse,    167,  la. 

Basilk,  éviMjue  de  Cé.sarée,  17,  89,  vingt-six 
homélies,  1  .'}.'5  ;  hexameron,  )34,  1;  ao5. 
10;  homélie  à  la  louange  de  la  Vierge. 
i5o,  9;  consécration  de  I  église  de  la 
Vierge,  i54,  8;  975,  h;  commémoration 
de  la  Vierge,  i55,  5;  263,  6;  instruc- 
tionsaux  prêtres,  181, fol.  336;  questions 
agitées  par  saint  Basile  et  saint  Grégoire, 
21 3,  2;  quatorze  canons,  aSi,  29;  235, 
92;  238,  18;  treize  canons,  245;  25i. 
ai;  cent-six  canons,  25 1,  24;  panégy- 
rique des  quaraule  martyrs,  a58,  ii; 
sermon  sur  la  mort  et  le  jugement  dernier, 
269,  i5;  homélie  sur  le  dimanche  el  le 
vendredi,  a6a  ,  ao;  a8i ,  ai,  aa  et  28  (?); 
homélie  à  lire  le  dimanche,  le  vendredi 
et  aux  agonisants,  362,  ao;  douze  mira- 
cles, 960,  3;  septième  miracle  de  saint 
Basile  qui  convertit  le  philosophe  juif 
Yousouf ,  ao5 , 1  a  ;  miracles  de  saint  Basile 
racontés  par  son  disciple  Hilarion.  io3, 
11;  258,  1;  275,  1  a  ;  extraits  des  asce- 
tica,  Fluegel,  1  56o. 

Basilidès,  son  panégyrique  par  (léieslin. 
archevêque  de  Borne,  i5o,  i4. 

Behnâai  (|.U^)  et  sa  sœur  Sarah,  discours 
sur  leurs  miracles  par  abha  Matthieu, 
i53,  23. 

Bel  et  le  Dragon,  India  Office,  721,  III. 


BenfÀ  (iLij)  (Abba),  panégyri(]ue  par  Victor, 
évêque  d'Ansena,  i54,  7. 

Bible,  Ancien  Testament  (version  de  Saadias 
Gaon,  1),  a;  Pentateuque,  3,  h.  5,  6, 
7 ,  8 .  f) .  10.  11.  19,  1 3 ,  1  '1 .  1 .") ,  1 G , 
1  7,  Leyde,  mmccclxi,  imprimé  par  Erpe- 
nius  en  iGaa,  mmccclxii,  mmccclxiu, 
MMrxcLviv,  mmccclxv  (cf.  le  catalogue  jiour 
ces  versions);  Fluegel,  i54i.  Genèse, 
18  à  91;  Josué.  Jujfes  et  Rois,  aa,  a3; 
paralipomènes,  ai;  prophéties,  95; 
psaulier  melkite,  9G  à  3r);  psautier 
copte,  -'10  à  45  ; -Ecclésiasle,  proverbes; 
sagesse  de  Salomon;  Cantique  des  canti- 
ques, 5o;  psaumes,  46,  47,  48,  108,  3; 
évangiles.  5i  à  58;  i44,  3;  Matthieu,  59; 
Jean,  60,  61,  6a;  épîtres  et  actes  des 
apôlres,  63  à  66;  Apocalypse,  67;  80,  3 
Paul  à  l'église  de  Laodicée,  80,  a 
commentaires  sur  la  Bible,  82  et  seq. 
évangiles,  Fluegel,  i544;  fragments  de 
Mallhieu  et  Marc,  1 545  ,  ibid.;  fragments 
de  Marc,  ibid.,  i546;  fragments  de  Luc, 
ibid.,  1547;  Nouveau  Testament,  Leyde, 
MMCccLxix  et  cf.  Leyde,  catalogue  V,  p.  3 1  o  ; 
quatre  évangiles,  même  version  mmccclxii; 
Matthieu,  a 6  chap.,  Marc,  9,  mmccclxxi; 
Lucet  Jean ,  MMcccLxxii  ;  Marc ,  MMCccLxxiii; 
évangiles,  mmccclxxiv,  mmccclxxvi, 
MMCccLXXvii  et  MMCccLXXvui;  abrégé  des 
([uatre  évangiles  et  commentaire  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  mmccclxxix;  quatre 
évangiles  syriaque  el  arabe,  cf.  Leyde, 
catalogue  V,  p.  309  ;  Apocalypse  eu  arabe , 
ibid.,  p.  3i  0. 

Bnii\  (Abba),  surnommé  le  Beclus;  prière, 
1 15 ,  7. 

B1S0URA  (Abba),  Fluegel,  i566. 

Bisous,  cf.  Abou-Salih,  éd.  Evetls,  p.  219; 
cf.  i55,  5. 
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BisR  iBN  Femjas  ibn  So'aib  ,  cf.  'Isa  ibn  Zor'a  , 
173,  h. 

BoHAÏRA  (Histoire  du  moine) ,  70 ,  a  ;  7 1 ,  3  ; 
258,  9;  sa  vision  et  entrevue  avec  Ma- 
homet, ai  5,  5;  publiée  par  M.  Gottiieil, 
Zeitschi-ift  f.  Assyrioîogie ,  XIV,  XV,  etc.  et 
XIII,  p.  900-201  pour  les  autres  mss; 
histoire  de  Bahirija  et  desa  vision  au  Sinaï, 
Gotha,  2875. 

BouÂ  (i^),  montagne  où  demeurait  ablja 
Elie,  1 53,  7. 

Boula  (Abba),  sa  lutte  contre  Satan,  1  Sa,  2; 
269 ,  10. 

Bouschî  (Paul),  cf.  Paul. 

Brahimschah,  maronite  et  plus  tard  inter- 
prète de  l'armée  d'Afrique,  traité  de  la 
doctrine  chrétienne,  933. 

Britius  (Le  père),  opuscules,  3r5;  sur 
Britius,  cf.  Bernardi  a  Bonoma,  Bibl. 
script,  ord.min.  S.  Fr.cajmnn. ,  i  7^17,  in-l° 
Venetiis. 

Caire  (Vieux-),  église  Notre-Dame,  église 

des  Coptes  jacobites,  cf.  1  97. 
Canons  et  Conciles,  abrégé  des  canons,  a  1  3 , 
7;  canons  des  docteurs  de  l'Eglise  ca- 
lliolique,  21 3,  16;  synodes  et  canons 
de  l'Eglise  nielkite,  234,  236;  recueil 
de  canons,  235,  937,  938,  939,  a/10, 
961,  2/49,  243,  944;  recueil  d'Ibn  al- 
'Assâl,  945,  946,  247,  248,  249;  re- 
cueil de  Faradj-allah  d'Akhmim,  25o; 
recueil  de  Maqara  (s^lLe),' 25i,  aSa; 
notice  sur  les  sept  conciles,  309,  i5. 

Carpathius,  1  57,  7. 

Cassianus    le    Romain    (Abba),    récit    sur 
quelques  moines  de  Scélé,  257,  17. 

Catherine  (Sainte),  couvent  du  Sinaï,  3i3. 

Cklestin,  archevêque  de  Home.  |)anégyri(|ue 
de  Basilide,  i5o,  1  4. 
Bulletin,  t.  IV. 


Césarée  de  Cappadoce,  église  de  la  Vierge 

bâtie  par  Romanus  le  Général,  i5o,  9. 

Château  de  la  montagne  au  Caire,  réunion, 

25i,  49. 
Chiffre  (Clef  d'un)  dont  se  servaient  les 

écrivains  coptes,  238  (f.  384). 
Christodule,  évêque  en  i656,  cf.  25o,  2. 
Chhistodule,  patriarche  d'Alexandrie,  copie 

d'un  canon,  25 1,  fol.  34 1. 
Clément,  pape  de  Rome,  ses  canons,  9  34 
(f.   999-233),    935  (f.   197-902),    242 
(f.  98-114);   canons  des  apôtres  tirés 
des  écrits  de  Clément,  236,  6;  24i,  1  et 
9;  943, 4;  a5i,  5,  6,  8,  3o;  canons  des 
disciples  publiés  par  Clément,  93C.  7; 
notice  sur  les  apôtres  et  leurs  canons, 
2  49 ,  5  ;  canons  de  saint  Pierre  communi- 
qués à  Clément,  943, 4,8; i5o, 16; Apo- 
calypse de  Pierre,  76,  77,  78,  79. 
Coluthus  (Saint),  discours  sur  la  découverte 
de  son  corps  par  Isaac  (JLI),  évèque 
d'Ansena,  i53,  8;  cf.  Qaltâ. 
CÔME  (Saint),  Damien,  Anthyrae,  Léonce, 
Eutrope  et  Théodote,  miracles,  i54,  3; 
miracle  de  Côme  et  Damien,  a 58,  la. 
Constantin,    prêtre   d'Antiocbe,  traduit    le 
commentaire   de  Jean   Cbrysosloini!  sur 
l'épitre  de  Paul  aux  Hébreux,  95. 
Constantin  et  Hélène,  notice,  9  34,  8;  235, 
8;  236,  11;  949,  11;  notice  sur  Cons- 
tantin, 988,  9;24o,6;94i,8;25i,i4. 
Constantin,  fils  de  Léon,  auteur  d'Exapos- 

teilaria,  io3 ,  2. 
CoNSTANTiNOPLE,  description,  3i9,  7. 
Controverse  à  Merv  entre  le  moine  Schou- 
bbâ-la-Ici)ou'a  et  le  chef  des  Juifs,  2o4, 
1 . 

entre  le  Juif  'Amran  et  deux  moines, 

a  o  5 ,  3  ;  a  1  4 .  4 . 

enlie  un  Juif  cl  un  Clirélicii .  a  1  4  .  7. 

s6 
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CosMAS,  évèque  de  Mâyouma,  lettre  adressée 
à  Cosnias  par  saint  Jean  Damascèue, 
i65,  9. 

Croix,  morceau  de  la  vraie  croix  trouvé 
dans  la  succession  d'un  Juif,  216,7; 
morceau  de  la  vraie  croix  trouvé  par 
Hélène,  281.  17. 

Cyprien  lk  Magicien  (Saint),  prière  de 
Cyprien,  809,  ili. 

Cyr,  miracle  opéré  par  son  image  à  Monoiii- 
basie,  276,  32. 

Cyriaque(*ïUj>)  (Saint),  son  histoire,  2  58. 
20. 

Cyriaqle  (Saint)  et  sa  mère  Julitta,  mar- 
tyre, iliS,  ij;  India  Office,  io5o,  Vil 
(carcliouni). 

Cyriaque,  évèque  de  Balinesa,  panégyrique 
de  la  Merge,  182,  i3;  i5o.  8;  sur  le 
martyre  de  Pilate,  i52,  1  (cf.  Mkine, 
Diclionnaire des  apocrijphes ,\ ,  975  , d'après 
une  lettre  de  Sacy);  sermon  sur  la 
Fuite  en  Egypte,  i53,  1;  i55,  9  et  10; 
panégyrique  de  Victor,  fils  de  Romanos, 
212,  1 1. 

Cyrille,  prêtre  du  monastère  de  Saint-Saba; 
vie  de  saint  Gérasime  de  Lycie,  257, 

7- 

Cyrille  de  Jérusalem,  dix-buitième  sermon, 
68 ,  1 5  ;  treizième  sermon ,  68 ,  1 6  ;  quin- 
zième discours,  68,  i8;seizièmediscours, 
68,  19;  dix-septième  discours,  68,  20; 
panégyrique  de  la  Vierge,  i/n,i;i5o,ii; 
Présentation  de  la  Vierge  au  temple, 
i55,  3;  louange  des  vingt-quatre  vieil- 
lards de  rA])ocalypse,  i/i5,  7;  vie  de 
saint  Matthias  et  miracles  de  la  Vierge, 
i5i,  9;  i55,  G. 

Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  cf.  .^.'j, 
89,  93;  homélie  sur  la  Croix,  i32,  10; 
panégyrique  de  la  Vierge,  xki,  3;  2C3, 


/i  ;  sur  la  Circoncision ,  1 5 1 ,  6  ;  212,  3  ; 
sur  la  mort  de  la  Vierge,  i55,  4;  sur 
l'Assomption,  i55,  7;  263,  5;  discours 
contre  Nestorius,  287,  1;  canons,  288, 
21;  25 1,  k'i;  charte  entre  Cyrille  et  ses 
évèques,  288,  28,  2i,  25;  réponse  à 
Christodule  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique, 238,  26;  25i,  52;  règles  sur  le 
baptême,  le  mariage  et  les  successions, 
25 1,  48;  règlements  divers,  261,  5o, 
5i,  52. 
Cyrille,  fils  de  Laqlaq,  patriarche  d'Alex- 
andrie en  1235 ,  ciLis^!  <_jb5"tf  Traité  de 
la  confession»,  196,  196. 

Damas,  cf.  Hanania. 

Daniel,  moine,  cf.  Jean  Scholastique. 

Daniel,   supérieur  du   couvent  d''Am-al- 

Madhab  (t_*;Ê6^i  (•'*)•    P^is   de   Scété; 

histoire  d'abba  Zoulas  ((j».i)_>Ls),  276,  6; 

récit  attribué  à  abba  Daniel,  276,  9; 

histoire  d'Athanase ,  le  marchand  d'argen- 
terie et  de  sa  femme  Andromaque  ,276,8; 

cf.  A.  S.  S.,  cet.,  VI,  998;  histoire  du 

tailleur  de  pierres,  276,  10. 
Daniel,  prophète,  explication  de  la  vision 

qu'il  raconte  à  Esdras,  i5o,  2;  cjbS' 

JLib,Fluegel,IV,  i552.  16. 
David  (Abba),  réponse  sur  l'incarnation  du 

Messie,  182,  19. 
Deir  KanIsa  {xm*jjS'),  couvent  de  Cœlésyrie, 

1  o5. 
Deir-al-moi.iarraq  (Séjour  de  Jésus  et  la 

Vierge  à),  i55,  lo  et  1 1. 
Deir  Yohannes  (Saint-Jean-le-Nain),  couvent 

à  Scété,  198,  19. 
Dëmétrius,   patriarche  d'Alexandrie,    livre 

de  la  Pâque  glorieuse,  218,  12. 
Démétrius  (Saint),  son  martyre,  i53,  2^1; 

son  histoire,  2G2,  12. 
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Dkmétrils,  archevùque  d'Antioche,  panégy- 
rique de  Victor  fils  de  Romanos,  i3i,  i; 
discours  sur  les  actes  et  miracles  du  même , 
lors  de  la  consécration  de  l'église,  1 5o ,  5. 

De>ys  bar  Saliiu  (Mar),  cf.  A,  17. 

Denys  L'ARÉ0PA(iiTE,  sou  histoire,  7/1,  ih; 
1/17,  1 1;  sa  vie  et  sa  vision  à  Balbec,  212, 
9;  sa  profession  de  foi,  aia,  3;  senten- 
ces, 267,  16  (extraites  du  livre  :  ^^^Ui, 
181). 

DiLADJi  (Sainte),  cf.  abba  Yoinos,  780,  3; 
son  panégyrique  par  ^ounos,  évêque 
d'Esneh,  i53,  37. 

DioscoRE,  patriarche  d'Alexandrie,  récit 
de  ce  qu'il  souffrit  pour  la  foi,  i53,  10. 

DlPHRÉ,  ville,  cf.  IsAAC. 

Djordjis  Mikhaïl,  maître  d'école  au  Caire, 
copiste,  i8. 

Dormants  (Les sept),  histoire.  Gotha,  2882 
(f.  iii-i2i). 

DouMAT  {^}^)  (Mar),  sa  légende,  258,  i3. 

Druses,  exposé  do  la  vraie  foi  et  de  la  fai- 
blesse de  leur  système  religieux,  23 1. 

Ebed-Jesu,  sa  biographie,  190;  prolégo- 
mènes des  évangiles,  2oi,  2;  discours 
sur  la  Trinité  et  Unité,  2o4,  3. 

EccLÉsiASTE,  i53,  32  et  36. 

Edesse,  cf.  ABBA  Théodore,  1/17,  12. 

Egypte,  liste  des  gouverneurs  de  922  à 
lo/io,  200. 

Elias Hadithi ,  sa  vie,In(lia  Office,  io5o,  IX. 

Elie,  évêque  de  Jérusalem,  y'y»-^l  iUL«J 
tcLe  soulagement  dos  chagrins^,  206,  1. 

Elie  (Mar),  prêtre  de  Nisibe,  épître,  82, 
10;  206,  9;  ses  conférences  avec  Abou-1- 
Qâsim  al-Hosain,  cf.  166;  traité  de  mo- 
rale, 175,  176,  1,  4523,  1;  traité  des 
poids  et  mesures,  206,  10;  uncanlicpie, 
3i. 


Elie,  évêque  d'Absâi,  homélie  sur  abba 
Absoudî ,  évêque  d'Absâi ,  martyr,  1 5  4 ,  1 . 

Elie  (Abba),  anachorète  sur  la  montagne  de 
Bouâ  (|y);  sa  vie,  i53,  7. 

Elie  (Prophète),  homélie  sur  le  monastère 
dEiie,  262,  12;  histoire  d'Élie  qui  sous 
Achab  empêcha  la  pluie  de  tomber,  281,8. 

Elie  (Eglise  de  Saint-),  sur  le  mont  'Aouf 
en  face  de  .lérusalem  ;  histoire  de  sa  fon- 
dation, 147,  i3;  miracle  à  l'église  de 
mar  Elie  au  mont  'Aouf,  281,  7. 

Elisabeth  (Sainte) ,  cf.  saint Jeax  Chry'sostome. 

Elpidus,  traité  à  lui  adressé  par  saint 
Maxime.  1 63,  1. 

Ephrem  le  Syrien  (Saint),  1  7  ;  notice  sur  lui, 
21/1,  1 1  ;  vie  et  miracles,  267,  2  ;  homélie 
sur  la  Transfiguration,  i39,  2;  i43,  6; 
homélie  sur  le  voyage  d'Abraham  et  Sara 
en  Egypte,  182,  5;  276,  9;  sermon  sur  la 
charité,  le  repentir  et  le  jugement  dernier, 
i32, 7;  sermons,  i35,  i36,  187, i38; 
189,  1;  i4o;  sermon  sur  la  pécheresse 
qui  oignit  les  pieds  du  Seigneur,  1 43 ,  6  ; 
i5i,  21;  homélie  sur  la  foi.  i5i.  10, 
sermon  sur  la  fin  du  monde ,  1 5 1 .  1 1  ; 
260,  h;  265,  1 1;  sermon  sur  la  charité, 
i5i,i  3;  sermon  sur  la  pénitence,  i5  i,i4; 
267,  9;  267,  il;  72,  5;  sur  la  nativité 
de  la  Vierge,  1 55 ,  2 ;  dialogue  avec  saint 
Grégoire,  2i4,  1  t;  sur  ceux  qui  s'adon- 
nent au  vin,  267,  10;  surlesverlusde  la 
Croix,  262,6;  panégyrique  de  la  Vierge, 
262 ,  8  ;  sur  la  différence  entre  le  vice  et  la 
vertu,  265  ,  2  ;  sur  la  fin  du  monde  et  l'An- 
léchrist,  265,  1 1  ;  sur  la  deuxième  venue 
du  M(!ssie ,  2  65 , 1 2  ;  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,7/1,18;  prière  ,69,8;  1  1 4 , 1 . 

Epiphank,  patriarche  de  Consfantinople, 
canons,  2  34,  23;235,2i, 34;236,29; 
25i,  33. 

26. 
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Epiphane,  évêque  de  Chypre;  55,  sa  vie, 
1 53,  27  cl  68,  5;  indications  historiques, 
Uo,  U;  homélie  pour  le  dimanche  des 
Rameaux,  ii3,  3;  7/1,  8;  homélie  pour 
le  Samedi  saint,  i43,  3;  sur  l'ensevelis- 
sement  de  Jésus-Christ,  1/17, 1;  panégy- 
rique de  la  Vierge ,  1 5 1 ,  A. 

EsDRAS,  cf.  Daniel,  livre  dEsdras  sur  la  sortie 
de  l'àme  du  corps ,  5 1 . 

Es>Eii  (Martyrs  d'),  discours  d'abba  Younos, 
évèque  d'Asioul,  sur  les  —  ,  780,  3. 

EsTHER  l'Israélite  (Livre  d'),  i53,  99. 

Etienne  (Ahha),  chef  des  cellules  de  la  laure 
de  Sainl-Saba,  discours  sur  les  vigiles, 
iSg,  91. 

Etienne  (Saint),  prolomarlyr,  conseils  sur 
les  devoirs  d'un  chrétien,  21  3,  li. 

Etie>>e  Pierre,  patriarche  d'Antiochc,  iiis- 
loire  des  Maronites,  3o8. 

Etienne  Sabraïte,  moine  de  Saint-Saba, 
paroles  sur  la  vie  monastique,  953,  7; 
iSg,  9. 

Eulalie,  cf.  H1LAIRE. 

Eupraxie  (Sainte),  Fluegel,  1567. 

EisÈBE  Pampiule,  évèque,  histoire  de  saint 
Sylvestre,  pape  de  Rome,  147,  i5. 

EiTHYMiLS  (Saint),  instituteur  des  laures, 
sa  vie,  257,  i;  fragment  de  sa  légende, 
Fluegel,  i568,ZZ)MG,  I,  i5o. 

EuTYCHius,  annales,  288,  289,  290,  291, 
299 ,  293  ;  ses  erreurs  relevées  par  Sévère 
d'Asmounein,  172,  1 . 

Evaorils,  du  couvent  de  Ni  trie,  cf.  Fabricrs- 
Harless,  dm.  grec,  IX,  28i;  réponse 
à  Lucius,  167,  9;  traité  de  l'excellence 
de  la  vie  religieuse,  157,  3  (cf.  la  note 
de  Zotenberg);  notice  sur  lui  par  un 
disciple,  1  57,  k. 

Fables,  t-AjLnjdl  JlJLxi  lj\jS,  India  Office, 


1069;  fables  d'origine  syriatiue.  ZD.l/G, 

XII,  i5i  (m.  carchouni). 
Fadhl-allaii,  fils  de  Théodore,  iils de  You- 

souf,  i. 
Fana  (wU)  (Abou),  sa  vie,  i53,  17. 
Faradj-allah  d'Arumiiu,  recueil  de  canons, 

25o , 1. 
Faridj  (Père), surnommé  Rouais,  xv'^  siècle; 

vie  et  miracles,  282  ,  k  ;  son  panégyri(|ue, 

989,  5;  prières  en  co|)te,  982,  G. 
Fâris  al-Masîm  et  son  élève  Sanï'a,  Fluegel, 

i566. 
Febronia,  sa  vie  et  son  martyre,  266,  k; 

cf. /1.6'.,Oct.,III,87i. 
FiLENiFos  (Abba)  (?),  évèque  de  Mempbis, 

vie  et  miracles  de  sainte  Mehraï,  73. 
Fran(;ois  de  Sales  (Saint),  prières  en  car- 
chouni, 127,  9. 

Gabriel  ibn  Fariiât,  prières,  version  sur  la 
religion  chrétienne,  39  9  ;  ouvrages  gram- 
maticaux, 6210,  4979  et  seq. 

Gabriel  (Archange) ,  homélie  d'Archélaiis  sur 
lui,  i45,  19;  discours  du  même,  i48,  3; 
sou  panégyrique  par  abba  Aour  (jjl), 
évèque  de  Favyoum,  i48,  k\  discours  de 
Jean  de  Naqloûn  à  l'occasion  de  la  consé- 
cration de  son  église,  i5/i,  11;  sermon 
de  saint  Grégoire  le  jour  de  sa  fêle,  276  , 

19- 

Gabriel,  évèque  de  Kous,  cf.  9o5,  5. 

Gabriel,  quatre-vingt-quinzième  patriarche 
d'Alexandrie ,  diplôme  de  diaconat  conféré 
à  Jean  et  à  Georges,  3i6,  diplôme  con- 
fiant l'administration  de  l'église  de  Saint- 
Mercure,  317;  Gabriel  institue  une  com- 
mission de  trois  diacres,  3 18. 

Gabriel,  surnommé  Ibn-Tarik,  patriarche 
d'Alexandrie,  canons,  25 1,  n"'  kh,  /'5, 
/16. 


K».(  205 


Gabriel  (Abba),  qualro-vinfjl-dix-huilièmc 
palriarclie  d'Alexandrie,  fait  composer  un 
rituel,  98. 

Ga'far  ibn  Amir,  copiste,  i3i,  3. 

Galactius  et  Epistime  (Saints),  leur  vie, 
258,3. 

Galikn  le  MÉDECiiv,  maximes,  3 10,  7;  vie 
et  enseignements,  Sog,  1 1  et  12. 

Gamaliel  et  Anamas  assistent  à  la  Passion, 
cf.  iBa. 

Gangres,  cf.  TiiÉoDosE,  ii8,  6. 

Georoios,  patriarche  syrien;  soutient  une 
controverse,  (iotha,  287/1. 

Georges  (Saint),  panégyrique  par  abba 
Théodose,  évêque  de  Gangres,  ii8,  6; 
son  martyre,  263,  1;  douze  miracles, 
1/18,  7;  histoire  de  saint  Georges,  262, 1; 
miracles,  276,  17;  martyre,  270.  16; 
corps  transporté  de  Palestine  en  Haute- 
Egypte,  3 1 5 ,  8  ;  légende  de  saint  Georges, 
Gotha,  95,  2;  vie  de  Georges  le  martyr, 
Fluegel,IV,  i552;  son  éloge  en  quarante- 
neuf  vers,  Fluegel,  i553,  5. 

Georges,  moine  du  monastère  de  Saint-Si- 
méon  al-Bahri,  controverse  religieuse  en 
1123,  186,  187,  188,  189;  dispute 
entre  Georges  et  trois  Mahométans  en 
1217,  Gotha,  2870  (cf.  la  note). 

Georges,  archevê(jue  d'Alexandrie,  vie  de 
Jean  Ghrysostome  traduite  du  grec,  266, 
1;  2G7,  1. 

GoRGos,  fils  du  prêtre  Abou-l-Mofaddliei , 
copiste,  12. 

Gérasime  de  Lycie  (Saint),  sa  vie  par  Cy- 
rille, 257,  7. 

Gérasime,  supérieur  du  couvent  de  Saint- 
Siméon,  ^UJI  ^i\  i  iis3i,  2  58,  4. 

Germanos  ibn  Fariiât,  évêque  d'Alep,  di\an, 
323,  publié  à  l'Imprimerie  catholique, 
1894,  Beyrouth. 


Grégoire  l'Illiminateur,  discours  sur  son 
martyre,  i53,  5. 

Grégoire  (Saint),  42,  i;  son  ravissement  au 
ciel  et  ce  qu'il  y  vit,  265,  16. 

Grégoire,  maître  desaint  Ephreni,  dialogue 
avec  saint  Ephrem ,  2 1 4  , 1 1 . 

Grégoire  Xlll,  cf.  221. 

Grégoire  l'Èvèque  (Saint),  sermon  à  la  fête 
de  l'archange  Gabriel,  275,  19. 

Grégoire  de  Nysse,  sur  la  Résurrection,  -jk, 
16;  1/17,  2;  sur  le  sixième  jour  de  la 
création,  i3i,  1;  apologie  de  saint  Gré- 
goire, i34,  2;  éloge  de  saint  Ephrem, 
i35  à  i38;  préceptes,  25 1,  36. 

Grégoire  le  Grand,  dialogues  traduits  du 
grec ,  276,  1 . 

Grégoire,  évêque  de  Nazianze,  cf.  55;  88, 
3;  93;  exhortation,  Uo ,  5;  Ù2,  1;  43; 
sentences,  206,8;  3io,  7;  conseils  mo- 
raux, 108,  2;  167,  3;  sermons  sur  la 
Nativité,  88,  3;  i5i,  2;  sur  la  fête  de 
Plaques,  147,  4  et  5;  sur  le  Dimanche 
nouveau,  1 47,  6;  sur  l'Ascension,  147,  7; 
sur  la  Pentecôte,  147,  8;  Grégoire  s'ex- 
cuse d'avoir  hésité  à  accepter  le  sacerdoce, 
147,  9;  cent  cinquante  questions  agitées 
entre  saint  Grégoire  et  saint  Basile, 
21  3,  2;  extraits  de  ses  homélies,  2  58, 
27;  maximes  d(!  Grégoire  et  Galien  le 
Médecin,  3io,  7. 

IIabacuc,  prophète,  sa  vie,  263,  i5. 
Uabatoun    (Al-)   ((j_jla>l^l),    couvent  près 
d'Alexandrie  (//)-e  ;  Hanatoun),   3o5,7 
Haxama  (Saint) ,  église  de  Ilanania ,  à  Damas 

52. 

IlÀitirii  iB\  Kâ'ab,  son  testament,  3io,  9 
3i2, i3. 

HÀRITH  BEN  SlNÂN  IRX  SeNBÂT  (  Al-)  ,  cf.  5o  ,  2 

traduit  le  Penlateuque,  i3,  i4. 
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Harmonia  (Abba),  sa  vie  par  altba  Hour, 
168,  10. 

Hasana  (iLL»*a.).  lille  d'Israt'l,  son  histoire. 
981,  G. 

^jyi3l  j^^yi  cf Le  jjrand  recueil'-,  181;  207, 
16. 

Hélk.\e,  histoire  d'Hélène,  nù're  de  Cons- 
tantin, i39,  i4;  Hélène  retrouve  la  vraie 
croix,  281,  97;  cf.  Constantin. 

Héracliis,  cf.  Sibylle. 

Hermès  le  SAtiE,  épîlre  où  il  répriiiiaiide 
Tàme,  'ig.  0- 

HiÉROTHÉE,  profession  de  foi  définissant 
la  nature  de  la  substance  divine,  aSi, 
3o;  935  (f.  935-237);  2^9  (f.  io-i3). 

HiLAiRE  (Saint),  découverte  des  os  de  saint 
Hilaire,  de  Vincent,  diacre,  et  de  la  vier^je 
Kulalie  dans  file  de  Crète,  97G,  3i. 

HiLARioN,  disciple  de  saint  Basile,  miracles 
de  saint  Basile,  évèque  de  Césarée,  i53, 
1 1;  958.  i. 

HippoLYTE  (Saint),  pape  de  Rome,  cf.  i7;C7; 
canons,  938  (f.  931-959);  ^^*'  '^■^'■>  ■^^^• 

Histoire  des  primats  d'Orient  et  des  palri- 
arclies  nestoriens,  190;  histoire  des  pa- 
triarches d'Alexandrie,  1"  partie,  i53, 
3  ;  histoire  des  philosophes,  appelés  aussi 
J..^_j^!;  histoire  des  patriarches  d'.\lex- 
andrie;  recueil  de  notices  de  diverses 
époques  et  de  divers  auteurs,  3o  1  et  3o9  ; 
histoire  universelle  par  un  Chrétien ,  3oo. 

Histoires  et  légendes  anonymes,  vision  d'une 
sainte  femme,  139,  6;  vision  de  l'autre 
monde  par  un  moine  de  Haute-Egypte, 
139,  5;  l'ermite  qui  demeura  5o  ans 
dans  le  désert,  958,  9i;  965,  i3; 
280,  5;  la  femme  à  la  main  brûlée,  281, 
17,  959,  5;  l'homme  jugé  par  Dieu  trois 
jours  avant  sa  mort,  2 5 9,  6;  le  négociant 
charitable,  959,  7;  histoire  de  quelques 


saints.  959,  8;  pourquoi  le  bon  larron 
fut  admis  en  paradis,  959,  9;  le  négo- 
ciant chrétien  d'Edesse  et  l'Arménien 
son  associé ,  969,  3  ;  l'homme  d'Ascalon , 
262,  4;  histoire  de  quelques  saints  per- 
sonnages, 969 , 1 1;  tentation  d'un  homme 
sage  et  riche,  969 ,  93  ;  histoire  de  Théo- 
dore et  Abraham,  967.  2;  le  païen  de 
Nisibe  dont  la  femme  était  chrétienne. 
2G7,  3;  les  deux  moines  que  le  démon 
sépara,  275,  11;  histoire  d'un  jeune 
homme  et  d'une  princesse,  275,  i3;  les 
quatre  vieillards  qui  s'étaient  engagés  à 
vivre  ensemble,  276,  1 1;  le  moine,  dont 
le  corps  devenu  très  noir  après  sa  mort 
avait  repris  son  aspect  normal,  276,  12 
et  i3;  histoire  d'un  bijoutier,  276,  17; 
le  moine  tenté  qui  se  réfugie  dans  la 
caverne  dune  hyène.  276,  19;  l'évêque 
malade  qui  pèche  avec  la  religieuse,  276, 
20;  le  prêtre  interdit  par  l'évêque,  276, 
9/t;  le  prêtre  qui  forniqua,  976,  25;  les 
trois  moines  de  Calabre  enlevés  par  les  Mu- 
sulmans. 276,  26  ;lejeune garçon  qui  eut 
une  vision  en  recevant  le  baptême,  27G, 
97;  le  moine  qui  habitait  une  caverne, 
2 7 G,  98;  la  femme  ressuscitée,  276,  99; 
([uarante  histoires  racontées  par  les  moi- 
nes de  AVadi  Habib  =  le  paradis  des  délices, 
278.  1;  979,  980,  i;le  marchand  elles 
merveilles  de  la  puissance  de  Noire-Sei- 
gneur, 981,  i3;  le  guerrier  de  Carthage 
ressuscité,  981, 18;  histoirede  trois  hom- 
mes, IndiaOtlice,  io5o,  V«,  carch.;  sur 
Sa  tan  en  forme  de  petit  enfant,  India  Office, 
to5o,Vi;  légendes,  Gotha,  9881  (f. go); 
vie  d'un  moine,  Gotha,  2882  (f.  43-i5); 
cf.  Anecdote  et  Vierge  (miracles)  ;  histoires 
édifiantes,  986;  l'enfant  juif  jeté  dans  la 
fournaise,  cf.  Joseph. 
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HoMKLiKs  pour  les  diverses  fêles  de  l'année, 

i5(i. 
HoNouN  (y_^_JL.:».),   fds  de  'Omar,   fds  de 

Yohanna,  abrège  plusieurs  traités  d'Isaac 

le  Syrien,  17.3  ,  16. 
Houn  DE  SiRYÂKous  (Abba),  martyre,  213, 

i3,  là;  263,  8;  raconte  la  vie  d'abba 

Harmonia,  i48,  1. 

Ibx  al-'Assal  (Abou-i-Fadbâil),  communica- 
tion sur  le  symbole  de  Nicée,  198;  traité 
sur  la  Trinité  et  l'Unité,  199;  dogmes 
fondamentaux  de  la  religion  (Jj*o!  ^_>4t 
jvji>J!),  200,  201;  extraits,  91/1,  9, 
cf.  Cano.ns. 

Ibn  Atredï,  nestorien,  traité  de  morale,  82 , 

9;  cf.  AboU-L-HaSAN  Sa'ÏD  BEN  IIlBAT-ALLAII. 

Ibn  al-Tayyib,  docteur  nestorien,  auteur  du 

t^jUajJ!  «Jiî,  cf.  9^3,  6. 
Ibrahim  de  Tibériade,   moine,   controverse 

avec  'Abd-al-rabmanle  Haclieniite,  268, 

26. 
Ibrahim  ibn  'Aoun,  le  Nestorien,  réfute  un 

Juif,  16G. 
hiiTATrox  DE  Jésus -Christ,   avec  traduction 

arabe,  228. 
'Isa  ibn  Zor'a,   élève  de  Yabyâ  ibn  'Adî, 

traité  théologique,  173,  9;  traité  adressé 

à  un  Juif,  173,  h;  questions  et  réponses, 

173,  G;  questions,  173,  7.  et  cf.  173, 

C,    7,    9,    11,    19;    opuscules,   17^4    et 

i39, i5; i32, 16. 
'Isa,  disciple  du  patriarche  Kyr  Joachim, 

poème  où  il  décrit  les  églises,  couvents 

et  monuments  vus  en  Russie  et  Valacbie, 

3i9,  3. 
'Isa,  fils  de  Constanliii,  médecin,  cf.  I'al- 

LADllS. 

IsAAC,  fils  d'Abraham,   son  bihtoire,    2G9, 

9  2. 


IsAAC,  évêque  d'Ansena,  discours  sur  la  dé- 
couverte du  corps  de  saint  Coluthus, 
i53,  8. 

IsAAC  DE  Diimiré,   son  martyre,   2 03,   i4; 

964,   2. 

IsAAC,  évêque  de  Ninive,  homélie  sur  la 
pénitence  et  le  renoncement  au  monde, 
257,  8;  265,  9;  sur  les  quatre  sources 
des  péchés,  960,  8;  homélie,  lig,  U. 

IsAAC  LE  Syrien  (Mar),  prière,  69,  9;  dis- 
cours sur  la  prière  et  le  jeûne,  173,  li; 
traités  de  lui  abrégés  par  i.Ionoun,  173, 

16,  cf.  157,  9,  cf.  SiMÉON   Stylite. 

IsAÏE  (Abba),  enseignement  à  celui  qui  veut 
offrir  son  àme  à  Dieu,  287,  i5. 

Jacobis  Tirims,-|- i63G,  commentaire  sur 
les  actes  des  Apôtres,  Gotha,  2  853. 

Jacques,  frère  du  Seigneur,  apostolat,  81. 
1  6  ;  martyre ,  81,  1  7  ;  histoire  de  la  nati- 
vité de  Notre-Dame  et  de  Jésus-Christ 
attribuée  à  Jacques,  1  k-j,  1  h  ;  sur  l'apôtre 
Jacques,  Gotha,  2878  (f.  87-96). 

Jacques  ,  filsde  Cléophas ,  son  martyre  ,81,11. 

Jacques  l'Intebcis,  son  histoire,  262,  2; 
2 65,  8;  son  martyre,  i5o,  4;  sa  vie. 
Gotha,  63,  n-'S. 

Jacqies,  évêque  d'Edesse,  17. 

Jacques,  fils  de  Zébédée,  sa  pi'édicalion  à 
lîoi  et  son  martyre,  81,  h. 

Jacques,  évêque  de  Saroudj ,17;  sermon  sur 
Jonas,  74,  6;  sur  le  bon  larron,  7'i, 
i5;  i32,  6;  260,  5;  sur  la  Nativité 
(abrégé)  88,  9;  sur  le  sacrifice  d'Isaac, 
1 32 ,  /i  ;  26'i ,  3  ;  sur  la  naissance  de  saint 
Jean-Baptiste,  266,  5;  sur  l'incrédulité 
de  saint  Thomas,  3o5,  10;  sur  la  mort 
d'Aaron ,  1 53 ,  lu;  sur  l'entrée  du  Messie 
au  temple,  219,  h;  sur  l'amour.  Gotha, 
2878  (f.  109-108). 
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Jean,  marlyr,  cf.  Agathox. 

Jean  (Saint),  Apocalypse,  80,  3. 

Jean   d'Antioche,  suite  à  Eulvchius.  988; 

991  (f.  8-2). 
Jean  l'Aumonier,  son  liisloire  par  Léonce, 

évèque  de  Neapolis  à  Chypre,  i53,  5>G; 

Jean-Baptiste  (Saint),  liomélie  sur  sa  nais- 
sance par  sain!  Jean  Clirysoslome,  i/i3. 
1;  homélie  du  même  sur  sa  décollation, 
lis,  1;  981,  9;  sur  sa  naissance  par 
Jacques  de  Saroudj,  9C5,  5;  homéiiesur 
le  rocher  qui  cacha  Elisabeth  et  son  fils 
par  saint  Jean  Chrysostome,  262,  9; 
récit  de  la  translation  do  sa  tèle  à  Emèse, 
i/i3,  9;  histoire  d'Hérode  et  de  saint 
Jean-Baptiste,  958.  2/1. 

Jean  Calybite,  sa  vie,  964,  1;  India  OlTice, 
io5o,  VI  (carch.)  était  fils  de  Thérapion 
et  de  Théodore  de  Borne. 

Jean  Carpathius,  moine,  discours  aux  moines 
de  l'Inde,  167,  7. 

Jean  CHRYSosTOME(Sainl),sa vie,cf, Georges; 
cf.  ly,  98,  7;  lio.  2;  59,  59,  55,  89. 
93,  96,  loG;  sur  la  patience,  68,  3; 
l'Annoncialion,  69,  9;  les  six  jours  de  la 
Créalion ,7^,9;  i59,3;  pané^iiyrique  de 
Job,  7/1,  10;  la  pécheresse  qui  oint  le 
Seigneur,  76  ,  1 1;  le  Jeudi  saint,  7^  ,  1  2  ; 
liomélie  sur  la  Genèse,  8h;  homélie  sur 
i'évanjfile  de  Matthieu,  99;  commentaires 
sur  Paul,  94,  95,  96,  106;  commentaire 
sur  les  évangiles,  87;  exhortation  aux 
frères  qui  veulent  prendre  l'habit  monas- 
tique, 139,  3;  abrégé  de  quatre-vingt- 
sept  sermons,  ii9,  ii6;  douze  homélies, 
1^3;  homélie  sur  le  renoncement  aux 
choses  du  monde,  ihti,  1;  sur  l'annon- 
ciation  el  naissance  de  Jean-Baplisie, 
ii5,  1,  3,  tt ,  5;  969,  i3;  panégvri(iue 


des  quatre  animaux  de  l'Apocalypse ,  1 4 5 , 
8  ;  homéliesurla  Nativité ,  1 5 1 , 3  ;  homélie 
sur  les  Innocents,  i5i,  5;  baptême  du 
Christ,  i5i,  7,  8;  981,  3;  afflictions  el 
misères  de  l'homme,  i5i,  19;  les  Phari- 
siens et  les  Publicains ,  1  5 1 ,  1 5  ;  l'enfant 
prodigue,  i5)  1,  6;  résurrection  de  La- 
zare, idi.  17;  dimanche  des  Rameaux, 
i5i,  1 8;  903,  i3 ;  figuier  stérile,  i5i, 
1  9  ;lesdix  vierges,  1 5  i,9o;  l'Eucharistie, 

1  5i ,  99  ;lerenîment  de  Pierre,  i  5i ,  28  ; 
fuite  en  Egypte,  i55,  8;  réfutation  des 
opinions  des  Idolâtres  sur  le  Messie,  1  58, 
9;  preuves  de  la  venue  du  fils  de  Dieu, 
173,  3;  explication  des  dix  commande- 
ments, 9o5, i;  canons,  238,  97;  douze 
canons,  95 1,  3i;  homélie  sur  l'envie, 

2  53,  6;  sur  les  Juifs  qui  livrèrent  le 
Messie ,  2  6  o ,  C  ;  sur  Elisabeth ,  son  fils  et  le 
rocher  qui  s'ouvrit  pour  les  cacher,  269, 
9;  homélie  qu'on  lit  le  jour  de  Pâques, 
962,  1  7;  sur  la  pénitence,  269,  91;  sur 
le  verset  :  tfNotre  père  qui  êtes  aux  cieuxn, 
96^,  A;  Passion  de  saint  Jean-Baptiste, 
96/1,  5;  histoire  de  saint  Jean-Baptiste, 
96  A,  6;  sur  le  mot  de  Paul  :  f  Jésus  a 
sauvé",  965,  4;  sur  le  dimanche, 
mercredi  et  vendredi,  965,  1/1;  contre 
ceux  qui  s'absentent  de  la  messe  et  de  la 
sainte  Table,  265,  i5;  exhortation  à  la 
lecture  des  livres  saints,  980,  6;  sur  la 
décollation  de  Jean-Baptiste,  981 ,  2  ;  sur 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  981,  3; 
homélie  sur  la  pénitence,  981,  9  et  i5; 
sur  le  jugement  dernier,  981,  99;  sur 
la  foi  et  la  fréquentation  de  l'Kglise,  281, 
3o;  prière,  98,  7. 

Jean,  prêtre  de  Constanlinople,  sur  l'édu- 
cation d'l"]pi|)hanc,  évèque  de  Cliypre; 
08.  5  ;  cf.  Bibl.  girra.mW.  256;  X.  993. 
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Jkan  de  Damas  ibn  Qatâ,  copiste,  •y. 

Jean  Damascène,  les  cent  discours  instructifs 
=  éxlocris  Ttjs  ôpôoSéÇou  TsiaTeus .  i  6  i  , 
i65;  prières,  28,  8;  octaêchos,  102, 
io3;  traité  de  philosophie,  logique  et 
mcla])iiysi(jue  avec  une  lettre  à  Cosiiias, 
évèque  de  Mâyoumâ,  i(35,  2;  canon  de 
la  Pàque  glorieuse,  io3,  3;  homélie  sur 
l'Annonciation,  i5i,  1. 

Jean  le  Deilemite  (Saint),  de  Mossoul,  mar- 
tyr, histoire,  281,  1. 

Jean,  fils  de  Zébédée,  martyre  écrit  par 
Prochore,  81,  5;  histoire  de  la  mort  de 
la  Vierge,  278,  i5. 

Jean  et  son  cousin  Siméon,  natifs  de  ^juXjojm 
(Egypte),  leur  martyre,  277,  5. 

Jean  al-Nemrosi.  -f"  1682,  son  histoire, 
i53,  38. 

Jean,  moine  de  Naqicûn,  discours  lors  de  la 
consécration  de  Féglise  de  l'archange  Ga- 
briel, i5i,  11. 

Jean,  supérieur  de  Uaitou,  cf.  161. 

Jean,  fils  d'ahou  Zakaria  (ibn  Saba'),  le 
bijou;  traité  théologique,  207,  208. 

Jean  le  Scholastique,  livre  des  degrés 
(xAifiaf),  167,  6;  i6i,  162;  extraits, 
280;  Leyde,  mmccclxxxv,  avec  sa  vie  pai' 
le  moine  Daniel. 

Jean  le  Thauiiaturge  (?),  discours  sur  le 
jugement  dernier,  281,  20. 

Jean  le  Théologien,  son  histoire,  266, 
3. 

Jérémie,  épître  de  Jérémic  (apocryphe), 
India  Oflîce,  721,  III. 

Jérémie,  moine,  histoire  de  ce  qui  lui  arriva 
à  Damas  et  en  Egypte,  281,  11. 

Jérusalem,  descri|)tion  de  Jérusalem,  de 
l'église  de  la  Résurrection,  Bethléem, 
Nazareth  et  les  lieux  saints,  3 1  2 ,  1  ;  récit 
sur  la  prise  de  cette  ville  par  les  Perses, 

BuUeltn,  l.  IV. 


262,  li;  cf.  Clermont-Ganneau,  . 4 rcAeoZ. 
orientale,  t.  II,  lii. 

Jésis-Christ,  homélie  sur  la  Résurrection, 
68,  6;  homélie  sur  l'Incarnation,  la 
Passion,  la  Résurrection,  68,  7;  homélie 
sur  l'Ascension,  68,  8;  homélie  sur  le 
Paraclet,  G8,  9;  liomélie  sur  le  Crucifie- 
ment, 68,  11;  opinion  des  Jacobites  sur 
l'Incarnation,  i32,  8;  sur  l'Incarnation, 
cf.  ABiiA  David  ;  ouvrage  anonyme  sur  sa 
vie,  177,  2;  sur  le  sacerdoce  héréditaire 
de  Jésus -Christ,  2o5,  i3;  noms  des 
douze  disciples,  235  (f.  1/11-1^2); 
son  testament  après  sa  résurrection  et 
allocution  aux  Apôtres,  261  (f.  268- 
278);  sur  sa  venue  à  Qasqâm,  263,  11, 
et  cf.  Vierge;  sur  le  mot  de  Paul  :  tf  Jésus 
par  son  sang  a  sauvé  le  monde  i^ ,  2  65,4; 
qualités  du  lion  appliquées  à  Jésus-Christ, 
275,  21;  Jésus-Christ  apparaît  sous  la 
figure  d'un  mendiant  dans  un  monastère 
dirigé  par  un  abbé  peu  cliari table,  276, 
2  ;  histoire  de  sa  passion  traduite  du  copte 
en  arabe  par  Sévère  ibn  al-Moqalfa^ 
Gotha,  Pertsch  ,2854;  homélie  sur  sa  nais- 
sance et  sa  passion,  (îolha,  9856;  hymne 
sur  sa  naissance, Flu(>gel, IV,  i552,  i4; 
homélie  de  saint  Ephrem  sur  sa  transfigu- 
ration au  mont  Tliabor,  i32,  2;  i43,  6. 

Jésus,  fils  de  Siracli ,  4() ,  5 ;  309 ,  10;  3 1 0 , 
5;  cf.  Salomon;  histoire  de  Kîkyâ  (Ljui), 
épouse  de  Jésus  fils  de  Siracli ,  vizir  de  Sa- 
lomon, i32.  11;  conseils  à  son  fils,  ^9, 


Jon,  histoire,  69,  3;  107,  3;  livre  de  Job, 
i53,  3i;  sur  Job,  2878,  Gotha  (f.  63- 
87);  panégyrique  par  saint  Jean  Cliry- 
sostome,  7^,  1  o. 

Jouannes  (Abou),  monastère  près  du  Caire, 
167. 
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JoNAs ,  sei'iiion  (le  Jacques  de  Sarotulj  sur  lui , 

7/1,0. 
JosAPiiAT,  moine  de  saint  Antoine,  en  1 780, 

cf.  1  29. 
Joseph,   liistoire  de  Joseph  vendu  par  ses 

frères,    2G9,    16;    mort   du    patriarclie 

Joseph  ,976,6;  histoire  de  Joseph  fils  de 

Jacob,  69,  1  ;  1  02,  7;  212,  12. 
Joseph,  liisloire  de  Joseph  fils  du  verrier 

juif  jeté  dans  la  fournaise,  281,  2  5. 
Joseph  ben  Gorion,  extrait  de  son  Histoire 

des  Juifs,  287,  1906. 
Joseph  le  Charpentier,  sermon  sur  sa  mort, 

69,11;  histoire  de  Joseph  le  Charpentier, 

1 77,  ti;  histoire  de  la  mort  de  saint  Joseph , 

975,  8;  histoire  de  saint  Joseph,  9878, 

Gotha  (f.  49-63). 
Joseph  (Révérend  père),  la  trompette  du 

ciol,lraduclion  de  l'italien,  280;  cf.  1  25. 
Joseph  d'Arimathie,  cf.  i59. 
JiiDE,   frère  du  Seigneur;   sa   prédication, 

81,  i3. 
Judith  l'Ishakliti:,  livre  de  Judith,  i53,  29. 
JuiKs,  liisloire  des  Juifs  (un  feuillet),  i58, 

3. 
Jules  d'Aqfas,  histoire  de  Macaire  le  Grand 

et   de   Macaire    d'Alexandrie,    81,    9o; 

cf.   31  3,   90. 

KhalIl  Sabha(;h,  relation  d'un  pèlerinage  au 
couvent  de  Sainte-Catherine,  au  Sinaï, 
3i3. 

Khidr  ben  'Abd  al-Oâdir  au-Boklosi,  fait  des 
calculs  aslronomi(]ues  pour  les  (Coptes, 
cf.  3ii. 

KninR,  fils  de  Maqdisi  liormoz,  copiste  du 
manuscrit  1  29. 

KîR  Macarius,  patriarche  d'Alexandrie,  ré- 
futation des  Calvinistes,  9  24. 

Kous  (Gabriel,  évêque  de),  cf.  Gabriel. 


Lazare,  histoire  de  sa  résurrection  par  saint 
Jean  Chrysostome,  i43,  2. 

Léon,  empereur,  auteur  de  Doxa,  io3,  9. 

Léonce,  évèque  de  Néapolis  à  Chypre, 
histoire  de  Jean  l'Aumônier,  patriarche 
d'Alexandrie ,  i5i,  9/1;  969, 4;  i53,  96. 

Lettres,  recueil  musulman  de  modèles  de 
lettres,  178,  19. 

Liturgies  et  rituels,  ordre  de  la  messe,  97  ; 
rituel  copte-arabe,  98;  rites  du  baptême 
et  du  mariage  copte,  99;  traité  sur  la 
préparation  du  saint  chrême,  1  90  ;  prière 
récitée  lors  de  l'intronisation  du  patri- 
arche, 101;  offices  et  prières,  ouvrages 
divers,  cf.  102  à  i3o. 

LoxGiN  (Saint),  histoire  de  saint  Longin  (|ui 
aide  son  père  spirituel  Lucius  à  mainte- 
nir l'observance  des  préceptes  de  l'Evan- 
gile, i53, là. 

Loqman  le  Sage,  conseils  à  sou  fils,  809,  9; 
98,ii;49,8;i9i3,i7;  fables ,  1  7  5  ;  sa 
vie,  sespréceptes,  son  enseignement,  809, 
7  ;  réponse  à  la  question  :  ff  Qui  est  le  plus 
savant?ii,  809,  8;  histoire  de  Loqman, 
810,8;  son  testament,  809, 10;  3i  o,  4; 
3i9,  i9;Fiuegel,  IV,  i55a;  i552,i3; 
.85i,  1. 

Luc  l'Évangéliste  (S'),  son  martyre,  81,1 9. 

Lucius,  cf.  Longin  et  Macaire. 

Lucius,  arien,  patriarche  d'Alexandrie,  épi- 
tre  à  Evagrius,  167,  1  et  scq.  ;  Lucius 
persécute  Macaire,  9i3,  90. 

MAGAiRE(Saint),de  Scété,  couvent,  i84. 

Macaire  (Saint),  discours  sur  la  prière, 
253,  8;  enseignements  et  récits  des 
œuvres  des  démons,  287,  ih;  épitre  à 
ses  enfants,  268,  4;  sentences  morales, 
253,  5;  histoire  d'une  sainte  femme. 
3o5,  4;  maximes  et  anecdotes,  276, 1 5. 
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Macaire  l'Égyptien,  sa  vie  par  Sérapion, 
257,  3. 

Macaire  le  Grand  et  Macaire  d'Alexandrie, 
liistoire,  278,  3;  anecdote  sur  Macaire 
le  Grand,  178,  2  ;  histoire  de  leur  persé- 
culion  parLucius,  patriarche  usurpateur, 
91 3 ,  90. 

Macrobe  de  Tkoou  (Saint),  sa  vie,  i53, 
18. 

Mac.es,  réalité  du  voyage  des  Mages  à  Beth- 
léem, 958,  9. 

Mahdi(Al-),  questions  adressées  au  primat 
des  Nestoriens,  2i5,  G. 

Mahomet,  charte  aux  Chrétiens,  2ii,  12; 

cf.    BOHAÏRA. 

Maïmonide,   extrait  du  guide   des  égarés, 

2o5,  9. 
Makix  (Al-),  histoire  universelle,  29Z1,  295, 

Zi52/(. 
Makin  (Al-)  cf.  Sam'an  bkn  Kalil. 
Mamoln  (Al-),  calife  et  martyr,  converti  au 

clirislianisme  par  Théodore,   i'i7,    12; 

cf.  Abou-Qorra,  70,  à. 
Maqara,  prêtre  du  monastère  de  Jean-ie- 

Nain,  auteur  d'un  recueil  de  canons,  9.5 1. 
Maras( Abou  ) ,  de  Sj^i ,  martyr,  son  histoire , 

i5i,  2. 
Marc  (Apôtre),  son  histoire,  2Gi,  8. 
Marc  ibn  Zo'ra,  3oi  et  seq. 
Marc  al-Tirmaqani,  sa  vie,  257,  i3;  260, 

1;  281,  19. 
Marcel    (Saint),    son    histoire,    262.    19 

(écrite  avec  une  certaine  encre  guérit  les 

possédés). 
Mârî,  fils  de  Salomon,  traduction  de  théo- 
logie neslorienne  (Jo^^sJI  <_,U'S'),   190, 

191,  192;  199,  2,3,  /.. 
Marina  (Sainte),  son  martyre,  263,  iC;  son 

miracle   à   Saidnaya,    2G2,   G;   i5!j,   1; 

cl'.  Ihimania  :  Le  miracle  de  Sanlcmiij. 


Maroûn,  histoire  de  l'émir  ^laroQn,  de  ses 
enfants  et  de  sa  femme  Marie,  i39,  8; 
212, 10. 

Marthe,  supérieure  du  couvent  de  la  Mère 
de  Dieu,  son  histoire,  276,  3o. 

Martin,  pape,  234,  22. 

Martimaxls,  moine,  son  histoire.  Gotha, 
2889  (f.  3o-38). 

Martyrs  (Les  quarante),  leurs  noms,  9a8, 
j  i;panégyriqueparsaintBasile,258, 1 1. 

Matthias,  prédications  chez  les  anthropo- 
phages, 81,  ih;  son  martyre,  81,  i.5; 
saint  Matthias  et  miracle  de  la  Vierge  par 
Cyrille  de  Jérusalem,  i5ù,  9;  i55,  6; 
légende  sur  saint  Matthias  délivré  par  la 
Vierge,  itii,  9;  cf.  Basset,  Apocryphes 
éthiopiens  (prière  de  la  Vierge  à  Bartos). 

Matthieu,  patriarche  copte  d'Alexandrie, 
profession  de  foi  des  Coptes  jacobites, 
2  25;  exposition  de  la  croyance  jacobite 
sur  la  présence  réelle,  2 2 G. 

Matthieu,  patriarche  d'Alexandrie,  lettres 
de  provision,  319. 

Matthieu  (Abha) ,  septième  du  nom ,  discours 
sur  les  miracles  de  Behnàm  et  de  sa  sœur 
Sarah,  i53,  93. 

Matthieu  (Abba),  pati'iarche  jacobite  d'A- 
lexandrie, homélie  sur  sa  mort,  i32,  3; 
1  lia ,  G. 

Matthieu  (Saint),  actes  dans  la  ville  des 
prêtres  d'Apollon.  81.  10. 

Mauhoub,  diacre  d'Alexandrie,  xi°  siècle, 
retrouve  les  documents  dont  s'est  servi 
Sévère  d'Asmounein,  3oi  et  seq. 

Maxime  (Saint),  traité  adressé  à  Elpidius, 
iG3,  1;  sentences,  257,  iC. 

Maxime  lït  Domèce,  fils  de  Léon,  leur  his- 
toire, 258, iG. 

Mâyoumâ  (Gosme,  évêque  de)  cf.  Jean  Da- 

MASCÈN'E. 
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Memraï  (t^i^H^)  (Sainic),  vie  et  miracle  par 
(JmjuJuî,  Filenifos(?),  évêque  de  Mem- 
phis,  73. 

Meletils,  métropolitain  d'Alep,  acte  par 
lequel  il  donne  un  manuscrit  à  l'église 
Noire-Dame  en  i6/i3,  27G,  3i. 

Mercure  (Saint),  église  à  Misr.  rue  Haral 
al-bahr,  317. 

Mercure  (Saint),  vie  et  martyre,  268,  9. 

Messes,  sur  les  messes  pour  les  fidèles  morts 
en  Jésus-Christ,  79,  2. 

Michel  d'Alep,  1  23. 

Michel,  fils  de  Bodair  (Abou  Djaïb,  3o3). 

Michel,  évèque  de  Màlig,  trente-sept  ques- 
tions, 2i3,  3. 

évèque  d'Atribis  et  Meliga  vers  lAaS, 

Si/ita.raire  copte  en  2  vol.  à  la  Vaticane, 
cf.  Mai,  Script,  vet.  IV, cod.  62-G3,p.  99. 

Michel,  mélropolilain  de  Damielte,  abrégé 
des  canons,  2  38;  abrégé  de  sa  doctrine, 
95 1,  4i. 

Michel,  évoque  de  Tinnis,  95 1,  ^40. 

Michel  (Archange),  miracles,  Gg,  G;  i65, 
11573,  2;  quelques  miracles,  i3i,  4; 
li 8,  2;  miracles.  Gotha,  2877;  homélie 
de  Théodose,  patriarche  d'Alexandrie  sur 
lui,  1^5,  9;  homélie  d'Anastase,  évêque 
de  Samothrace  (?)  i  i  5 ,  10;  son  panégy- 
rique par  abba  Aour  Uj\),  évêque  de  Fay- 
youm,  1Z18;  panégyri(|ue  par  Sévère 
d'Antioche,  1/18,  1;  sermon  le  jour  de  sa 
l'èle  par  Théodore  l'Evèfjue,  975 ,  18. 

AIikiiAÏL  (Abba),  évêque  de  Touwa  et  de 
Tan  la,  cf.  Yousouf  de\  Joj.'S^- 

MnA  AL-'AnjAiiii  (Mar),  homélie  sur  lui, 
l32,  9. 

Mo'izz  (Al-),  calife,  discours  sur  le  Messie, 
i3i,  3. 

MniJAMMAD  IBN  IIaIîOIN,  c(.  AbOU  'IsÂ  AL- 
\\  AllUÂQ. 


Mo'iN  AL-DiN,  vizir,  préside  une  conférence 
à  la  Citadelle,  25 1,  ig. 

Moïse,  entrelien  avec  le  Seigneur  sur  le 
Sinai,  2i3,  i3;  conférence  avec  le  Sei- 
gneur sur  les  dix  commandements,  275, 
3;  275,  5;  homélie  sur  sa  mort,  281,23. 

Moïse  le  Noir,  son  histoire,  i56,  6. 

Moïse  ,  histoire  de  Moïse  de  Rome ,  surnommé 
l'Homme  de  Dieu ,  de  son  père  Euphemius 
et  de  sa  mère  Galéna,  i5/i,  5;  2G3,  9; 
278,  i. 

MoNEMBASiE,  cf.  Paul;  Nicctas  évoque  de 
Monembasie,  276,  3i;  miracle  opéré 
par  l'image  de  Cyr  dans  l'église  de  Mo- 
nembasie, 276, 32. 

Mont  Noir,  près  Antioche,  monastère, 
cf.  181. 

MuHANNA,  émir  des  Arabes,  Fluegel,  i552. 


Namia,   monastère  de  la  Vierge  à  Namia; 

sur  le  sacerdoce  héréditaire  de  Jésus- 
Christ  et  son  entrée  au  temple,  9o5,  i3; 

cf.  Suidas,  s.  v.  i-ijcrovs. 
Naqloûn,  monastère,  1  5/i ,  11. 
Nasr  ALLAH  BEN  Youi.iANNA ,  de Ti'ipoli ,  copistc , 

29. 
Nedjrân,  anecdote  d'un  moine  de  la  ville  de 

Nedjrân,  206,  7. 
NiCODÈME,  1 52 ,   1. 
Nicolas  (Saint),  huit  prières.  Gotha,  9882 

(f.79-8i). 
NicoN  (yyuj),  métropolitain  de  Mambag, 

traduit   un   discours  de  saint  Ephrem, 

9G5, 1 2. 
NiFÂ  (?)  (Abba),  de  Saft,  son  martyre  sous 

Dioclétien,  1  53 ,  1 9. 
Nil  (Saint),  traités,  cf.  157,  3,  note  1. 
NouB   (Abba),    son   histoire,    i54,   A;   vie 

d'Abanoub,  2G3,  10. 
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NozHAT  (Al-)  (iAyJ!),  monasiJ're  près  de 
celui  d'ai-Tin,  près  du  Caire,  3 19. 

Onl'phre,  Papum'ce  et  Zosmik.  leur  hisloire, 

9  G  0 ,  7  ; 
Ompiirf,  Pir.ciM  (Le  père),  129. 

Pacome  (Saint)  et  son  disciple  Théodore, 
liistoire  traduite  du  grec,  2G1. 

Palladius  (Saint),  ermite  d'Amhai,  sa  vie 
traduite  du  grec  par  le  médecin  'Isa  fils 
de  Constantin,  987,  6. 

Pantalékmon  ((jÎ^Lïjo) ,  son  martyre ,  1 53,  26. 

Patriarches  nestoriens,  liistoire,  cf.  190; 
notice  sur  quelques  patriarches,  3o6 
(à  partir  d'abi)a  Cyrille,  75''  patriarche, 
et  notices  sur  abba  Athanase  ben  Kalil, 
76°  patriarche  et  ses  successeurs  jusqu'au 
99'  patriarche). 

Paul  ,  apôtre ,  conversion ,  vie  et  mort ,  Leyde , 
MMCccLxxxii  et  MMCccLxxxiii;  sa  vie,  G8. 
li;  80  ;  vie  et  écrits.  Ci,  1  ;  son  martyre, 
7^,  3;  actes  de  Paul  à  Rome,  7.5.  3. 

et  Jacques  frère  du  Seigneur,  Didas- 

calia,  243  (f.  94-2o5). 

Paul  d'Antioche,  évêque  de  Sidon,  abrégé 
de  théologie  dogmatique,  258,  5;  sur 
les  sectes  chrétiennes,  9  58,  G;  abrégé  de 
la  doctrine  chrétienne,  958,  7;  profes- 
sion de  foi,  958,  8;  sur  la  conduite  des 
hommes  qui  provoque  la  colère  de  Dieu, 
2  58,10;  Paul  démontre  que  les  Chrétiens 
ne  sont  pas  polythéistes,  1 65 ,  4  ;  doctrine 
chrétienne  sur  l'Unité  et  Trinité  de  Dieu , 
iG5,  5. 

Paul  de  Boisch,  évêque,  67;  sur  l'Annon- 
ciation ,  C9,  10;  7^1,  7;  l4<,G,  912,2; 

sermon  sur  la  Nativité,  7^,  7;  lAi,  4; 
2  19,  5  ;  sermon  sur  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  7/1 ,  5  ;  1/11,  5  ;  212,  G  ;  cf.  1  95. 


Paulus,  évêque,   surnommé  Natif  de  Da- 

mielte,  copie  le  manuscrit,  i3i,  3. 
Pall,  évêque  de  Monembasie,  quatre  his- 
toires tirées  de  — ,  276,  22. 
Paul,  du  Saïd,  histoire  de  sa  tentation  et 

de  sa  pénitence,  276,  21;  sa  vie,  257. 

12. 
Pères,    sentences    des  saints    Pères,   253 

(f.  1-219);  t''6nte  avertissements,  281, 

3i;  anecdotes  sur  les  Pères  de  l'Église, 

2881,  Gotha  (f.  ^2-69). 
Petros  ben  Petros  BEN  IsiiÂQ,  éconouie  du 

couvent  d'Alep,  méditations,  197. 
Philippe  (Saint),  vie  et  aposlolat  à  Carthage, 

81,  9i;  martyre,  1^7,  10. 
Philothée(  Saint),  discours  sur  la  découverte 

de  son  corps  et  la  dédicace  de  son  église 

par  Sévère  d'Antioche,  i53,  22. 
PHYSmLOGUS,  C8,  2. 
PicENDios ,  évêque  de  Keft ,  prédit  en  mourant 

la  conquête  de  l'Egypte,  i5o,  1. 
Pierre  (Saint),  Apocalypse,  7G,  77,  78, 

79;  prédication  et  martyre,  76,  1  et  a; 

actes  à  Home,  75,  1;  martyre,  75,  2; 

martyre  de  Pierre  et  Paul,  958,  9  5. 
Pierre  et  Philippe  (Saints),  histoire,  81,  G; 

martyre  de  saint  Philippe,  81,7. 
Pierre,    évêque  de  Bahnesa,   canon   lu  à 

l'office  du  5  ablb,  75,  9. 
Pierre  (Martyr),  cf.  Aiiatiion. 
PiLATE,  récit  de  son  martyre  par  Cyria(|ue 

évêque  de  Bahnesa,  i59,  1. 
PiRooù  et  Athom,  sur  leur  martyre,  977, 

1,  9,  3. 
PiHTis,    Elpis,    Acapé,    leur    martyre    .sous 

Adrien,  1  53,  1 3, 
Poésie,    exhortations  religieuses  en  vers, 

20G, 1 9. 
Prières,  t  77,  5. 
Prociiore,  cf.  Jea\,  lils  de  Zébédéc. 
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Profession  de  foi  des  CLrétiens  coptes  du 
Caire  el  des  Chrétiens  arméniens  en 
1672,  227. 

orthodoxe,  72,  3. 

Prophktie  annonçant  ie  triomphe  des  Chré- 
tiens sur  les  Musulmans,  2o5,  lU: 
cf.  Samlel  de  Oalamol.n. 

npàx,£ipos  yôaos ,  version  arabe ,935  (f.  3  'i  o) , 
2i9  (f.  619). 

Ptolémée  (Martyr),  sept  miracles  le  jour  de 
la  consécration  de  son  église,  i5o,  6. 

<Jalaf  (derrière  Qolzoum) ,  légende  de  l'abbé 
de  Qalaf  et  testament  à  son  fils,  157,  8. 

Qaltâ  (UXï)  (Abou),  d'Ansena  (Colullius). 
son  martyre,  i53,  19. 

Qasqâm,  montagne  près  de  Bahnesa  où  vint 
Jésus-Christ,  2C3 ,  11. 

RàïtoO,  monastère  au  Sinai,  161. 

Refqâ,  martyre,  cf.  Agathon. 

Ro«E,   description  fabuleuse  de  Rome  en 

grande   partie    d'après   les    Musulmans, 

3i2,  6;  3i2,  7. 
Russie  (Couvents  de),  cf.  'IsÂ,  3i2,  3. 

Saadias  Gaon,  rabbin,  traduction  de  la 
Bible,  1,3. 

Saba  (Saint),  ouvrages  divers,  107,  10; 
cf.  Assemam,  Bibliothèque  orientale,  I, 
433;  œuvres,  i59;  sermons  et  épîtres, 
160;  sermon  173,  i5  =  Assemani,  Bi- 
bliothèque orientale,  I.  hko\  sa  vie, 
267,  19. 

Saba  (Saint),   laure,  1/17,  12,  cf.  Cyrille. 

Sages,  sentences  des  Sages,  /19,  7. 

Sagesse  (La),  i53,  33;  cf.  Salomon. 

Sâfi  iBN  AL-'AssAL  (Al-),  canons,  345,  946, 
247,  248,  249. 

SaID  IBN   RaTRIK,  cf.    ElTVCHR'S. 


Saidnava,  image  de  la  Vierge  à  Saidnaya, 
i55,  1;  Gotha,  2882  (f.  88-93);  cf.  Ma- 
rina, cf.  Marâsid,  II,  i5o. 

Salib,  économe  du  monastère  d''\doûva, 
319. 

SalIb  d'Asmoi\ei\  ,  martyre,  1  02  ,  5  ;  hymne 
copte  chanté  à  son  office,  i59,  G  (texte 
copte  el  traduction  arabe). 

Sâlim  IBN  'Abd  al-QadoCs,  entretien  avec  un 
moine  de  la  Chine,  206,  C;  Gotha, 
9881  (f.  78-95);  9889,  10;  2883,  3. 

Salomon,  histoire  et  description  du  temple 
de  Salomon,  3i2  (f.  59-54);  conseils  à 
David,  28,  5;  49,  4;  Gotha,  92,  1;  son 
testament,  3io,  5;  commémoration  de 
sa  mort,  i53,  4;  sagesse  de  Salomon, 
Jo,  9;  India  Office,  791,  III;  avertisse- 
ment préliminaire  aux  proverbes,  i53, 
34  ;  proverbes,  1 53 ,  35  ;  sagesse  et  pro- 
verbes ,  9 1 4 , 5  ;  les  jugements  de  Salomon , 
91 4,  6;  histoire  de  sa  mort,  975,  7; 
.Salomon  et  la  femme  de  .lésas  fils  de 
Sirach,  5o,  7;  description  du  temple  de 
Salomon,  3i 9 ,  9. 

Sam'ân  al-Safa  =  Pierre  (Saint),  cf.  76. 

Sam'âs  BEN  Kalïl  BEN  Maqara  =  Ic  moino 
reclus,  du  couvent  de  Yohannes  à  Scété, 
prière  du  solitaire  et  consolation  pour 
l'anacliorète,    193.   19A;   cf.    43;   ilo}j 

Oyka._j]l  »^^  ^jj^^  =  AL-MaK1N,  cf.   4o, 

1 . 
Samiel  de  (Ialamoin,  prédit  ce  qui  arrivera 

à  la  fin  du  monde,  i3i,  9;  9o5,   11; 

1 5 1 ,  3 . 
SciiENouDA  (Abou),  liisloire  où  il  invite  au 

repentir,  i44,  9. 
Scété,   légende   sur  un  moine  de  Scété, 

1 43,  7;  cf.  Cassianus. 
Scholbhâ-la-Ichou'a,  controverse  avec  les 

Juifs.  9o4. 
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Secun'dus LE  Philosophe,  cf.  if),  i  i;  Iiisloire 

de  Secundus ,  975,  1  ;  1  5  o ,  1 7  ;  3  o 9 ,  1  3  ; 

3io,  8. 
SÉiiAPioN,  disciple   d'Antoine,  vie  de  Ma- 

cairerÉgyplien,  957,  3;  958,  18;  969, 

1 . 
Serge  (SainI),  cf.  Uarbe  (sainte). 
Serge  et  Bacchus,  leurs  miracles,  i53,  90; 

leur  martyre,  266,  9. 
Sergius,  raconte  l'histoiredu  moine  IJoiiaira, 

958,9. 

Sévère,  évêque  d'Asmounein  =  Abol  Biciir 
iBN  al-Moqaffa',  avertissement  aux  prê- 
tres, ig.  10;  JJUJI  ^L*a«  tf flambeau  de 
l'intelligence fl,  919,  8;  solution  des 
questions  proposées  par  lui,  170.  1; 
explication  du  symbole,  171,  1;  les 
paroles  utiles,  171,  9;  Sévère  relève  les 
erreurs  d'Eutycbius  dans  son  bistoire  des 
patriarches,  179,  1;  173,  1;  919,  7; 
traité  sur  le  jeûne,  179,  9;  bistoire  des 
patriarches  d'Alexandrie,  3oi ,  3o9,  3o3  , 
3o/t,  3o5,  1;  histoire  de  la  Passion  du 
Christ,  traduite  du  copte  en  arabe,  Gotha 
Pertsch,  9854;  panégyrique  de  saint 
Marc,  81, 18;  livre  de  la  Pàque glorieuse, 
9i3, 1  9. 

Sévère  ,  patriarclie,  anecdote  sur  ses  rapj)orts 
avec  al-Mo'izz,  989,  7. 

Sévère,  patriarciie  d'Antiocbe,  55;  ()3;  pa- 
négyrique de  l'archange  Michel,  1  48,  i; 
discours  sur  la  découverte  du  corps  de 
saintPhilothéeetla  dédicace  de  son  église, 
i53,  29;  conseils  aux  prêtres,  95o,  3; 
épître  à  la  vierge  Anaslasie,   i5o,  i3. 

Severiamjs,  évèque  de  (jabala,  sept  discours 
sur  les  sept  jours  de  la  création,  08,  4. 

Sibylle,  fille  d'Héraclius,  70,  3;  71.  1; 
178,  3;   981,  5;  cf.  Basset,  Aj>.  élhiop. 

Sibylle  d'Ephèse,  71,1. 


Silvestre,  pape  de  Rome,  son  histoire  par 

Eusèbe  Pamphile,  1^7,  i5. 
SiMÉON  le  Zélateur ,  canons  des  apôtres  sur 

le  sacerdoce,  transmis  par  Simon,  269, 

7;  243,  7; 934,  5;  936,  8. 
SiMÉoN  al-Bahri,  couvent,  cf.  Geori;es. 
SiiiiÉON  (Saint),  couvent,  cf.  Georges. 
SiMÉoN   LE   Stvlite,   questions  adressées  à 

mar  Isaac  avec  les  réponses,   253,   9; 

discours,  1 4g,  1  à  3. 
SniÉOM  LE  Thaumaturge  (Saint),  monastère, 

975. 
Simon  ou  Ji  da  fils  de  Cléophas,  sou  marlvre, 

8..    19. 

Sinaï,  description  du  couvent  et  des  églises, 
itinéraires  du  Caire,  Gaza  et  Jérusalem, 
3 1  9 ,  4  ;  description  du  couvent  et  des 
églises  par  le  cheikh  Khalïl  Sahbagh  en 
1753,  3i3;  cf.  i(3i;  cf.  Anastase. 

SocRATE,  esclave  de  .Iules  d'Acjfas,  histoire 
de  la  persécution  de  saint  Macaire  r.4n- 
cien,  9i3,  90. 

Socrate,  discours  à  son  fils,  4f),  0. 

SoLAÏMAN  BEN  Ya'qoub ,  copisie ,  83;  et  126 
(méditations  pieuses). 

SoPHRONE,  évèque  meikite  du  Saïd  en  1299, 
cf.  96. 

Synaxaire  des  raelkites  de  Syrie,  954,  955; 
Synaxaire copte,  256,  et  1 565 ,Fluegel. 

SaOUKAI.N  ((j*9^),  cf.  60. 

Syriens,  couvent  des  Syriens,  valh'e  du 
Natron;  lettre  de  provisions  en  laveur 
d'abou-l-Faradjal-Barma\v!cn  1 636,390. 

Takh-Hmmwiit  i.'AinssiN,  sa  vie,  984. 
Talismans,    traité    sui-    les    talismans    (un 

f.'uillet),  i58,  4. 
Tm,iî  ai,-I)i\  ren  ai.-Taïmivïa,  é|)itri' l'nvoyée 

à  Taql  (exposé  du  christianisme) ,  9i4, 

3;  2i5,  8. 
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Tarabia  (xjoUa),  diocèse  de  Basse-Egypte, 

9o5,  3. 
Thaïs,  liisloire  de  Tliaïs,  258,  19. 
Théodora  d'Alexa>drie (Sainte),  expulsée  du 

couvent  avec  son  enfant,    960,   9;   sa 

légende,  Fluegel,  i56i. 
Théodore,  fds  de  Basilidès,  son  histoire, 

i53, iG. 
Théodore  le  Martyr,  miracles,  découverte 

de  son  corps,  dédicace  de  son  église, 

1 53 ,  9 1  ;  histoire  de  Théodore  qui  souffrit 

sous  Julien,  181, 26;  ses  miracles.  Gotha, 

95, 19. 

Théodore  le  Général,  cf.  Théodore,  arche- 
vêque dWntioche. 

Théodore,  patriarche  d'Antioche.  discours 
en  l'honneur  de  saint  Théodore,  vain- 
queur des  Perses,  protecteur  d'Antioche, 
1 48 ,  8  ;  panégyrique  de  Théodore 
l'Oriental  et  de  Théodore  le  Général, 
9(]3,  3. 

Théodore  ,  évèque  d'Édesse ,  sa  vie  par  Basile , 
évcquc  de  Manhag,  1^7,  19;  Théodore 
convertit  al-Mamoun,  1^7,  12. 

Théodore,  disciple  de  Pacôme;  sur  saint 
Théodore,  2878,  Gotha. 

Théodore  l'Evèque,  sermon  pour  la  fête  de 
saint  Michel,  275,  18. 

Théodore,  histoire  de  Tiiéodore  le  Chrétien 
et  du  Juif  Abraiiam,  975,  11  =  Com- 
BEFis,  Aot'.  auctuar. ,  II,  61  3-644;  cf.  Gal- 
TiER,  Byzanlina  (Romanta,  1900). 

Théodose  (Saint),  chef  et  instituteur  des 
moines  du  désert  de  Jérusalem,  aSi,  5. 

Théodose,  évèque  de  Gangres,  panégyrique 
de  saint  Georges,  i48,  6. 

Théodose,  patriarche  d'Alexandrie,  homélie 
sur  l'archange  Michel,  i45,  9. 

Théodl'le  (Saint),  homélie  sur  le  mauvais 
riche  et  Lazare,  265,  10. 


Théologie  et  liturgie,  questions  morales  et 
religieuses,  1 58;  sur  l'Incarnation,  173, 
1 8  ;  sur  la  doctrine  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation,  199,6;  traités  de  théologie 
dogmatique,  909  ;épître  où  un  Musulman 
raconte  qu'un  Chrétien  lui  a  cité  à  l'appui 
de  sa  doctrine  des  passages  du  Coran, 
2o4,   4;    traité   sur  la  foi,   la   prière, 

905,  1;  symbole  de  Nicée,  2o5,  2; 
commentaires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  9o5,  6;  commentaires  sur 
les  épitres  de  Paul,  9o5,  7;  explication 
de  la  liturgie  copte,  9o5,  8;  renseigne- 
ments précieux  sur  les  bases  de  la  religion 
et  les  dogmes,  9o6,  9  ;  sermon,  906,  3; 
doctrine  des  Pères,  i83;  traité  théolo- 
gi(iue,  i84, 1 85;  visite  de  l'âme  à  Roubil, 

906,  4;  exposition  de  la  foi,  906,  5;  la 
perle  précieuse  (exposition  de  la  foi  jaco- 
bite),  909,  9 10;  traité  sur  la  prière,  911, 
1  ;  les  flambeaux  ,211,  3  et  4  ;  sur  la  for- 
mule :  cf  Au  nom  du  père ,  etc.  t>  ,  912,  1  ; 
(jueslions  pour  raffermir  la  foi,  2i3,  1; 
notice  sur  l'onguent  que  la  pécheresse 
répandit  sur  le  Seigneur,  2 1 3 ,  4  ;  ques- 
tions et  notices  sur  les  prêtres  et  moines, 

2 1 3 ,  5  ;  Irai  té  sur  le  Baptême ,  2 1 3 ,  8  ; 
traité  sur  la  dime,  2i3,  9;  que  l'hom- 
me est  un  microcosme,  2i3,  lo;  traité 
sur  l'unité  de  Dieu ,  9 1 3 ,  1 1  ;  éclaircisse- 
ments sur  le  jeûne ,  2 1 3 ,  1 7  ;  sur  la  cause 
des  tribulations  des  fidèles,  9i3,  18; 
sur  la  confession,  9i3,  19;  controverse 
entre  un  Chrétien  et  un  Juif,  21 4,  7; 
que  Marie  doit  être  appelée  Mère  de  Dieu  , 

2 1 4 ,  1  ;  réponse  aux  objections  des  Mu- 
sulmans contre  le  Christ,  2  1 5 ,  1  ;  preuves 
de  l'abolilion  de  la  loi  mosaïque,  2  1  5 ,  3  ; 
défense  de  l'authenlicité  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  2 1 6  ;  entretien 
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Théologie  et  liturgie  (suite)  : 

de  quelques  Syriens  sur  l'orthodoxie  de 
leurs  aïeux,  217,  9-2i,  3;  entretiens 
spirituels  (imprimé),  218,  219;  profes- 
sion de  foi,  220;  doctrina  cliristiana, 
222;  sur  le  calendrier  et  la  procession 
du  Saint-Esprit,  221;  isagoge  (intr.  à 
la  logique  et  théologie  chrétienne),  229; 
exposition  de  la  doctrine  chrétienne 
catholique,  282  ;  explication  de  la  Pàque, 
258,  )4;  sur  la  manière  de  combattre 
les  démons,  268,  i5;  exposition  de  la 
foi  orthodoxe,  809,  16;  démonstration 
de  la  croyance  jacobite,  809 ,  17;  ensei- 
gnements tirés  de  divers  pères,  276,  7; 
dissertation  sur  la  charité,  281,  li;  ho- 
mélie sur  rincarnation,  281,  82;  ensei- 
gnements et  entretiens  à  ceux  qui  cher- 
chent le  salut,  281,  33;  légendes  sur  la 
chasteté,  285  ;  maximes  de  sagesse,  3i  1 , 
9  ;  questions  morales,  1 58,  1  ;  le  paradis 
intellecluel  (JuuJi  ^^i^l),  162,  3; 
traité  de  morale  chrétienne,  1  63,  3  ;  réfu- 
tation des  hérétiques,  i65,  3;  solution 
de  cinq  dilBcultés  de  TÉvangile,  iGC; 
opinion  d'un  philosophe  d'Orient  sur  la 
Trinité,  178,  8;  traité  sur  rincarnation , 
178,  1 8  ;  secours  contre  les  soucis  ,175; 
17G,  1;  recueil  de  préceptes  politiques. 
173,  3;  objections  d'un  Juif  contre  la 
descente  de  Jésus-Christ.  172,5;  réponse 
au  même,  1 72 , 6  ;  le  grand  recueil  ((^^UI 
jjuiûl),  181, 182;  doctrine  des  Pères  sur 
les  dogmes,  i83;  traité  de  théologie, 
i84,  i85;  controverse  entre  Georges  et 
trois  docteurs  musulmans  en  1128,  186 
à  189;  de  la  confession  et  des  pratiques 
qui  délivrent  du  péché,  195,  196;  sur 
les  deux  natures  du  Christ,  199,  5; 
prophétie  annonçant  le  triomphe  des 
BMetin,  t.  IV. 


Chrétiens.  2o5,  li,  sermon  sur  la  Pas- 
sion, 2807,  Gotha. 

Théophile,  patriarched' Alexandrie,  discours 
sur  la  fuite  en  Egypte  et  le  séjour  de  la 
Vierge  à  Deir  al-Moharraq,  i55,  11; 
Théophile  construit  une  église  pour  dé- 
poser les  reliques  de  saint  Jean-Baptiste 
à  Alexandrie;  cf.  saint  Jean-Baptiste;  ho- 
mélie sur  la  Cène,  68,  12;  i48,  k. 

Théophile  l'Économe  pardonné  grâce  à  la 
Vierge,  276,  83. 

Thomas  (Saint),  prédication  dans  l'Inde, 
75,  5;  81,  9;  son  martyre,  75,  6; 
258,  28;  ses  actes,  258,  29. 

TiMOTHÉE,  anachorète  du  temps  d'Haroun 
al-Bachid,  sa  vie,  259,  8. 

TiMOTiiÉE  discute  en  présence  du  calife 
al-Mahdi,  82,  h. 

TiMSAH  (Abou),  martyr  sous  Dioclétien, 
discours  sur  sa  mort,  i58,  6. 

TiRMAQÂ,  montagne  au  delà  de  l'Abyssinie, 
à  vingt-cinq  jours  d'Alexandrie,  257,  i3. 

Titus,  cf.  55. 

ToBiE,  livre  de  Tobie,  i53,  3o. 

ToMÂs  (j-U)  (Abba),  père  du  désert,  frag- 
ment de  sa  vie,  268,  7. 

ToRA  (LL),  village,  72,  h. 

Victor  fils  de  Bomanos,  discours  à  sa 
louange,  cf.  Dkmétrrs,  181,  1;  i5o,  5; 
panégyrique  par  Cyriaque,  évèquc  de 
Bahnesa,  212,  11;  miracle  qui  eut  lieu 
le  jour  de  la  consécration  de  son  église, 
1 5o,  6. 

Victor  (le  i)ère),  chef  du  couvent  al-Ilabe- 
loun ,  ])rès  d'Alexandrie,  histoire  de  quel- 
(jues  saints,  3o5  ,  7. 

VicTou,  évoque  d'Ansena,  panégyricjuc  par 
abba  Beuia ,  15/1.7;  »i'ra'^l''s  en  carchou- 
ni,  India  Olliee,  1069.  II  et  IV. 
28 
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Vierge  Marie  (La),  histoire  de  sa  nativité  et 
de  celle  de  Notre-Seigneur  par  saint  Jac- 
ques, frère  du  Seigneur,  1^7,  1 4; pané- 
gyrique par  saint  Basile,  i5o,  9;  pané- 
gyrique par  saint  Epiphane,  i5i,  i; 
panégyrique  par  Cyrille  de  Jérusalem. 
i4i,  1;  i5o,  11;  présentation  de  la 
Vierge  au  temple  par  le  même,  i55,  3; 
i5o,  12;  sa  mort,  attribuée  àJean,  lils 
de  Zébédée,  276 ,  1 5  ;  église  de  la  Vierge 
à  Césarée  bâtie  par  Romanes  le  Général , 
i5o,  9;  homélie  sur  l'Assomption  de  la 
Vierge,  68,  10;  mort  de  la  Vierge,  965, 
6  ;  1 5o ,  1 0 ;  sur  le  séjour  de  la  Vierge  à 
Bisous  à  l'est  de  Bahnesa  par  Cyriaque, 
1 55 ,  9  ;  sur  son  séjour  à  Deir  al-Mohar- 
raq,  i55,  10;  discours  de  Théophile 
d'Alexandrie  sur  son  séjour  à  Qasqâm, 
)55,  11;  prières  et  litanies,  89,  3; 
prières  à  la  Vierge  et  aux  archanges, 
3ii,  3;  office  de  la  Vierge,  3ii,  6; 
cantique  de  la  Vierge,  3 11,  5;  ses  mi- 
racles à  Atrib  sous  al-Mamoun,  i55, 
1  3;  1  5i,  10;  récit  de  ses  miracles,  i55, 
1 2  ;  miracles  au  monastère  de  Banha- 
al-'Asal,  177,  3;  un  miracle,  266,  7; 
miracle  de  Théophile,  276,  33;  histoire 
d'un  pauvre  qui  priait  dans  l'église  de  la 
Vierge  à  Chalcédoine,  276 ,  28  ;  soixante- 
sept  miracles,  Fiuegel,  iS/i;  miracles 
de  la  Vierge  par  Cyrille  de  Jérusalem . 
i54, 9;  i55,  6. 

Vision  d'une  sainte  femme,  139,  /i;  vision 
de  l'autre  monde  par  un  moine  de  la 
Haute-Egyq)te,  139,  5. 

Wadi-HabÎb,  ri'.  Histoires,  278,  1. 


Yahvâ  ibn  'Adî,  "f-  97^"97^T  réponses  aux 
questions  d'abba  'Isa  al-Warrâq,  167, 
1 68  ;  opuscules  théologiques.  1 69  ;  traité 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  (extrait), 
173, i3. 

\AnYÂ  iBN   Hamïd  BEN  Zakaryâ.  cf.  1  7 A  ,  G. 

Ya'qoub  (Ahba),  maphrien  de  l'église  jaco- 
bite  de  Mossoul,  cf  loo. 
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NOTE  SUR  LE  TITRE 


^^ 


M.   EMILE  CHASSINA.T. 


Un  bas-relief  provenant  du  mastaba  de  p^^,  à  Saqqarab,  conservé  actuel- 
iement  au  Musée  égyptien  du  Caire  ('\  fait  figurer  auprès  du  sacrificateur, 
dans  une  scène  d'abatage 
et  de  dépeçage  du  bétail 
destiné  à  l'alimentation  du 
mort,  un  personnage  qui 
porte  le  titre  suivant  :  £2 
~^  f^.  Il  se  tient  debout 
devanlleboucber,  qui  vient 
d'égorger  un  oryx  et  a  déjà 
détaché  l'un  des  membres 
antérieurs  de  la  victime. 
Une  main  levée,  il  donne 
un  ordre  que  reproduit  la 
courte  légende  gravée  à  côté  de  lui  :  \^'^^\  cfFaislr).  L'homme  interpellé,  le 
IfJl  rrprimat  du  kiosque  ('^)r,  attentif  à  sa  besogne,  lui  répond  :  ^ -**- 1  ff[Jej 
faislr  (fig.  i). 

Le  titre  dont  ce  fonctionnaire  royal  est  revêtu  peut  se  traduire  de  deux 
manières  :  soit  par  f  médecin  j)ur  de  Pharaons,  si  l'on  attribue  au  mot  ~*  le 
sens  qu'il  a  communément  et  qui  lui  a  été  conservé  dans  le  copte  cagin.  S., 
CHiNi,  M.,  ni,  medicus  ^^\  soit  par  rtaxateiir  pur  de  Pharaon "i,  si  Ion  adopte 
l'acception  également  très  fréquente  de  coyn,  S.,  coygii.  M.,  prctium  f*'. 
Toutefois,  il  est  bon  de  noter  en  passant  que  l'épithète  (^  apurv,  accolée  à  ~*. 


Fig.,. 


'■>  N°  Sf).  Cf.  Maspero,  Guide  lo  thc  Cuiro 
Muséum,  ddit.  igoS,  p.  29. 

'^'  Pour  ce  litre,  voir  Masi'EUo,  Eludes  éifijp- 
tienncs,  t.  Il,  p.  223. 


'''  Peyron ,  Lcx.  copt. ,  p.  2o4  et  20O:  Bricsch, 
Dict.  hier. ,  suppl.,  p.  ioi5. 

'*'  Pevron.ojj.  ei7.,  p.  2o5;  Brlgscii,  op. cil. . 
p.  1  17A  ,  siip[il.,  p.  I  01,'). 


prête  peu  en  faveur  de  la  seconde  interprétation,  alors  qu'elle  s'explique  plus 

naturellement,  a  priori  tout  au  moins,  dans  la  première. 

Un  autre  bas-relief  d'époque  postérieure  au  précédent,  qui  se  trouve  dans 

la  tombe  de  Khnoumhotpou,  à  Beni-Hassan  ('),  montre  les  bergers  du  défunt 

faisant  défiler  les  troupeaux 
confiés  à  leur  garde  devant 
un  ^  "^  (fig.  9).  Il  a  été 
signalé  par  M.  Maspero,  qui 
le  décrit  de  la  manière  sui- 
vante '-)  :  rrUn  scribe  ^  ~^, 

sovNou ,  le  calame   et 

la  planchette  à  la  main,  se 
tient  au  milieu dun  troupeau 
de  bœufs  à  cornes  et  sans  cor- 
nes,  les   examine  attentive- 

Fig.  2. 

ment  et  enregistre  le  résultat 
de  ses  observations;  le  conducteur  du  troupeau  se  retourne  vers  lui  et  paraît  lui 
parler  vivement.  Le  ^  ~^  sesbaou  sovnou  est,  comme  on  voit,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions;  il  examine  les  bœufs  et  en  apprécie  l'état  ou  la  valeur.  Or 
le  mot  "^  soi/ivot;  possède,  entre  autres  valeurs,  celle  de  prix,  valeur,  estimation , 
en  copte  coyeN,  coyn»  M.,  ni ,  pretium.  Le  scribe  ~^  souyou  est,  dans  le  cas 
présent,  celui  qui  estime  le  prix,  la  valeur  p -^  ^  sounit,  des  bœufs  de 
Khnouniliolpou.'i 

Le  sens  de  a  scribe- expert,  scribe-vérificateur,  scribe-taxateurn  semble  s'ap- 
pliquer fort  bien  à  l'emploi  rempli  par  le  scribe  que  la  scène  de  l'hypogée  de 
Khnoumhotpou  nous  fait  connaître.  11  est  en  effet  naturel  de  supposer  que  les 
propriétaires  fonciers  avaient  à  leurs  gages  des  gens  chargés  de  contrôler  les 
agissements  de  leurs  fermiers,  d'apprécier  le  rendement  de  leurs  domaines  et 
d'en  expertiser  périodiquement  les  produits  de  tous  genres,  afin  d'éviter  les 
fraudes  lors  des  redditions  de  compte;  ou  bien  encore  est -il  permis  de  penser 
que  l'administration  du  roi  envoyait  dans  les  campagnes  des  agents  ayant  pour 
mission  de  procéder  à  des  recensements,  qui  portaient  sur  les  troupeaux  comme 

'"'  Ghampollion,  Notices,  t.  II,  p.  ioS-iog;  Lepsics,  Denkmœler,  II,  pi.  CXXXI.  —  '"  Maspero, 
Études  égyptiennes ,  l.  II,  p.  tii. 


sur  le  reste,  en  vue  d'établir  l'échelle  do  l'impôt.  Le  ^  "^  aurait  rempli  l'un  ou 
l'autre  de  ces  emplois.  Mais  une  telle  manière  de  voir  ne  peut  être  admise  en  ce 
qui  concerne  le  5Z  "T  /S  ^^  mastaba  de  Sabou  :  on  ne  taxe  ni  on  n'estime  la 
valeur  marchande  d'un  animal  abattu.  En  outre,  l'ordre  que  le  sonou  ouabou 
adresse  au  boucher  occupé  à  préparer  la  victime  ne  serait  guère  de  situation 
émanant  d'un  délégué  du  fisc  ou  d'un  surveillant  de  métairies.  Sans  compter  que 
l'épithète  [^  ne  s'expliquerait  guère.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  signifi- 
cation du  titre  en  question,  et  abandonner  toute  solution  qui  s'appuierait  sur 
la  ysAeur pretium  de  coygm  ou  de  ses  dérivés. 

Nous  savons,  par  les  auteurs  classiques  principalement,  à  quelles  règles 
rigoureuses  les  Égyptiens  étaient  soumis  non  seulement  en  ce  qui  concerne 
l'hygiène  courante ,  mais  encore  en  ce  qui  a  trait  au  choix  de  matières  employées 
dans  l'alimentation.  Il  existait  même,  semble-t-il,  une  réglementation  très 
sévère  relative  aux  viandes  qui  devaient  être  livrées  à  la  consommation.  Certains 
auteurs  nous  apprennent,  par  exemple,  que  les  bœufs  n'étaient  remis  aux 
bouchers  qu'après  un  examen  minutieux  pratiqué  par  des  prêtres  spéciaux, 
sortes  de  langueyeurs,  qui  estampillaient  les  animaux  qu'ils  avaient  recon- 
nus purs.  Voici  ce  que  dit  Hérodote  à  ce  sujet  :  ails  [les  Egyptiens]  ont 
opinion  que  les  bœufs  appartiennent  à  Epaphus*'',  et  par  ce  ils  en  font  l'épreuve 
en  cette  manière.  S'ils  leur  trouvent  un  poil  noir,  ils  les  tiennent  pour  immon- 
des. A  faire  telle  épreuve  est  député  un  des  prêtres,  qui  langueie  ''^^  la  bête, 
puis  debout,  puis  couché  le  ventre  dessus,  afin  de  reconnaître  si  elle  est  saine 
et  nette  des  manjues  que  je  dirai  dans  un  autre  passage  '^'.  Il  regarde  aussi  les 
poils  de  la  queue,  pour  voir  s'ils  sont  naturels,  et  si  trouve  la  bête  sans  tache 
nulle,  en  signe  de  ce,  il  lui  met  une  corde  faite  de  byblos  à  l'enlour  des  cornes, 
avec  terre  sigillaire  par-dessus,  laquelle  il  scelle  de  son  cachet,  et  ce  fait  ils 
l'emmènent.  Il  est  ordonné  sous  peine  de  mort  (jue  nul  ose  sacrifier  bête 
aucune,  qui  ne  soit  ainsi  marquée  par  le  prêtre  ''l-i 

Plutarque  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  ^Les  Egyptiens, 
parce  qu'ils  croient  que  Typhon  était  rouge,  immolent  les  bœufs  de  couleur 

'''  EpaphusdiisignelebœufApis,  cf.  Hérodote,  '"'  l'our  io  passago  aiu|iiol  il  est  l'ail  allusion 

III,  28.  ici  voir  llÉRonoTE,  III,  a8. 

*''  rr Visite  la  langue ,  et , par  extension ,  tout  ic  '*'  IIébodote,   II,   38;    traducliou   P.  Saliat 

corps  de  la  béte.»  (édition  E.  Talbot),  p.  i3o,  Pai-is,  i864. 
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rousse^'',  et  ils  observent  cette  condition  dune  manière  tellement  scrupuleuse, 
que  si  l'animal  avait  un  seul  poil  noir  ou  blanc,  ils  pensent  qu'il  ne  peut  être 

immolé Le  bœuf  qui  devait  être  immolé  était  marqué  d'un  sceau  par 

des  prêtres  appelés  spbragistes;  et  ce  sceau,  s'il  faut  en  croire  l'historien  Castor, 
représentait  un  homme  à  genoux,  les  mains  ramenées  derrière  le  dos,  et  à  qui 
on  met  une  épée  sur  la  gorge  t^'-. 

Selon  toutes  probabilités,  il  s'agit  surtout,  dans  les  récits  d'Hérodote  et  de 
Plutarque,  des  animaux  destinés  aux  temples.  Peut-être  même  n'ont-ils  fait  que 
généraliser  certaines  coutumes  locales;  car  si  1  on  s'en  rapporte  uniquement 
aux  représentations  peintes  qui  figurent  sur  les  monuments,  on  remarque  que 
ce  qu'ils  donnent  comme  une  règle  générale  ne  s'applique  pas  sans  exceptions'^'. 
Nous  trouvons  en  effet  très  souvent,  parmi  les  bœufs  qui  sont  menés  au  sacri- 
fice, des  individus  dont  le  pelage  est  noir  ou  tacheté  de  blanc  et  de  noir  ou  de 
blanc  et  de  roux,  ce  qui  est  opposé  à  ce  qu'ils  rapportent.  Néanmoins,  leur 
témoignage  doit  être  retenu  en  ce  qu'il  nous  signale  l'existence  de  prêtres 
dont  les  fonctions  consistaient  à  reconnaître  parmi  les  animaux  qu'on  soumettait 
à  leur  examen,  dans  des  conditions  que  nous  ne  pouvons  encore  établir,  ceux 
cpii  pouvaient  être  abattus  et  livrés  à  la  consommation  soit  des  temples,  soit 
peut-être  aussi  des  particuliers. 

Ces  renseignements  nous  permettent,  je  pense,  d'expliquer  sans  trop  de 
chances  d'erreurs,  les  scènes  des  tombeaux  de  Sabou  et  de  Khnoumhotpou. 

Dans  la  première,  nous  trouvons  la  victime  déjà  privée  de  vie.  Le  ^3  "T  /^ 
dit  au  boucher  d'achever  sa  besogne.  Il  ne  peut  donc  pas  être  question  d'un 
langueyage  semblable  à  celui  que  décrit  Hérodote ,  mais  d'un  examen  post  mortcm 

'■'  Cf.  DioDORE  DE  Sicile,  I,  88:  tracl.Hocfer,  compagnons  qui,  comme  on   le  sait,  s'e'laient 

t.  I,  p.  99.  transformés  en  animaux  de  toutes  sortes,  pour 

'*'  Plutarque,  De  Istde  et  Osiride,  3i;  trad.  tenter  d'échapper  aux  atteintes  d'Horus,  dans  la 

Bétolaud,  t.  II,  p.  a  5 1.  La  figiire  symbolique  qui  guerre  entreprise  par  celui-ci  pour  venger  son 

était  gravée  sur  le  cachet  que  le  sphragiste  impri-  père   Osiris.  M.  Wiodeniann ,   Herodols  zweites 

mait  dans  la  terre  sigillaire  nous  est  connue.  On  Buch,  p.  189,  donne  le  même  signe  avec  une 

la  rencontre  fréquemment  dans  les  hiéroglyphes;  légère  variante.  Celui  que  j'emploie  me  parait 

c'est  le  signe  ^J]( ,  qui  servait  de  déterminatit ,  plus  exact,  car  le  texte  dit  que  l'homme  wa  une 

dans  la  langue  égyptienne,  à  des  expressions  telles  épée  «;r  lagorgen. 

que  fr  impie,  être  vil,  ennemi  tï.  Son  choix  s'ex-  '''  Hérodole  dit  plus  loin  que  la  façon  de  choisir 

phque  par  ce  fait  que  l'on  considérait  la  victime  les  victimes  et  d'allumer  le  feu  de  l'autel  variaient 

comme  une  des  incarnations  de  Sît  ou  de  ses  suivant  les  temples  :  f»^j.  cit. ,  II,  ho. 


qui  ne  devait  porter  que  sur  les  parties  internes  de  la  bète  et,  très  probable- 
ment aussi,  sur  la  façon  dont  elle  avait  été  mise  à  mort.  Satisfait  de  ses  obser- 
vations, le  sounoti  oiiabou  autorise  le  dépeçage  de  l'animal.  Nous  voyons  par  là 
que  les  Égyptiens,  de  même  que  les  Flébreux,  surveillaient  attentivement,  dans 
leurs  moindres  détails,  toutes  les  opérations  de  la  boucberie.  Que  non  seulement 
ils  tenaient  compte  de  certains  indices  extérieurs  pour  reconnaître  Tétat  de 
pureté  des  bestiaux,  mais  qu'ils  les  examinaient  encore  scrupuleusement  une 
fois  morts  pour  s'assurer  qu'ils  ne  présentaient  les  traces  d'aucune  maladie  orga- 
nique, d'aucune  lésion  insoupçonnable  lorsqu'ils  étaient  encore  sur  pied,  ou 
d'une  de  ces  infirmités  graves,  décrites  dans  les  livres  sacrés,  qui  rendaient  leur 
cbair  impure.  Les  monuments  figurés  nous  avaient  déjà  appris  qu'ils  égorgeaient 
les  bestiaux  de  forte  taille  suivant  des  rites  analogues  à  ceux  des  Israélites  en 
leur  ouvrant  largement  la  tracbée  et  l'œsopbage  (^>.  Le  5^  "^  /^  aurait  donc  été 
une  sorte  de  prêtre  -vétérinaire  cbargé  de  veiller  à  ce  que  le  sacrificateur  opère 
suivant  les  règles  consacrées  et  sur  des  animaux  présentant  toutes  les  garanties 
nécessaires.  L'épitbète  /^  s'explique  ainsi  très  facilement,  alors  qu'elle  aurait 
eu  un  sens  ambigu  si  elle  s'était  appliquée  à  un  médecin  ordinaire.  L'opinion 
que  j'émets  ici  se  trouve  du  reste  corroborée  par  un  document  probant.  Il  s  agit 
d'une  scène  identique  à  celle  du  mastaba  de  Sabou,  contenue  dans  le  tombeau 
de  y'I^'-'-  Le  personnage  qui  tient  la  place  du  5ZT  ?^'  "^^^^  4"''  *^*^^'^ 
fois,  malheureusement,  ne  porte  pas  de  titre,  dit  aux  bouchers  :  f^W  (3. 
frpur,  c'est  pur!  -n.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  sur  les  fonctions  que  rem- 
plissait le  ~^  f^,  les  paroles  qu'on  lui  fait  prononcer  ici  les  définissent  avec  une 
clarté  suffisante. 

Reste  le  ^  ^  del'iiypogée  de  Khnoumbotpou.  S'agit-il  réellement,  comme 
on  pourrait  le  supposer,  d'un  ^r contrôleur ",  d'un  cttaxateur'^  a[)partenant  au 
fisc  ou  à  une  administration  privée?  Devons-nous  au  contraire  y  reconnaître 
un  collaborateur  du  ^3"^  f^?  J'inclinerais  volontiers  en  faveur  de  la  der- 
nière hypothèse.  Je  pense,  tenant  compte  des  textes  d'Hérodote  et  do  Plularque, 
que  nous  avons  affaire  à  un  fonctionnaire  qui  visitait  les  fermes  pour  dresser 
un  état  du  bétail  propre  à  être  sacrifié  dans  les  cérémonies  rituelles  ou  pour 
l'usage  des  particuliers.  Divers  documenls  montrent  du  reste  qu'il  existait  dans 

'''  Htîrodote  (II, 'lo)  préloud  ([ii'ils  otiaiijjl.uciU  los  lia'ufs  prôseiilds  on  saci'ifico.  —  '■''  Lepsius, 
Denlc,  11,68. 
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les  temples  des  inspecteurs  d'un  genre  particulier,  qui  offrent  avec  celui-ci  une 
singulière  ressemblance.  Dès  qu'un  animal  sacré  mourait,  ils  se  mettaient 
en  route  et  parcouraient  le  pays  afin  de  lui  découvrir  un  successeur  f'I  Ils 
savaient  distinguer,  au  milieu  des  troupeaux  qui  leur  étaient  présente's,  par  le 
seul  examen  de  la  langue,  du  pelage,  de  la  plantation  particulière  des  poils  qui 
formaient  des  dessins  caractéristiques  et  des  taches  dont  ils  appréciaient  la  forme 
suivant  certaines  règles,  la  bête  dont  l'origine  divine  était  évidente.  Le  ^  "^ 
serait,  en  quelque  sorte,  l'équivalent  des  spbragistes  cités  par  Plutarque. 

En  résumé,  il  semble  résulter  de  ces  trop  rares  représentations  que  les 
Égyptiens  possédaient  un  personnel  spécial  chargé  :  i"  de  choisir  les  animaux 
pour  la  boucherie  sacrée  (et  profane?),  en  tenant  compte  des  signes  conven- 
tionnels qui  les  rendaient  propres  à  cette  destination  (^~^);  3°  de  diriger 
leur  abalage  suivant  les  rites  et  de  constater,  après  leur  mort,  s'ils  ne  portaient 
aucune  trace  de  maladies  ou  d'infirmités  dont  l'existence  était  de  nature  à 
souiller  leur  chair  (^  ~^  /^  ou  "^  f^)- 

É.  Chassinat. 

'''  Voir iastèle (le Mendès , Brcgscii ,  7/ie«aun/.ç  Louvre;  cf.  I'].  Chassinat,  Textes  provenant  du 
insmptioniim  œgyplidcariivi ,  p.  63i,  et  ia  stèle  Sérapéum  de  Memphts,  n"  \Wl\.,i\ans\e  Recueil 
n°  logi  du  Sérapéum  conservée  au  Musée  du        de  travaux,  t.  XXII,  p.  ii. 


NOTES 
ET  REMARQUES  HISTORIQUES 

PAR 

M.  HENRI  GAUTHIER. 

I 
LE   ROI   SÉMEMPSÈS. 

Depuis  189-  a  été  admise  l'identification,  proposée  pour  la  première  fois 

par  M.  Sethe  <•),  du  roi  "T^F-^  ^  (Horus  ^)  avec  le  (^^  ou  f^T^I 

des  listes  royales  de  Saqqarah,  Ahydos  et  Turin,  dune  part,  avec  le  Mteé'i» 
de  Manéthon  d'autre  part. 

Celle  de  l'Horus  """  avec  le  roi  +  ^ttî  et  YOvcraipoiis  de  Manéthon,  com- 
battue longtemps,  puis  adoptée  enfin  par  M.  Naville,  semble  également  prouvée 
par  deux  sceaux  et  deux  petites  tablettes  officielles  commémoratives  de  ce  roi, 
provenant  d'Abydos  <*'. 

Mais  l'identification  de  l'Horus  f  P  **-  avec  li"  (  f  )  do  la  liste  d'Abydos  et  le 
(P^4'  '  ^'^'  papyrus  de  Turin  n"a  pas  encore  été  adoptée  définitivement  par 
tous  les  savants. 

Proposée  dès  1  897,  en  même  temps  que  celles  de  Miébis  et  dOusaphaïs,  par 
M.  Sethe '^',  cette  identification  avait  tout  pour  elle,  sauf  le  petit  détail  suivant. 

'■'  K.     Sethe.     Die    âllcsten     geschirhtliclwn  I,   1900,  pi.  XI,  n"  h,  \U,  i5.  16  el  18;  II, 

Denhnâler   dev  AeffyjUer  {A.  Z. ,  XXXV,  1897,  1901,  pi.  VII,   n"   5   el    G;   pi.   XIX.   n°'   i5i 

p.  9).  et  i5i2. 

'"'  Fl.  Pétrir,  Tlie  Itoijal  Tombs  nj  Abijdos,  '''  Loc.cit.,  p.  4-5. 
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Les  divers  monuments  sur  lesquels  M.  Sethe  cherchait  à  appuyer  sa  thèse 
donnaient  les  titres  suivants  :  i  ^^^  ^  *'\  d'une  part  et  :  ,* 
d'autre  part  t-'.  La  comparaison  de  ces  deux  documents  démon-  5^ 
trait  naturellement  l'identité  de  IHorus  Mersekha(')  avec  le 
roi  ^.  Mais  M.  Sethe  faisait  remarquer  que,  sous  l'Ancien  empire, 
on  ne  trouvait  jamais,  directement  après  ^  ^  ^^,  le  nom 
même  du  roi,  mais  d'ahord  son  nom  de  "^  it  ,  puis  son  nom  de  V  ,  et  enfin 
seulement  le  nom  de  cartouche.  Et  il  citait,  à  l'appui  de  cette  restriction, 
un  certain  nomhre  d'exemples  empruntés  au  protocole  des  dynasties  memphites, 
depuis  Snefrou  jusqu'à  Pepi  I^''  et  Mirinri  (l'exemple  du  roi  Djousir  étant  hors 
de  cause,  comme  tiré  d'un  monument  de  heaucoup  postérieur  à  la  111°  dyna- 
stie)'*l  Bref,  concluait-il,  l'identification  du  roi  ^  avec  Sémempsès,  si  enga- 
geante qu'elle  parût,  devait  encore  être  considérée  comme  une  simple 
hypothèse. 

En  1909,  M.  Naville  rendait  siens,  en  les  développant,  les  scrupules  de 
M.  Sethe,  et  arrivait  à  cette  douhle  conclusion  : 

1°  Que  ^  n'était  pas  Sémempsès,  car,  étant  un  nom  de  ka  ou  de  Jirbli 
(c'est-à-dire  un  nom  d'Horus  ou  de  ^^).  il  ne  pouvait  être  un  nom  de 
cartouche  en  même  temps. 

2°  Que  ce  signe  était  le  nom  de  diadème  du  roi  Ousaphaïs'^l 

M.  Pétrie  répondait  à  cela  que  Sémempsès  etOusaphaïs  ne  pouvaient  être  un 
seul  et  même  roi,  car  leurs  tombes  étaient  absolument  différentes  entre  elles, 
quant  à  leur  forme,  à  leurs  poteries  et  à  leurs  cylindres''''.  D'autre  part  M.  Sethe 
allirmait  à  nouveau,  et  cette  fois  de  la  façon  la  plus  catégorique,  l'identité 
de  ^  avec  Sémempsès  ''l 


'"'  Pétrie.  Roi/al  Toitibs,  II.  1901,  pi.  Mil. 
n"  5  (photographie)  =  Ai^(/os,  I,  1902,  pi.  XI, 
n"  9  (dessin).  Cf.  Royal  Toiiibs,  I,  pi.  XII,  n"  1 
(  photographie  )  =  ibùl. ,  I ,  pi.  XMI ,  11°  a  G  (  dessin  ). 

'"'  Gj'lindre  trouvé  à  Abydos  :  Royal  Tombs, 
I,pL  XXVIII,  n' 7a. 

'''  Nous  ne  donnons  celte  icclure  que  d'une 


tion  du  nom  d'Horus  important  peu  pour  ie 
prohlème  qui  nous  occupe. 

'*'  Sethe,  loc.  cit.,  p.  li. 

'*'  Naville  ,  Les  plus  anciens  monuments  égyp- 
tiens {Rec.  de  trav.,  XXIV,  1902,  p.  ii5). 

''^  Pétrie,  Rec.  rfe //•««.,  XXIV,  1 902 ,  p.  21 5. 

•''  Sethe,  Beitrâge  zur  iiltesten  Geschichte  Ae- 


faron  toute  provisoire,  la  question  de  prononcia-        gyplens,  190.*^,  p.  Qi-a5. 
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Mais  en  190.3,  M.  NaviHc  faisait  de  nouveau  à  cette  identification  les  cinq 
objections  suivantes  : 

1°  Jusqu'à  Ousertesen  I"'',  le  nom  d'Horus  et  le  nom  de  ncbli  (ïnn  roi  sont 
identiques; 

2°  Lorsque  ^^  précède  un  nom  de  roi,  il  est  lui-même  précédé  de  ^  yr^ 
(suivant  la  remarque  faite  en  1897  par  Sethe); 

3°  ^  ne  se  trouvant  pas  dans  un  cartouche,  et  étant  un  nom  de^^,  ne 
peut  être  un  nom  de  roi,  argument  déjà  émis  en  1899; 

k°  Le  signe  ^  n'a  aucune  analogie  avec  le  personnage  du  septième  cartouche 
de  la  liste  d'Ahydos,  et  dans  lequel  on  veut  voir  Sémempsès; 

5°  Enfin,  aucun  des  autres  noms  d'Horus  ou  de  neto' trouvés  à  Abydos  ne 
ligure  sur  la  liste  de  Seti  P''. 

Et  il  concluait  :  le  signe  ^  est  à  lire  ][^  ^^  *^ .  et  doit  être  considéré  comme 
un  complément  au  nom  du  roi  Den-Septi  (Ousaphaïs)'''. 

Tout  récemment  enfin,  MM.  F.  Legge  '-'  et  R.  Weill  (^'  admettaient,  le 
premier  avec  quelque  réserve,  le  dernier  de  la  façon  la  plus  absolue,  l'iden- 
tification avec  Sémempsès  (*).  M.  Legge  faisait  remarquer  que  l'argument  n°  3 
de  M.  Naville  n'avait  aucune  solidité,  car  la  tablette  d'ivoire  d'Ahydos,  publiée 
par  M.  Pétrie'^)  et  dont  nous  avons  donné  plus  haut  le  contenu (®),  montrait 
^  à  la  fois  comme  nom  de  ^  ^  et  comme  nom  de  ^  ^  ("'l 

Tel  est  l'état  actuel  de  la  question,  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'ajouter 
quelques  réflexions.  Tout  d'abord,  il  nous  semble  que,  non  seulement  l'argu- 
ment n"  3,  réfuté  par  M.  Legge,  mais  aussi  bien  les  quatre  autres  arguments 
mis  en  cause  par  M.  Naville,  peuvent  être  retournés  contre  lui,  et  servir  à 
prouver  le  contraire  de  ce  qu'il  leur  fait  dire. 

*''  Naville,  Recueil  de  travaux,  XXV,  1908,  oiiiuioii  et  a  éorit  dans  Je  Sphinx,  VIII,  190Û 

p.  i2i7-2i8.  |).  198:  fSenieikli.i  n'est  que  Irt^s  liypolliëli- 

'''  IvEGGE,  The  kings  of  Abydos  {Proccedingn ,  (|iiunieut  le  Sainsoii-Sémcmpsès  des  listes  classi- 

XXVI,  190^1 ,  p.  i.36-i38).  qiies». 

'''  Weill,  Recueil  des  inscriptions  égijpticnnes  '''  Royal  Tomhs,  I,  pi.  XII,  n"  1. 

du  Sinaï,  190^1,  p.  96-98.  '*'  Voir  ])Ius  liant,  p.  229. 

>''  M.  Weill  est  du  reste  revenu  siu- sa  preniièio  '''  Legge, /oc.  ciV.,  p.  1 38,  note  1. 


i"  De  ce  que  jusqu'à  Ousertesen  I">''.  le  nom  de  double  et  le  nom  de  nebti 
d'un  roi  sont  identiques,  il  résulte  nécessairement  que,  ^P*»-  étant  un  nom 
d'Horus,  ^  n'est  pas  un  nom  de  nebti,  mais  bien  un  nom  de  cartouche,  et 
que  dans  le  titre  i^^^^-  c  est  jr^^  qui  a  toute  sa  valeur,  et  non  ^  Z_ . 
Le  signe  ^,  n'étant  donc  pas  un  nom  de  nebti,  doit  être  un  nom  de  ^^,  sinon 
le  groupe  ci-dessus  resterait  sans  aucune  signification.  —  Et  si  ^  était  malgré 
tout  un  nom  de  nebti,  il  devrait  être  forcément  aussi,  en  renversant  l'argu- 
ment de  M.  Naville,  un  nom  d'Horus.  Or  nous  ne  sachions  pas  que  ce  signe 
ait  jamais  été  rencontré  sur  les  monuments  thinites  comme  tel.  —  Enfin,  il 
n'est  pas  admissible  que  ^  soit  une  simple  épithète  du  roi  Den-Ousaphaïs, 
car  on  le  trouverait  au  moins  une  fois  mêlé  au  protocole  de  ce  dernier,  et 
non  pas  toujours  seul  et  indépendant  de  tout  nom  de  roi  (sauf  celui  de 
Mersekha). 

'2"  Lorsque  ^^  précède  un  nom  de  roi,  dit  M.  Naville,  il  est  lui-même 
précédé  de  ^5^.  Kien  n'est  plus  exact,  et  cette  règle,  posée  pour  la  première 
fois  par  M.  Sethe,  se  trouve  en  effet  vérifiée  pour  un  grand  nombre  de  rois 
thinites.  Mais  il  nous  semble  que  ^^^  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle, 
et  que  sur  trois  monuments  au  moins,  nous  trouvons  nettement  la  forme  com- 
plète i,  ^  ^  ^  ^  ■"'•  Si  M.  Naville  a  voulu  faire  entendre  par  là  que  le  cylindre 
sur  lequel  M.  Pétrie (■'')  a  cru  pouvoir  établir  son  identification  n'a  aucune  valeur, 
c'est  très  bien ,  et  nous  ne  pouvons  que  lui  donner  pleinement  raison.  Ce  cylindre 
porte  en  effet,  à  côté  du  nom  d'Horus  Mersekha.  la  forme  ^^^  seule,  non 
précédée  de  +!^;  il  est  donc  certain  que  nous  n'avons  pas  ici  le  nom  du 
roi,  mais  bien  plutôt  sans  doute  le  nom  d'une  forteresse  ou  d'un  palais  désigné 
d'après  le  nom  du  roi,  comme  semble  du  reste  l'indiquer  le  Q  dans  lequel  ce 

<')  M.  Setlie  a  moatré  {A.  Z.,  XXX,  1892 ,  pi.  XII,  11°  1  (pliotograpliie)  =  ibid.,  I,  pi.  XVII, 

p. 53, noie  i)que  cette  ancienne  coutume  s'était  n"  a6  (dessin);  2°  autre  plaquette  d'ivoire  aua- 

continuée  jusqu'à  Ousertesen  //  (cf. encore,  A.Z.,  logue,  trouvt'e  dans  la  tombe  du  roi  ^_|  ,  Royal 

XXXV,  1897,  p.  5),  et  M.  Naville  lui-même  a  Tombs,   II,    pi.  VIII,   u°   5    (photographie)  = 

admis  ce  règne  comme  point  de  départ  de  la  nou-  Abi/dos,  I,  pi.  XI,  n°  9  (dessin);  3°  fragment 

vclle  habitude  de  différenciation  du  nom  d'Horus  et  de  vase  en  pierre;  Sethe,  4.  Z.,  XXXV,  1897, 

du  nom  de  ncbli  [A.  Z.,  XXXVI,  1898,  p.  i35).  p.  3  (croquis)  =  Amélineau,  Les  nouvelles  fouilles 

'''   1°  Plaquette  d'ivoire  rouge  et  noii-e,  trouvée  d'Abydos,    I,  1899,   pi.  XLII  (photographie), 

dans  la  tombe  du  roi  même,  Royal  Tombs,  I,  '''  Royal  Tombs,  I,  p.  5. 
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nom  est  inscrit'''.  Et  M.  R.  WeiH,  en  s'appuyant  aussi  uniquement  sur  ce 
cylindre  pour  établir  son  identification  de  Séinempsès,  commet  la  même  faute 
que  M.  Pétrie  '-'.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  raison  suffisante  pour  dédaigner,  de 
parti  pris,  les  trois  autres  documents  qui  satisfont  aux  règles  voulues. 

3°  ^  n'est  pas  dans  un  cartouche ,  dit  encore  M.  Naville.  Mais  lequel  pourrait- 
on  citer,  parmi  les  pharaons  des  dynasties  thinites,  dont  le  nom  se  trouve  dans 
un  cartouche,  ou  s'il  en  existe  quelques-uns,  ne  sont-ce  pas  précisément  ceux-ci 
qui,  faisant  exception,  ont  lieu  de  nous  surprendre.  L'usage  du  cartouche  ne 
remonte  pas,  tant  s'en  faut,  aux  origines  de  la  royauté  pharaonique,  et  en  tout 
cas  le  roi  Azab-Miébis,  dont  M.  Naville  admet  sans  réserve  l'identification,  a-t-il, 
sur  les  monuments  d'Abydos,  un  cartouche?  Pour  notre  part,  nous  n'avons 
jamais  rencontré  le  nom  de  Miéhis  dans  le  cartouche  ailleurs  que  sur  la  liste 
royale  de  Saqqarah,  qui  date  de  la  XVIIP  dynastie. 

U°  trLe  signe  ^  n'a  aucune  analogie  avec  le  personnage  à  longue  robe, 
portant  un  sceptre  aussi  long  que  lui,  et  qui  est  représenté  dans  la  liste  de 
Séti  !"'■. n  C'est  possible,  et  même  presque  certain.  Mais  qu'est-ce  que  cela 
prouve?  Une  seule  chose,  à  notre  avis.  A  l'époque  de  la  XIX"  dynastie  les 
graveurs  d'inscriptions  n'avaient  sans  doute  conservé  qu'une  idée  très  vague 
du  nom  qu'avait  pu  porter  un  pharaon  aussi  reculé  dans  la  nuit  des  temps.  On 
a  pu  leur  mettre  sous  les  yeux  un  modèle  hiératique  déjà  erroné,  auquel  ils 
ont  encore  ajouté  d'eux-mêmes  une  erreur  d'interprétation,  et  cela  n'a  rien  de 
surprenant.  Il  n'y  a  pas  en  somme  de  différence  essentielle,  absolument  irré- 
ductible, entre  un  homme  vêtu  du  simple  pagne  et  porteur  d'un  bâton,  et  un 
homme  couvert  d'un  long  manteau  et  tenant  un  sceptre  en  main.  La  confusion 
était  facile,  et  elle  devait  presque  fatalement  se  produire. 

5°  Enfin  le  dernier  argument  de  M.  Naville  n'est  autre  chose  que  ce  qu'on 
nomme  en  logique  une  pétition  de  principe,  ff  Aucun  des  autres  noms  de  double 
ou  de  nebti  trouvés  à  Abydos,  dit-il,  ne  figure  sur  la  liste  de  Séti  I". ■:  Sans 
doute,  mais  on  admet  précisément  ce  qu'il  faudrait  démontrer,  à  savoir  que 

'''  Royal  Tombs,  I,pl.  XXVIII,  n"72.  C'est  signalant  un  monument  analogue  pour  le  roi 

déjà  l'opinion  qu'a  ^mise  M.  Setlie  (voir /JciVrôj'e  Miebis,  lioi/ul  Tnmhs ,  I,  pi.  XX\I,  n"' 58-6o. 

tur  âlteslen   Gescliichte  Acgi/plens,    p.  ai),  en  '''  Weill,  oy).  ci'/. ,  p.  97  ;  voirplusbas,  p.  !}35. 
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^  est  un  nom  de  double  ou  de  nebli.  Or  nous  avons  vu  que  ce  signe  n'est 
jamais,  sur  aucun, monument,  un  nom  de  double  ou  d'Horus;  que,  par  suite, 
il  n'est  pas  davantage  un  nom  de  nebti,  puisqu'à  cette  époque  nom  de  double 
et  nom  de  7iebtt  sont  identiques.  Et  le  fait  même  que  ce  signe,  sous  la  forme 
plus  ou  moins  altérée  qu'il  a  plu  aux  hiérogrammates  de  Séti  I"  de  lui  donner, 
se  trouve  sur  la  liste  d'Abydos,  prouve  encore  que  c'est  bien  un  nom  de  roi, 
un  nom  de  cartouche,  ou  si  l'on  préfère,  un  nom  de  ^  ^. 

11  ne  reste  donc  rien  du  raisonnement  qui  cherchait  à  combattre  l'identifi- 
cation de  Mersekha  avec  ^.  Mais  est-il  permis  de  dépasser  celte  identification, 
après  l'avoir  une  fois  pour  toutes  admise,  et  peut-on  la  compléter  par  l'identi- 
fication de  ^  avec  le  2e/xéj:x\|/);s  grec?  C'est  là  une  question  qui  a  été  déjà 
discutée  bien  des  fois,  et  grâce  à  la  lecture  p^  ^  5,  que  M.  Maspero  a  cru  pouvoir 
donner  pour  le  cartouche  du  roi  correspondant,  sur  le  papyrus  de  Turin,  à  la 
figure  de  la  liste  d'Abydos"',  il  semble  bien  que  cette  figure  ait  pu  avoir  la 
lecture  P^^Ptl^,  doublet  fie  p^p^ |-^;  or  de  cette  lecture  au  grec  Ssfxéfi;^)/? 
le  passage  est  absolument  naturel. 

D'ailleurs,  il  importe  en  somme  assez  peu  de  savoir  comment  doit  être  lu 
le  signe  ^.  Son  identification  avec  l'Horus  Mersekha  est  absolument  indépen- 
dante de  cette  question  de  lecture,  et  le  seul  point  que  nous  ayons  voulu  établir 
ici,  c'est  la  possibilité  même  de  cette  identification,  et  rien  autre. 

Quant  à  l'idée  de  M.  Naville,  que  le  roi  dont  le  nom  d'Horus  est  Mersekha, 
doit  être  le  pharaon  ^  t^^jraan,  qui  se  trouve  sur  un  monument  d'Abydos''^', 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  l'admettre.  Le  nom  est  bien  précédé,  sur  le  monument 
en  question,  de  ^^,  et  il  alterne  bien  régulièrement  avec  le  nom  d'Horus,  Mer- 
sekha; mais  il  est  entouré,  comme  au  cylindre  de  Royal  Tombs,  I,  pi.  XXVllI, 
n°  72,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  d'une  enceinte  Q,  qui  en  fait  bien 
plutôt  un  nom  de  maison,  peut-être  le  nom  du  palais  de  l'Horus  Mersekha.  En 
tout  cas,  un  pareil  nom  ne  se  retrouvant  nulle  part  ailleurs,  il  n'est  pas  actuelle- 
ment permis  d'affirmer  qu'il  est  un  nom  royal.  De  même ,  si  nous  ne  connaissions 
pour  le  roi  Sémempsès,  que  le  cylindre  de  Royal  Tombs,  I,  pi.  XXVHI,  n°  79  , 
nous  n'aurions  nullement  le  droit  d'en  conclure  que  ^  est  un  nom  royal. 

'''  Rcc.  de    Irai.,  XVII,  i8f)5,  p.  68.  De  Roiig;é  avait  déjà  émis  cette  hypothèse  [Recherches  sur 
les  si.r  premières  di/nasiicx  de  Manélhon ,  p.  qo).  —  '"'   Roijal  Tomhs,  I,  pi.  XXVIIl,  n°  78. 
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Nous  voudrions,  en  terminant,  revenir  sur  un  ouvrage  tout  récent  où  il  est 
question  incidemment  du  roi  Sémempsès.  C'est  le  '-Recueil  des  inscriplwns 
égyptiennes  du  Sinaï-n,  de  M.  Raymond  Weill '^l  A  propos  d'un  bas-relief  de 
l'Horus  Mersekha,  trouvé  à  l'Ouady  Magharah,  l'auteur,  voulant  prouver  que 
ce  Mersekha,  ou  Semerklia  comme  il  lit  son  nom,  "doit  être  considéré  comme 
le  nom  d'Horus  du  roi  Samsou-Sémempsès  placé  par  les  listes  au  septième 
rang  de  ia  première  dynastie i^,  invoque,  lui  aussi,  l'autorité  du  cylindre  qui 
se  trouve  dans  Royal  Tombs,  1,  pi.  XXVIII,  n°  79  (^l  rQue  la  figure  d'homme 
debout  qui  suit  le  titre  ^^  fut  le  nom  du  roi,  dit  M.  Weill,  c'était  assez 
vraisemblable  a  priori,  et  l'on  en  a  eu  une  confirmation  remarquable  lors  de 
la  publication  de  plusieurs  cylindres  trouvés  à  Saqqarah, 
et  portant  l'inscription  que  voici  :  TJk 

Dans  cette  inscription ,  le  fait  même  que  le  mot  _i_  fait  [-i- 
partie  du  nom  d'Horus,  montre  que  ce  mot,  après  ^^,  est  I  '  * 
un  des  noms  du  roi.  ^^ 

Or,  présenté  ainsi ,  l'argument  n'a  aucune  valeur.  Le  signe  -t-  n'est  un  nom  de 
roi  que  par  suite  de  la  présence,  avant  ^^,  des  signes  +  ^.  La  forme  ^  ^  -i_ 
ne  prouverait  rien  du  tout  concernant  cette  question,  pas  plus  que  ^^^  du 
cylindre  de  Royal  Tombs,  I ,  pi.  XXVIII ,  n"  7  2 ,  ne  peut  établir  que  ^  est  un  nom 
de  roi.  Le  roi  Den-Ousaphais  est  appelé  toujours  ^!^ttî,  mais  pas  une  seule 
fois  ^^ttî,  ce  qui  du  reste  ne  serait  pas  possible,  le  nom  de  ^^  devant 
être  "^  comme  le  nom  d'Horus;  on  ne  pourrait  avoir  que  i^.^^^'*'- 

Donc,  en  règle  générale,  et  par  prudence,  ne  reconnaissons  comme  nom  de 
roi  que  tout  signe  ou  groupe  de  signes  précédé  directement  de  ^^,  ou  de 
i.  ^  -^  -w- '  '^^^^  jamais  de  ^  ^  seul. 


'"'  Paris,  i  vol.  in-4°,  igoi. 

'*'  Op.  cil. ,  p.  97.  Le  même  savant  est  revenu 
encore  une  fois  sur  ie  roi  Sémempsès,  dans  le 
Sphinx,  VIII,  p.  198. 

'''  MkSPEiw.Ann.Serv.Ant.  ,111, 1909,  .p.iSy, 
et  Bull.  Instit.  hJgypt. ,  1902  ,  p.  108,  n°'  1  et  3. 

'*'  Ce  litre  ,^  .^ ,  remarque  avec  raison 
M.  Naville,  comme  ceux  de  ^^,  i        ,  ou  plus 

tard ,  ou  plus  lard  encore  ie  cartouche  vide, 

s'emploie  seul  poiii-  de'sijjnor  le  roi ,  le  souverain , 


sans  être  suivi  d'un  nom  propre.  Preuve  en  sont 
les  litres  des  princesses  de  la  XII*  dynastie 
^  &  T  I  I  —,  ou  jt  j.  II.,  ou  des  noms 
propres  de  l'Ancien  pni[)iro,  tels  ipie  J,,^  '-' 
le  double  du  roi.  (  Les  plu.s  iincieiis  monuvienls  égifp- 
tiens, daa^leRcc.  de  trao.,  XXI,  1899,  p.  109.) 
.4  ces  noms  relevés  par  M.  Naville,  nous  pou- 
vons ajouter  ceux  de  ,j,  ,&^  •  ^g  ( L. .  D. .  II , 
3/1  ff,  lorab.  u"  89  de  Gizoli),  et  de  ,^  ^  _j 
(L.,  D.,  II,  8-.  A,  tomb.  n°  08  de  Gizeh). 

3o. 
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Bref  l'identité  de  l'Honis  ^P*»-  (et  variantes)  avec  le  roi  ^,  nous  semble 
devoir  être  admise  à  l'heure  actuelle,  mais  à  la  condition  expresse  de  l'établir 
sur  des  documents  certains,  et  non  plus  sur  le  cylindre  peu  probant  auquel  les 
partisans  de  l'identification  ont  cru  pouvoir  jusqu'à  présent  emprunter  un 
argument  décisif. 

Les  rois  Den-Ousaphaïs,  Azab-Miébis,  et  Mersekha-Sémempsès  sont  donc 
aujourd'hui  les  trois  seuls  rois,  parmi  les  huit  qui  composent  la  première 
dynastie  manéthonienne,  dont  l'identité  soit  bien  établie.  Les  cinq  autres, 
aussi  bien  Menés  et  Biénéchès,  que  Athôlhis,  Kenkénès  et  Ouénéphès,  sont 
encore  à  retrouver  sur  les  monuments  de  l'époque  thinite  dont  le  site  d'Abydos 
a  déjà  révélé  une  si  grande  quantité,  mais  dont  il  doit  avoir  encore  caché  beau- 
coup aux  savants  qui  l'ont  successivement  exploré  depuis  dix  ans. 


II 

LE   NOM    DE   LA   PYRAMIDE   D'ABOU-ROASCH. 

E.  de  Rougé  a  prétendu,  dans  ses  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut 
attribuer  aux  six  premières  dynasties  de  Manéthon  '"',  que  ccMycérinus  était  enseveli 
dans  la  troisième  pyramide  de  Gizehn,  et  que  «cette  pyramide  se  nommait 
^^,  Har  ctla  Supérieure".  Cette  double  notion  résulte,  suivant  lui,  du 
tombeau  n"  g5  de  Gizeh(-\  dont  le  propriétaire  "V-o^^  était  en  même 
temps  Ço  iH  UyU     "]{''•  et  ^  ^  f  ^  ^  À '*''  ^^  du  tombeau   n"  90  de 


Gizeh'''),  où  le  défunt  ^Jf' — *  «en  parlant  des  travaux  exécutés  par  le  roi 
Menkaura,  nomme  la  pyramide  ^^,  malheureusement  après  une  lacune 
qui  ne  permet  pas  de  traduire  la  phrase  -n. 

M.  Lieblein,  dans  ses  Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne ''''\  a  donné  une 
liste  de  dix-neuf  pyramides,  sur  laquelle  celle  de  Mycérinus  est  également 
appelée  T  ©  ééééïii  U  J  ^  j|^  et  placée  à  Gizeh. 

(')  Page  64.  '*■  Ibid.,  II,  43  d. 

'"'  Lepsids,  Denkmûler,  II,  pi.  43  d  et  44  a.  '''  L. ,  D.,  II,  37  b. 

'"  Ibid.,  II,  44  a.  '•'  Pages  32-34,  n"  3. 
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M.  Maspero  enfin ,  dans  son  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique  ''', 
a  admis,  lui  aussi,  que  la  troisième  pyramide  de  Gizeh  s'appelait  ^  À 
rtla  Suprême^. 

Mais  M.  Wiedemann  ayant  fait  ensuite  remarquer'^'  qu'au  tombeau  de  •^■S^ 
à  Saqqarah  (Mariette,  Les  mastabas,  p.  198),  le  défunt  se  disait  (  ©(ÉÉutJyU  j 
1  -==-  ^  /^ ,  il  a  bien  fallu  reconnaître  que  le  nom  de  la  pyramide  de  Mycérinus 
était  "l-='jj^  "la  Divine n.  Cette  donnée  est  du  reste  confirmée  par  le  cercueil 
de  ^^-'^^  au  Musée  du  Caire''',  publié  en  1899  par  M.  Daressy'*'  et  tout 
récemmentpar  M.  Setbe'-'',  sur  lequel  le  défunt  porte  les  titres  de  (^|^J]^^P^^ 


Aussi  M.  FI.  Pétrie  s'est-il  trouvé  très  embarrassé  pour  décider  si  la  pyramide 
de  Mycérinus  s'était  appelée  réellement  ^^  ou  1-='^-  H  s'est  tiré  d'affaire 
d'une  façon  aussi  simple  que  peu  satisfaisante  en  supposant  que  Mycérinus 
s'était  fait  bâtir,  comme  son  ancêtre  Snefrou,  deux  pyramides'"',  opinion 
qu'avaient  du  reste  déjà  émise  avant  lui  MM.  E.  Brugsch  et  Bouriant  dans  leur 
Livre  des  rois  '"'. 

La  petite  pyramide  de  Gizeh,  ajoute  en  effet  M.  Pétrie,  appartient  de  la 
façon  la  plus  évidente  à  Mycérinus  <'';  mais  dans  la  pyramide  d'Abou-Roasch , 
il  a  trouvé  une  statue  en  diorite,  portant  un  fragment  de  cartouche,  [  o  «mik'      U 


qui  doit  également  appartenir  à  ce  roi'''.  Donc,  conclut-il,  Mycérinus  a  sans 
doute  commencé  par  se  faire  construire  une  pyramide  à  Gizeh,  puis  voyant 
qu'il  n'avait  pas  d'espoir  d'égaler  les  deux  pyramides  de  ses  prédécesseurs 
Chéops  etChépliren,  il  aura  choisi  le  site  élevé  d'Abou-Roasch,  où  une  petite 
pyramide  avait  plus  de  chances  de  paraître  imposante.  D'autre  part,  comme 
on  ne  connaît  aucun  prêtre  de  la  pyramide  ^^,  celle-ci  doit  être  celle  de 
Gizeh  qui  a  été  abandonnée  avant  d'être  terminée,  tandis  que  la  pyramide 

<''  Tome  I,  p.  376,  et  note  3.  <•'  A  htstory  oj  E^ypt,  I,  p.  55. 

''  Aegyptische  Gcxchichlc,  Supplément,  p.  17.  '''  Page  6,  n°  ko. 

'"  Maspkro,  Guide  du  visileur,  1902,  n°  i5oi,  '*'  A  htslory,  I,  p.  56. 

p.  10,  et  edit.  anglaise,  1908,  n"  33,  p.  28.  •''  Voir  Pétrie,  Pyramids  of  Gueh ,  p.  55  et 

'*'  Rec.  de  irac,  XIV,  1892,  p.  i65  {Noten  6-3,  et  Wiedkmann,  /Ic/t.  Ge.ich.,  SiippL,  p.  ih. 

et  remarques,  S  I>IV).  M. Ed. Mcycr  (Geschirhte  Aegifptens ,  p. 99  et  160) 

'*'  Urkunden  des  alten  Ueiches ,  1,  p.  22.  a  plart'  ce  roi  Men.  .  .re  dans  la  \'IIl'  dynastie. 
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"]<==-^,  dont  on  connaît  des  prêtres  sous  la  IV'=  et  la  V'  dynasties,  doit  être 
celle  d'Abou-Roasch. 

Or  tout  ce  raisonnement,  si  subtil  en  apparence,  est  en  réalité  le  résultat 
d'une  triple  méprise  : 

1°  Le  fragment  de  cartouche  lu  par  M.  Pétrie  Toiii*         a  été  reconnu  par 

M.  Chassinat,  au  cours  de  ses  récentes  fouille*  à  la  pyramide  d'Abou-Roasch, 

pour  être  celui  du  roi  Didoufri  :  il  se  lit  f  o  |  ''.  Le  roi  enseveli  dans  la 

pyramide  d'Abou-Roasch  n'était  donc  pas Mycérinus,  mais  Didoufri,  et  d'autres 


monuments  ont  été  trouvés  là  qui  portent  le  cartouche  complet  du  roi  f  ©  f  '^ 
et  so'n  nom  d'Horus  ^. 

9°  Au  tombeau  n"  <^b  de  Gizeh,  allégué  par  de  Rougé,  le  roi  Menkaoura 
n'est  nulle  part  cité  en  relations  avec  la  pyramide  ^^.  Rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  le  défunt  "S-  •  ^  ^  ait  été  à  la  fois  "^  J  de  Mycérinus  (d'après  le  passage 
L.,  D.,  II,  lik  a),  et  achef  de  la  pyramide  ^^''i  d'un  autre  roi  (d'après  le 
passage  L. ,  D.,  11 ,  1x3  d). 

3°  Enfin  le  tombeau  n"  90  de  Gizeh,  mis  en  cause  également  par  de  Rougé, 
ne  fait  aucune  mention  de  la  pyramide  ^^  en  parlant  des  travaux  exécutés 
pour  le  roi  Menkaoura.  Le  passage  auquel  de  Rougé  a  fait  allusion  porte  au 
contraire  expressément,  dans  la  copie  de  Lepsius  (L.,  D.,  11,  87  ^)  :  i^ '^ 

En  dehors  de  ces  trois  erreurs  matérielles,  n'existe-il  pas  une  preuve  pour 
ainsi  dire  morale  du  fait  que  Mycérinus  n'a  jamais  songé  à  se  faire  bâtir  une 
seconde  pyramide  à  Abou-Roasch.  La  petite  pyramide  de  Gizeh  est  aussi 
achevée  dans  toute  sa  construction  que  ses  deux  voisines,  et  on  ne  voit  aucune 
trace  du  soi-disant  abandon  que  le  roi  en  aurait  fait  avant  de  l'avoir  terminée. 
Enfin  et  surtout,  c'est  bien  là,  et  non  à  Abou-Roasch,  que  le  cercueil  de  Mycé- 
rinus a  été  retrouvé,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  possible  sur  l'attri- 
bution du  nom  de  "]-=»^  à  la  petite  pyramide  de  Gizeh. 

'''  Voir  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bclles-letlres ,  1901,  p.  617. 
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Dans  ces  conditions,  n'est-il  pas  raisonnable  d'attribuer  le  nom  de  ^  A  , 
resté  jusqu'ici  non  identifié,  à  la  pyramide  de  Didoufri  située  à  Abou-Roasch? 
De  toutes  les  pyramides  de  l'Ancien  empire,  celle  de  Didoufri  est  en  effet  la 
seule  qui  soit  encore  restée  sans  nom  pour  nous.  Or,  celui  de  ^  À  qui, 
attribué  à  la  pyramide  de  Gizeh,  ferait  un  double  emploi  avecT^- A, 
convient  parfaitement  à  la  situation  toute  particulière  occupée  par  la  pyramide 
d'Abou-Roascb,  au  sommet  de  la  falaise  qui  sépare  la  vallée  du  Nil  et  le  désert 
Libyque;  elle  était  bien,  en  comparaison  avec  les  pyramides  de  Gizeh, 
rtla  Supérieure  1^. 

Enfin,  le  fait  même  que  nous  ne  connaissons  encore  aucun  prêtre  de  la 
pyramide  ^  ^,  mais  seulement  un  ^  ^  -j-  >-  _t^  A.'"' '  semble  confirmer  cette 
attribution  de  ^  ^  à  la  pyramide  de  Didoufri.  Ce  roi,  dont  la  place  exacte 
parmi  les  pharaons  de  la  IV"  dynastie,  n'est  pas  encore  connue,  semble  avoir 
été  considéré  par  les  Egyptiens,  à  tort  ou  à  raison,  comme  un  usurpateur,  ou 
tout  au  moins  comme  un  mauvais  roi;  cela  est  si  vrai  que  suivant  la  remarque 
de  de  Rougé'^',  dans  presque  toutes  les  séries  de  cartouches  qu'on  rencontre 
dans  les  tombeaux  contemporains  ou  immédiatement  postérieurs,  le  nom  de 
Didoufri  est  passé  sous  silence.  Seules  les  listes  officielles  du  Nouvel  empire  ont 
jugé  à  propos  de  le  signaler.  L'argument  de  la  courte  durée  chronologique  de 
son  règne  mis  en  avant  par  de  Rougé  '•')  pour  expliquer  cette  omission  caracté- 
ristique, n'a  pas  grande  valeur,  car  la  construction  même  d'une  pyramide  de 
l'importance  de  celle  d'Aboii-Roasch,  dénote  un  règne  suffisamment  long. 
Nous  serions  plutôt  porté  à  croire  que  Didoufri  fut  considéré,  à  tort  ou  à  raison, 
par  ses  successeurs,  comme  le  représentant  d'une  lignée  illégitime  à  qui  les 
Egyptiens  négligèrent  de  rendre,  après  sa  mort,  aucun  culte  religieux  olllciel; 
d'où  l'absence  de  prêtres  pour  le  service  de  sa  pyramide.  M.  Chassinat,  très  au 
courant  de  toutes  les  questions  touchant  à  la  personnalité  de  Didoufri  depuis 
ses  fouilles  d'Abou-Roasch,  partage  absolument  cette  manière  de  voir. 

Nous  concluons  donc  à  l'attribution  du  nom  ^  ^  ^l(i  Supérieurcr  à  la  pyra- 
mide du  roi  Didoufri  à  Abou-Roasch. 

Le  Caire,  décembre  1906. 

H.  Galtiiier. 

'"'  Tombeau  n°  9.^)  de  fiizeli  (L. ,  /). .  11,  hZ  d).  —  '•  Recherches  sur  les  si.r  premières  (li/nasiies, 
p.  Sa.  —  "'  Ihid.,  p.  62. 


NOTE  RECTIFICATIVE. 

Dans  mes  Notes  de  linguistique  turque  [Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale, 
t.  III,  igoB),  j'ai  traduit  l'expressioa  arabe  (^jaxJIj  ^yi  J^  par  tr j'obéis  au  signe  de  tête 
et  au  clignement  d'oeil n.  Cette  traduction  est  tout  à  fait  inexacte,  car  le  sens  est  cr  (j'obéis) 
dut-il  m'en  coûter  la  tête  et  l'œiln,  la  tète  et  l'œil  représentant  ici  ce  que  l'on  a  de  plus 
précieux.  Dès  lors  on  comprend  facilement  le  rapport  sémantique  (jui  unit  les  expressions 
(jjU*fi  JkA  kiiJi  Jjti  et  ^^-i*j  iS"h  cM'  '''^^^  ^^  précédente.  Quant  à  mon  explication  du  turc 
haà  iisliinè,  elle  subsiste  toujours. 

E.  Galtier. 


Bulletin,  t.  IV  3l 


M'- 
NÉCROLOGIE. 


J'ai  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Karl  Piehl,  l'égyptologue  suédois, 
décédé  le  8  août.  Je  laisserai  à  d'autres  qui  l'ont  mieux  connu  que  moi  le 
soin  de  décrire  sa  personnalité  très  particulière,  de  dire  ce  qu'ont  été  l'homme 
et  le  savant.  Je  me  bornerai  à  déplorer  la  disparition  prématurée  d'un  confrère 
qui  a  dépensé  sans  compter  ses  forces  et  son  intelligence  pour  l'avancement 
de  nos  études,  auxquelles  il  aurait  certainement  rendu  encore  de  signalés  ser- 
vices si  la  maladie  n'était  venue  l'emporter. 

11  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  des  travaux  où  la  polémique 
violente  tient  malheureusement  la  plus  grande  place.  Ses  critiques  sont 
empreintes  d'une  rudesse  parfois  pénible,  presque  toujours  exagérée.  Je  ne 
])arlerai  pas  de  la  série  d'articles  qu'il  fit  paraître  dans  le  Sphinx  à  pi'opos 
de  ma  publication  des  textes  du  grand  temple  d'Edfou.  Le  temps  fera  son 
œuvre.  La  foi'me  sous  laquelle  il  exposa  alors  ses  opinions  est  de  celles  qu'il 
convient  d'écarter  des  discussions  de  ce  genre.  Il  se  peut  d'ailleurs,  du  moins 
je  l'ai  pensé  souvent,  que  l'expression,  dans  bien  des  cas,  ait,  sans  qu'il  y  prit 
garde,  trahi  sa  pensée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  partie  importante  de  son  œuvre  subsistera,  particu- 
lièrement ses  nombreuses  notes  lexicographiques,  pour  lesquelles  il  mit  à 
contribution,  avec  une  connaissance  approfondie  de  la  matière,  les  textes 
d'époques  ptolémaïques  un  peu  trop  négligés  avant  lui. 

Le  Vésinet,  le  3i  août  190/1. 

É.  ClIASSINAT. 
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